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AVERTISSEMENT 

Sur  l'Edition  publiée  à  Amfter- 

dam  en  173 1  &  à  Paris  en 

*733- 

^Jt^M' Ouvrage  de  là  Bruyère 
*J5  L  J?  /«*    d'abord  généralement  ap- 

$£&&.'&  r-ien  fat  per(jre  jg  çette  pre- 
mière réputation.  La  plupart  des  ré- 
flexions  dont  cet  Auteur  a  rempli  fort 
Livre  des  Caractères  de  ce  Siècle ,  font 
fi  raifonnables ,  &  exprimées  d'un  flyle 
fi  vif  &  fi  précis ,  que  bien  des  gens  qui 
en  ont  fenti  toute  la  beauté ,  prennent 
fouvent  plaifir  à  les  citer  en  conver- 
fation  ,  &  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  dont  il  s'efi  fervi  pour  les  expri- 
mer. 

La  Bruyère  s'eft  fur -tout  attaché  à 
nous  peindre  les  hommes  d'après  natu- 
re; 
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ne ;  &?  tous  les  jours,  &  par  tout  Pals, 
à  Londres  comme  à  Paris,  en  Hol- 
lande comme  en  France  ,  on  découvre 
des  Originaux  qui  jufli fient  la  juftef- 
fe  &  la  vérité  de  fes  Caractères.  Rien 
n'efi  plus  agréable  quun  tel  fpecla- 
tle  ;  6?  rien  ,  à  mon  avis ,  ne  pour- 
roit  être  plus  utile ,  pour  qui  liroit  dans 
le  deffein  de  s'infliuire,  &  de  Je  corri- 
ger. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  dernière  ré- 
flexion que  j'ai  peut  -être  jettée  ici  trop 
légèrement,  il  efi  certain  que  peu  de  tems 
après  que  cet  Ouvrage  eut  été  rendit 
public  à  Paris,  il  fut  réimprimé  dans 
les  Païs  Etrangers:  £f  il  fer  oit  diffi- 
cile ds  compter  les  différentes  Editions 
quon  en  a  faites  en  filandres  &f  en  Hol- 
lande. 

Mais  ce  grand  nombre  d'Editions  qui 
fait  honneur  à  La  Bruyère ,  a  infenfi- 
blement  défiguré  plufieurs  endroits  de 
fon  Livre.  Comme  l'Auteur ,  génie  ori- 
ginal ,  excelle  à  peindre  fes  penfées  vi- 
vement £?  délicatement  par  des  traits 
naturels  &f  hardis  tout  enfemble ,  il 
efi  prefque  impojjible  de  deviner  Yex» 
prejjton  à  laquelle  l'Imprimeur  en  a 
fubjîituè  une  autre ,   moins  propre  ,    ou 

plus 
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plus  fo'ible.  Avec  un  peu  d'attention , 
on  voit  le  défaut  de  ces  endroits  cor- 
rompus ,  mais  on  ne  fauroit  les  corri- 
ger. 

I.  O  N  ne  pouvoit  rétablir  Jurement 
la  plupart  de  ces  endroits,  quen  con» 
fultant  £p  comparant  enfemble  quanti* 
té  d'Editions  précédentes.  Et  ce  fi  ce 
que  fai  fait  avec  toute  Y  exactitude  quon 
peut  apporter  dans  cette  efpéce  de  travail, 
naturellement  trop  vétilleux  pour  ne  pas 
donner  à  ïefprit  un  certain  dégoût , 
qui  de  tems  en  tems  doit  lui  faire  per- 
dre nécejfairement  un  peu  de  Jon  atten- 
tion. 

II.  En  corrigeant  T  Exemplaire  qui 
devoit  fervir  de  copie  à  F  Imprimeur, 
fai  eu  foin  de  le  bien  poncluer.  La 
Bruyère  s'étoit  fort  négligé  fur  cet  ar- 
ticle ;  &P  des  Critiques,  peut-être  trop 
délicats  ,  s'en  étoient  plaint  publique- 
ment. Mais  dans  le  fond,  quelque  pe* 
tit  que  foit  ce  défaut,  il  riétoit  pas 
inutile  dy  remédier ,  s'il  ejî  vrai  qu'il 
ait  empêché  certains  Lecleurs  de  com* 
prendre  aifément  la  penfée  de  V Auteur, 

III.  Enfin,  vous  trouverez  dans 
cette  Edition  quelques  Remarques  où  Von 

Tome  I.  **  juf- 
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jujlifie  la  traduction  de  phficurs  Pafja- 
ges  des  Caractères  de  Théophrafte , 
qu'on  pouvoit  foupçonner  d'avoir  été  mal 
rendus.  Certains  Cenfeurs  de  Livres  fe 
font  mis  dans  l'efprit  que  La  Bruyère 
fiavoit  traduit.  Théophrafte  que  d'après 
quelque  Verfion  Latine.  Je  ne  fai  Jur 
quoi  ils  fondent  ce  préjugé:  car  pour' 
quoi  un  Gentilhomme  de  Mr.  le  Prince 
riauroit-il  pas  pu  lire  &f  entendre  cet 
Auteur  en  Giec,  tout  aufli  bien  qu'un 
Docleur,  qu'un  ProfeJJèur  en  Théologie, 
en  Philofophie  ,  ou  en  Belles -Lettres? 
J'ai  lu  le  Livre  de  Théophrafte;  ££ 
après  l'avoir  comparé  exactement  avec 
la  Traduction  qu'en  a  donnée  La  Bru- 
yère, je  montre  en  peu  de  mots  qu'à 
l'exception  de  quelques  petites  tnèprifes 
■qui  pourraient  échappe)'  aux  plus  hahu 
les  dans  la  Langue  Grecque,  cette  Tra- 
duel  ion  exprime  très  •  fidèlement  le  fens 
&?  les  beautés  de  l'Original.  Heur  eu* 
Cernent ,  dans  toute  cette  Critique  je  ri  ai 
eu  à  faire  qu'à  Cafaubon  &P  à  Du- 
port ,  deux  des  plus  f avons  Êf  des  plus 
judicieux  Commentateurs  de  Théophraf- 
te, qui  ne  s'accordent  pas  toujours  en- 
femhle,    «Si  pour  défendre  La  Bruyère 

i  ftmjjè 
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j'euffe  été  obligé  d'entrer  en  lice  avec 
des  Auteurs  vivons  ,  je  crois  que  fau- 
rois  évité  le  combat ,  parce  que  je  hais 
à  mort  les  difputes  Littéraires  ,  qui 
prefque  toujours  font  accompagnées  de 
débats  pleins  Maigreur  &f  de  maligni- 
té ,  auxquels  le  tublic  ne  prend  aucun 
intérêt. 


Luftantis  acuto  ne  fecet  ungui,  „ 

Difplicet  ifte  locus ,  clamo ,  &  diludiapofco.  E    ^  i 

D'ailleurs,  comme  la  plupart  des  nou~  iq. 
veaux  Commentateurs  de  Théophrafte 
n'ont  guère  fait  autre  chofe  que  répéter 
ce  que  Cafaubon  &f  Duport  avoicnt  dé- 
jà dit ,  j'ai  été  difpenféfort  naturellement 
i 'avoir  rien  à  démêler  avec  eux. 


••■a       AVER 
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AVERTISSEMENT 

Sur  l'Edition  de  Paris  en  1739  *. 

IL  ne  me  rejïe  qu'à  marquer  en  peu  de 
mots  les  avantages  de  cette  Edition 
fur  celle  qui  fut  imprimée  à  Amfier- 
dam  en  1731.  â?  réimprimée  à  Paris 
en  1733.  page  pour  page ,  mais  en  plus 
beaux  caractères.  Le  peu  de  Remar- 
ques que  favois  inférées  dans  l'Edition 
d 'Amflerdam  fur  quelques  Paffages  de 
la  Traduction  Françoife  de  Théophraf- 
te  âf  fur  ï  Ouvrage  même  de  La  Bru- 
yère ,  ayant  attiré  la  curiofitè  de  plu- 
sieurs Perfonncs  à  qui  les  Editions  pré- 
cédentes étoient  connues  depuis  long-tems9 
je  me  fuis  fait  une  affaire  d 'examiner 
tout  r  Ouvrage  avec  une  nouvelle  appli- 
cation', &  par  là  je  me  fuis  infenjibk- 

ment 

*  L'Edition  d'Amfterdam  qu'on  donnepré- 
fentement  (en  1759)  a  été  faite  fur  un  Exem- 
plaire de  cette  Edition  de  Paris  revu  par  M. 
Cofte ,  où  l'on  a  corrigé  un  très-grand  nom- 
bre de  fautes,  qui  s'éjtoient  gliffées. 
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ment  engagé  à  retoucher  vies  Notes  fur 
Théophrafte,  à  en  faire  de  nouvelles , 
qui  111  ont  paru  nécejfaires  pour  éclaircir 
cet  excellent  Auteur ,  &f  à  critiquer 
même  quatre  ou  cinq  endroits  des  Mœurs 
de  ce  Siècle.  Enfin  ,  on  verra  dans 
cette  Edition  que  fur  un  reproche,  très- 
bien  fondé  en  apparence ,  qu'on  in  a  fait 
de  n'avoir  imaginé  *  deux  obj celions  con- 
tre La  Bruyère ,  que  pour  avoir  le  plai' 
Jir  de  les  détruire  ,  &p  par  une  vaine 
affectation  de  débiter  des  penfées  affez 
communes  dont  tout  Leclcur  de  La  Bru  » 
yere  auroit  pu  s'avifer  aufjî-bien  que 
moi ,  j'ai  été  forcé  d'avouer,  malgré  la 
réfolution  que  j'avois  prife  de  ne  pas 
paroître  entrer  en  lice  avec  aucun  Au- 
teur vivant,  que  ces  deux  objections  a* 
voient  été  publiées  très-férieufement  par 
un  Ecrivain  actuellement  en  vie  ,  que 
d'abord  j'avois  fait  femblant  de  les  ima- 
giner moi-même,  £?  d'y  répondre  com- 
me pour  prévenir  la  témérité  de  quel- 
ques-uns de  nos  jeunes  Cenfeurs  qui  four- 
millent aujourd'hui  dans  la   République 

des 

*  Tom.  I.  Ch.  V.  De  la  Société*.  Not.  r. 
p.  270.  dans  le  même  Chapitre.  Not.  2.  p. 
284. 
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des  Lettres ,  mais  qu'en  effet  favois 
voulu  ménager  V  Ecrivain  qui  s' et  oit  ba- 
zardé de  les  communiquer  au  Public ,  6? 
le  defabufer  lui-même ,  ou  tout  au  moins 
ceux  qui  pourroient  être  tentés  de  s'en 
rapporter  à J on  jugement.     A  Paris,   en 

1739- 

COSTE. 
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CLEF 

DES 

CARACTERES 

D    E 

LA     BRUYERE. 

TOME    I. 

PAge  135.  Un  Magiflrat.  Mr.  Poncet  de  la 
Rivière,  mort  Doyen  des  Confeillers- 
d'Etat,  qui  prétendoit  être  Chancelier,  & 
qui  avoit  fait  un  mauvais  Livre  des  Avan- 
tages de  la  Vieillejje. 
13(5.  Certains  Poètes.  Corneille  le  jeune  dans 
fa  Bérénice,  dont  les  quatre  premiers  Vers 
font  un  pur  galimathias  : 

Dans  les  bouillans  tranfports  d'une  jufie  colère 
Contre  un  Fils  criminel  excufable  eji  un  Père; 

Ouvre  les  yeux &  moins  aveugle  voi 

Le  plus  [âge  Confeil  l'infpirer  à  ton  Roi. 

137.  On  n'a  guéres  vu.  Le  Dictionnaire  de 
l'Académie  Françoife  qui  a  paru  enfin  en 
1694,  après  avoir  été  attendu  pendant  plus 
de  quarante  ans. 

**  4  139 
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139.  On  Je  nourrit  des  Anciens.  Mr.  deFon- 
tenelle,  Académicien,  Auteur  des  Dialo- 
gues des  Morts  &  de  quelques  autres  Ouvra- 
ges. 

lbid.  Un  Auteur  moderne.  Mr.  Charles  Per- 
rault, de  l'Académie  Françoife,  qui  a  vou- 
lu prouver  par  un  Ouvrage  en  trois  Volu- 
mes in  12.  que  les  Modernes  font  au  def- 
fus  des  Anciens. 

140.  Quelques  habiles.  Defpreaux  &  Racine: 
Je  premier ,  Poëte  Satyrique  &  Hiftorien  du 
P.oi  :  le  fécond ,  qui  a  fait  des  Tragédies  & 
des  Comédies,  qui  a  auffî  travaillé  à  THif- 
toire  du  Roi.  Il  eft  mort.  Il  étoit  Gentil- 
homme ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi. 

1  }2.  Bien  des  gens.  L'Abbé  deDangeau ,  de 
l'Académie  Françoife,  frère  du  Marquis 
de  Dangeau. 

143.  Un  bel  Ouvrage.  Le  préfent  Livre  des 
Car Ttftères. 

14}.  Arjéne.  Le  Marquis  de  Treville.ou  l'Ab- 
bé de  Choifi. 

145.  Tbéocrine.  L'Abbé  de  Dangeau,  ou  de 
Brie.  Ce  dernier  eft  Auteur  dun  petit  Ro- 
man duDucdeGuife.  Il  a  traduit  quelques 
Odes  d'Horace,  qui  ne  répondent  pas  au 
génie  de  ce  Poète. 

146.  Il  n'y  a  point  d'Ouvrage.  Les  Cartes  de 
l'Abbé  de  Dangeau. 

147.  Un  Auteur  Jérieux.  Allufion  aux  diffé- 
rentes applications  que  l'on  fait  des  Carac- 
tères du  préfent  Livre. 

149.  Capys.  Bourfault,  Auteur  de  la  Comédie 
d'EJope  &  de  quelques  autres  Ouvrages. 

150.  Damis.  Mr.  Boileau  Defpreaux. 
Ibid.  Le Pbilofopbe  conjume.  LaBruyére,  Au- 
teur du  préfent  Livre. 

153.  Il  n'a  manqué  à  Molière.    Jean-Baptifte 

Po- 
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Poqueiin,  fi  connu  fous  le  nom  de  Mo- 
lière, étoit  fils  d'un  Valet  de  chambre  Ta- 
pilîîer  du  Roi;  il  naquit  à  Paris,  environ 
l'an  1620.  11  le  mit  d'abord  dans  la  Trou- 
pe des  Comédiens  de  Monsieur,  &  parue 
fur  le  Théâtre  au  petit  Bourbon.  Il  réuf- 
fit  fi  mal  la  première  fois  qu'il  parut  à  la 
Tragédie  d'Héraclius ,  dont  il  faifoit  le 
principal  Perfonnage,  qu'on  lui  jetta  des 
Pommes  cuites  qui  fe  vendoientàlaporte, 
&  il  fut  obligé  de  quitter.  Depuis  ce  tems- 
là  il  n'a  plus  paru  au  férieux,  &s'eftdon- 
.  né  tout  au  Comique,  où  il  réuffiffoitfore 
bien.  Mais  comme  il  neparoiflbit  qu'àfes 
propres  Pièces ,  il  faifoit  toujours  un  Per- 
fonnage exprès  pour  lui.  Il  eft  mortpref- 
que  fur  le  Théâtre,  à  IaRepréfentationdu 
Malade  Imaginaire,  le  17.  Février  1673. 

155.  Deux  Ecrivains,  Le  P.  Malebranche, 
qui  penfe  trop  ,  &  Mr.  Nicole  du  Port-Ro- 
yal ,  qui  ne  penfe  pas  affez.  Ce  dernier 
eft  mort  au  mois  de  Novembre  1695. 

156.  H**  G**.  Le  Mercure  Galandy  fait 
par  le  Sieur  De  Vifé. 

157.  û'Amybion.  Lulli,  ou  Francine,  fon 
gendre.  Le  premier  étoit  originairement 
Laquais,  enfuite  Violon.  Il  a  porté  la  Mu- 
fique  à  fa  dernière  perfection,  &  a  donné 
les  plus  beaux  Opéra,  dont  il  a  fuppriméla 
plus  grande  partie  des  Machines  ,  faites 
par  le  Marquis  deSourducdelaMaifonde 
Rieuxen  Bretagne.  Lulli  eft  mort  en  1686. 

158.  Us  ont  fait  le  Théâtre.  Mr.  Manfard,  Ar- 
chitecte du  Roi  qui  n  prétendu  avoir  donné 
l'idée  de  la  belle  Fête  donnée  à  Chantilly. 

159.  Les  Connoijfeurs.  Mr.  Quinaut ,  Auditeur 
des  Comptes ,  qui  a  fait  les  plus  beaux  Vers 
de  plufieurs  Opéra. 

**  5  i<5i 
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161.  Le  Poème  Tragique.  Il  parle  contre  l'O- 
péra. 

362.  Ce  n'eji point  afjez.  Les  Comédies  de  Ba- 
ron. 

Ibid.  C'ejî  le  propre  de  l'efféminé.  L'Homme  à 
Bonne-Fortune,  Comédie  de  Baron  le  père, 
Comédien  fort  célèbre,  laquelle  Pièce  on 
prétend  être  le  Portrait  de  fes  Avantures. 
Il  a  renoncé  au  Théâtre,  ôrs'eft  jette  dans 
la  dévotion. 

J65.  Dans  leCidy  dans  Polyeuiïe  &dans  les 
Horaces.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  décla- 
ra, &  s'anima  contre  Corneille  l'ainé,  Au- 
teur de  la  Tragédie  du  Cid,  comme  contre 
un  Criminel  de  Léze-Majefté. 

369.  Tout  Ecrivain.  Les  Romains. 

3  70.  On  a  cette  incommodité.  Les  Jéfuites  & 
les  Janféniftes. 

371.  On  écrit.  Le  Père  Bouhours,  &  le  Père 
Bourdaloue,  tous  deux  Jéfuites. 

372.  Il  y  a  des  efprits.  Mr.  Ménage. 

174.  Je  confeille.  L'AbbédeVilliersquiaété 
autrefois  Jéfuite. 

Ibid.  Un  homme  né  Chrétien.  Le  Noble,  natif 
de  Troyes ,  ci-devant  Procureur-Général 
au  Parlement  de  Mets,  quia  fait  quantité 
d'Ouvrages  d'efprit  &  d'érudition ,  entr'au- 
tres  V Efprit  de  Gerfon ,  qui  a  été  mis  à  l'In- 
dex à  Rome.  Il  a  été  détenu  plufieurs  années 
en  prifon,  d'où  il  efl  enfin  lorti,  après  2- 
voir  fait  amende  honorable. 

375.  Il  faut  éviter  le  Style.  Varillas  &Maim- 
bourg. 

185.  Votre  fils  efl  bègue.  Mr.  de  Harlay,  A- 
vocat- Général,  fils  de  Mr.  le  Premier  Pré- 
fident:  Madame  de  Harlay,  fille  de  Mr.  le 
Premier  Piéfident,  Religieufe  à  Sainte  E- 
lifabelh. 

1S5. 
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185.  Xantus.Mr.de  Courtenvaux,fiIsdeMr. 
de  Louvois. 

Ibid.  Crajfus.  Mr.  de  Louvois  &  Tes  enfans. 

186.  Il  apparaît.  Le  Cardinal  de  Richelieu. 

187.  V**  C**.  L'Auteur  dePyrame.  Pradon; 
Vignon,  Peintre;  Colalîe,  Muficien  ,  qui 
battoitla  mefure  fousLulli,  &  a  compofé 
des  Opéra. 

ibid.  Après  le  Mérite  perfonnel.  L'Archevêque 
de  Rheims,  frère  de  Mr.  de  Louvois,  élu 
Provifeur  de  Sorbonne  après  la  mort  de  Mr. 
de  Harlay,  Archevêque  de  Paris. 

Ibid.  Quelques-uns.  Feu  Mr.  de  Harlay,  Ar- 
chevêque de  Paris. 

188.  Pbilémon.  Mr.  le  Comte  d'Aubigny,  frè- 
re de  Madame  de  Maintenon  ,  ou  Mylord 
Straffort,  Anglois  d'une  grande  dépenfe, 
mais  très-pauvre  d'efprit,  &  qui  a  toujours 
un  magnifique  équipage. 

189.  Ce  n'eft  pas  qu'il  faut.  Mr.  deMennevil- 
Jette,  quia  été  Receveur-Général  du  Clef - 
gé.où  il  a  gagné  fon  bien.  Il  a  fait  fonlils 

,  Président  à  Mortier,  quiaépoufé  Madame 
de  Harlay,  petite-fille  de  feu  Mr.  Bouche- 
rat,  Chancelier.  Sa  fille  a  époufé  le  Comte 
de  Tonnerre. 

Ibid.  Un  homme  à  la  Cour.  L'Abbé  Boileau , 
fameux  Prédicateur.     • 

Ibid.  Une  Perjonne  humble.  Le  P.  Mabilion, 
Bénédictin,  Auteur  de  plufieurs  beaux  Ou- 
vrages. 

ipi.  On  l'a  regardé.  Mr.  de  Turenne. 

192.  Fils.  Petit  fils.  Mr.  le  Duc  de  Chartres, 
enfuite  Duc  d'Orléans ,  &  Régent  du  Ro« 
yaume. 

394.  Mopfe.  L'Abbé  de  St.  Pierre,  de  l'Aca- 
démie Françoife. 

195.  Celfe.  Le  Baron  de  Breteuil,  qui  a  été 
**  6  Am- 
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Ambafla-deur  auprès  du  Duc  de  Mantoue; 
195.  De  la  brouillerie  des  deux  Frères,  £?  de 
la  rupture  des  deux  Miniftres,  Qui  arriva 
entre  Mr.  Pelletier  &  Mr.  de  Louvois  &  de 
Seignelay,  au  fujet  de  la  protection  à  don- 
ner au  Roi  Jaques,  que  Mr.  de  Louvois, 
piqué  fecrettement  contre  lui  pour  lui  avoir 
refufé  fa  Nomination  au  Chapeau  de  Cardi- 
nal pour  l'Archevêque  de  Rheims  fon 
frère  ,  vouloit  abandonner ,  &  ne  point 
changer  la  France  de  cette  guerre,  qui  ne 
pouvoit  être  que  très-longue  &  très-oné- 
reufe.  Mr.  de  Seignelay,  au  contraire,  fou- 
tenoit  que  le  Roi  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  cette  protection,  qui  lui  étoit  glorieufe  & 
néceffaire  :  &  le  Roi  approuva  cet  avis,  que 
Mr.  de  Louvois  combattoit.  Cependant  on 
envoya  en  Irlande  peu  de  Troupes  pour  le 
rétabliffement  de  ce  Prince,  &Mr.  deCa- 
vois  pour  y  paffer  avec  elles  :  mais,  ne  s'y 
étant  pas  trouvé  le  plus  fort,  il  ne  put  em- 
pêcher que  le  Prince  d'Orange  ne  paflat  la 
Boyne,  où  il  y  eut  un  grand  combat  le  10 
Juillet  1690,  dans  lequel  le  Roi  Jaques  a- 
yant  été  abandonné  par  les  Anglois  &  les 
Jrlandois ,  fut  obligé  de  fe  fauver  à  Dublin  , 
&  de  repafler  en  France.  Ce  fut  dans  ce 
combat ,  que  le  Maréchal  de  Schomberg 
fut  tué  d'un  coup  de  fabre  &  de  piftolet, 
que  deux  François,  Gardes  du  Roi  Jaques 
qui  pafférent  exprès  les  Rangs  pour  l'atta- 
quer, lui  donnèrent,  lefquels  furent  tués 
fur  le  champ.  Le  Prince  d'Orange  fut  fi 
furpris  de  cette  mort,  que  la  tête  lui  en 
tourna,  &  qu'il  devint  invifible  quelques 
jours,  ce  qui  donna  lieu  au  bruit  qui  cou- 
rut de  fa  mort,  dont  la  nouvelle  répandue 
en  France  caufa  pendant  trois  jours  des 

joies 
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joies  extravagantes ,  &  qui  à  peine  cefférent 
par  les  nouvelles  du  rétablifiement  de  fa 
fanté  &  du  Siège  de  Limeric,  où  il  fe 
trouva  en  perfonne.  Depuis  ce  tems-là 
le  Roi  Jaques  n'a  pu  fe  rétablir.  Il  eft 
mort  à  St.  Germain  en  Laye ,  le  16  Septem- 
bre 1701. 

196.  Ménippe.  Le  Maréchal  de  Villeroi. 

198.  La  faujje  Grandeur.  Le  Maréchal  de  Vil- 
leroi. 

Ibid.  La  véritable  Grandeur.  Mr.  deTurenne 
Maréchal  de  France,  enterrée  St. Denis, 
&  tué  en  Allemagne  d'un  coup  de  canon, 
le  27  Juillet  1674. 

204.  Lije.  La  Préfidented'Ofambray,  femme 
de  Mr.  de  Bocquemart,  Préfîdentenlafe- 

*  conde  des  Enquêtes  du  Palais. 

200.  A  juger  de  cette  femme.  Mlle.  deLuines, 
fœur  de  Mr.  de  Luines,  Correéteur  des 
Comptes. 

210.  Le  rebut  de  la  Cour.  Le  Baron  d'Aubi- 
gné. 

311.  EJî-ce  en  vue  dufecret.  Madame  de  la 
Ferriére,  femme  du  Maître  des  Requêtes. 

Ibid.  Et  Dorine.  Mlle.  Foucaut,  fille  de  Mr. 
Foucaut,  Confeiller  aux  Requêtes  duPalais. 

Ibid.  Lélie.  La  fille  du  Préfident  Brifu. 

Ibid.  Claudie.  La  Duchefle  de  Bouillon ,  ou 
de  la  Ferté. 

212.  Mejjaline.  Madame  d'OIonne. 

Ibid.  Batbylle.  Pecourt,  Danfeurde  l'Opéra. 
Raillerie  fur  les  Dames  qui  s'amourachent 
de  Farceurs. 

Ibid.  Cobus.  Le  Bafque,  Danfeurde  l'Opéra, 
ou  Beauchamp. 

Ibid.  Dracon.  Philibert,  Joueur  de  Flûte  Al- 
lemande ,  dont  la  femme  avoit  empoifon- 
»é  fon  premier  mari ,  afin  de  l'époufer  ;  ce 
M  7  qui 
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qui  ayant  été  découvert ,  elle  fut  pendue 
&  brûlée. 

213.  Céjonie.  Mlle,  de  Briou,  fille  du  Préfl- 
dent  en  la  Cour  des  Aides.  Elle  a  époufé 
le  Marquis  de  Conftantin ,  qui  ne  vécut 
que  trois  ans  avec  elle. 

Ibid.  Quelques  Femmes.  La  Duchefle  d'Au- 
mont,  fille  de  Madame  la  Maréchale  de  la 
Mothe,  &  Madame  la  Maréchale  de  la 
Ferté. 

214.  Ou' eft.ee  qu'une  Femme  ?  Madame  la  Du- 
cheiTe. 

217.  La  dévotion  vient.    La  DuchelTe  d'Au- 

mont  &  la  Duchefle  de  Lefdiguiéres. 
220.  Quelques  Femmes.    La  Duchefle  d'Au- 

mont. 
224..  Il  y  a  telle  Femme.  Madame  la  Préfidente 

de  Bocquemart,  qui  a  confervé  fon  nom 

d'Ofambray. 
226.  Combien  de  filles.  Mlles.  Baré,Bolot& 

Hamelin. 

229.  Glycére.  Madame  de  la  Ferriére,  petite- 
fille  de  feu  Mr.  le  Préfident  de  Novion. 

Ibid.  Venouze.  Vincenne. 

230.  Canidie.  La  Voifin  empoifonneufe,qui 
a  été  pendue  &  brûlée. 

231.  Je  ne  comprends  pas.  Le  PrèGdent  de 
Bocquemart. 

332.  Le  mari  de  Madame  L***.  La  Préfiden- 
te d'Ofambray. 

255.  Drance.  Le  Comte  de  Tonnerre,  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  de  feu  Mon- 
sieub  ,  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Ton- 
nerre-Clermont.  Ils  portoient  autrefois 
pour  Armes  un  Soleil  au-deffus  d'une  Mon- 
tagne. Mais ,  depuis  que  l'an  1 123,  un  Com- 
te de  cette  Maifon  rétablit  le  Pape  Calixte 
II.  fur  fon  Trône,  ce  Pape  a  donné  pour  Ar- 
mes 
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mes  à  cette  Maifon  deux  Clefs  d'argent 
en  fautoir,  qu'elle  porte  préfentement;  & 
quand  un  Comte  de  cette  Maifon  fe  trou- 
ve à  Rome  lors  de  quelque  Couronnement 
de  Pape ,  au-lieu  que  tout  le  monde  lui  va 
baifer  les  pieds,  lui  femetà  côté,  tirefon 
épée,  &  dit  :  Etjiomnes,  ego  non.  Ceci 
eft  une  pure  fable.  Cette  Maifon  eft  fort 
illuftre  &  fort  ancienne,  &  ceux  qui  en 
font  préfentement  font  très-fiers ,  &  traitent 
les  autres  de  petite  Noblefle  &  de  Bour- 
geoifie.  L'Evêque  de  Noyon,  qui  en  eft, 
ayant  traité  fur  ce  pied  la  Famille  de  Har- 
lay,  de  Bourgeois ,  &  étant  allé  pour  dîner 
chez  Mr.  le  Premier  Préfident ,  qui  l'avoit 
fu,  il  le  refufa,  enluidifant  qu'il  n'appar- 
tenoit  pas  à  un  petit  Bourgeois  de  traiter  un 
homme  de  fa  qualité  :  & ,  comme  cet  Evê- 
que  lui  répondit  qu'il  avoit  renvoyé  fon 
caroffe ,  Mr.  le  Premier  Préfident  fit  mettre 
les  chevaux  au  fien ,  &  le  renvoya  ainG  , 
dont  on  a  bien  ri  à  la  Cour.  Après  la  mort 
de  Mr.  deHarlay,  Archevêque  de  Paris ,  il 
a  eu  le  Cordon  bleu.  Depuis ,  le  Clergé 
l'ayant  prié  d'en  vouloir  faire  l'Oraifon  fu- 
nèbre aux  Grands  Auguftins ,  où  Ton  devoit 
faire  un  Service  folemnel,  il  s'enexcufa, 
difant  qu'il  trouvoit  le  fujet  trop  ftérile, 
dont  le  Roi  étant  averti  le  renvoya  dans  fon 
Diocéfe.  Il  eft  mort.  L'Abbé  de  Tonnerre 
de  la  même  Maifon ,  a  été  fait  Evêqu'e  de 
Langres,  en  1695.  C'eft  un  fort  bon  fujet, 
qui  a  beaucoup  de  bonnes  qualités,  &  qui 
n'a  pas  les  hauteurs  de  fes  frères. 

260.  Aronce.  Mr.  Perrault. 

Ibid.  On  v«it  des  gens.  Contre  les  Précieu- 
fes. 

264.  Arrias.  Mr.  Robert  de  Chatillon,  fils  de 

Mr. 
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Mr.  Robert,  ProcureurduRoiau  Cbâtelet, 
où  il  eft  lui  même  Confeiller.  Cette  avan- 
ture  lui  eft  arrivée. 

S6<5.  Tbéodefte.  Mr.  le  Comte  d'Aubigné. 

272.  Il  faut  laiffer  parler.  L'Abbé  de  ValTé. 

275.  Cléon.  Monnerot  de  Sève, 

lbid.  Eutiphron.  Mr.  du  Buiflbn  ,  Intendant 
des  Finances. 

270".  Tbéodéme.  L'Abbé  de  Robe. 

Ibid.  On  voit  des  gens.  Feu  Mr.  deHarlay, 
Premier  Préfident. 

277.  Parler  &?  off enfer.  C'eft  fa  manière  de 
Mr.  l'Abbé  de  Rubec ,  neveu  de  Mr.  l'E- 
vêque  de  Tournay. 

2S2.  On  fait  des  gens.  Mrs.  Courtin  &  de  Saint 
Romain,  intimes  amis  très-longtems,  & 
enfin  devenus  ennemis. 

284  Cléante.  L'Oifeau,  ci-devant  Receveur 
à  Nantes,  qui  a  époufé  Mlle,  de  Soleu-re 
de  Béauffe,  affez  jolie  perfonne,  &  fépa- 
rée  d'avec  lui. 

280".  C**.  H**.  Vedeau  de  Grammont,  Con- 
feiller de  la  Cour  en  la  féconde  des  Enquê- 
tes, a  eu  un  très -grand  procès  avec  Mr. 
Hervé,  qui  étoit  Doyen  du  Parlement,  au 
fujet  d'une  Bêche.  Ce  procès ,  commencé 
pour  une  bagatelle,  a  donné  lieu  à  une 
Infcription  en  faux  de  titre  de  noblefledu. 
dit  Vedeau,  &  cette  affaire  a  été  fi  loin 
qu'il  a  été  dégradé  publiquement,  fa  robe 
déchirée  fur  lui;  outre  cela,  condamné  à 
un  banniflement  perpétuel,  depuis  con- 
verti à  une  prifon  à  Pierre-  Ancife,  où  il 
eft;  ce  qui  a  ruiné  abfolument  ledit  Ve- 
deau, qui  étoit  fort  riche.  Il  avoit  épou- 
fé Mlle.  Genou,  fille  de  Mr.  Genou, Con- 
feiller en  la  Grand'Chambre. 

287.  J'approche  d'une  petite  Ville.  La  Ville  de 
Richelieu.  202 
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292.  Tbéobalde.  Bourfault. 

298.  Cydias.  Perrault,  de  l'Académie,  quia 

fait  le  Poème  des  Arts.    Il  s'étoit  oppofé  à 

La  Bruyère  pour  être  reçu  Académicien; 

ce  qui  fait  qu'il  le  drappe  par-tout  où  il 

le  rencontre. 

304.  Un  homme  fort  riche.  Mr.  de  Louvois,  ou 
Mr.  Fremont. 

305.  Deux  Marchands.  Un  Marchand  à  Paris 
qui  avoit  pour  Enfeigne  les  Rats  (*)qui  a 
marié  fa  fille  à  Mr.  d'Armenonville. 

306".  Un  homme  eji  laid.  Mr.  le  Duc  de  Vcn- 

tadour. 
Ibid.  N**  avecun  Portier.  Mr.  de  St.  Pouan- 

ges. 
307.  Clitipbon.  Mr.  le  .Camus,  le  Lieutenant 

Civil ,  le  Premier  Préfident  de  la  Cour  des 

Aides,  le  Cardinal  le  Camus,  &  le  Camus 

Maître  des  Comptes. 

309.  Softe.  Delpêche,  ou  Berier,  Fermier- 
Général  &  Econome  de  l'Abbaye  de  St.  De- 
nis. 11  a  fait  fon  fils  Confeiller  de  la  Cour .  & 
un  autre,  Avocat  •  Général  en  la  Cour  des 
Aides ,  qui  eft  Mr.  Delpêche. 

310.  Arjure.  Madame  Bélifany,  oude  Cour- 
champ. 

Ibid.  Créfus.  Mr.  de  Guenegaud ,  fameux  Par- 
tifan  du  teins  de  Mr.  Fouquet,  que  l'on  te- 
noit  riche  de  plus  de  quatre  millions.  Il 
a  été  taxéàla  Chambre  de  Indice  en  1666, 
&  enfin  eft  mort  malheureux  dans  un  gre- 
nier. Il  avoit  bâti  l'Hôtel  Salé  au  Ma- 
rais. 

311.  Champagne.  Monnerot,  fameux  Partifan, 
dont  le  fils  eft  Confeiller  au  Châtelet  & 
grand  Donneur  d'avis  à  Mr.  de  Pontchar- 

train. 
(•)  je  crois  qu'il  fe  nommoit  Brilhn, 
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train.  Ledit  Monnerot  eftmort  prifonnier 
au  petit  Châtelet,  &n'a  pas  voulu  payer  la 
Taxe  de  2000000  livres ,  à  quoi  il  avoit 
été  condamné  par  la  Chambre  de  Juftice  en 
1666.  Comme  il  avoit  fon  bien  en  argent 
comptant,  il  enjouiffoit,  &  faifoitgroffe 
dépenfe  au  petit  Châtelet.  Il  a  laiflfé  de 
grands  biens  à  fes  enfans ,  qu'ils  cachent  en- 
core. 

311.  Sylvain.  Mr.  Gorge,  fameux  Partifan  , 
qui  a  acheté  le  Marquifat  d'Antragues ,  dont 
il  a  pris  le  nom-  11  e(t  natif  de  Nantes ,  a 
fait  fortune  fousMr.Fouquet  ,  &enrinaé- 
poufé  Mlle,  de  Valence ,  fille  du  Marquis 
de  ce  nom. 

Ibid.  Dorus.  Feu  Mr.  de  Guenegaud. 

312.  Périandre.  Mr.de  Langlée,  qui  agagné 
beaucoup  de  bien  au  Jeu.  Il  eft  Maréchal 
des  Camps  &  Armées  du  Roi  :  ou  Mr.  Puf- 
fort ,  Confeiiler  •  d'Etat ,  oncle  de  Mr.  Col- 
bert. 

3  r  3.  Si  certains  morts.  Mr.  Laugeois  ,  fils  de 
Mr.  Laugeois ,  Receveur  des  Confignations 
du  Châtelet ,  qui  a  acheté  la  Seigneurie 
d'Imbercourt  dont  il  porte  le  nom. 

315.  Ce  garçon  Ji  frais.  Feu  Mr.  Le  Tellier, 
Archevêque  de  Rheims. 

Ibid.  Cbryftppe.  Laugeois,  Fermier-Général, 
dont  le  fils  a  époufé  la  fille  du  Préfident 
Coufin  ,  coufine  de  Mr.  de  Pontchartrain  , 
&  la  fille  le  fils  de  Mr.  le  Maréchal  de  Tour- 
ville. 

316.  Ergajle.  Le  Baron  de  Bauvais,  grand 
donneur  d'avis,  a  époufé  Mlle,  de  Berthe- 
lot,  fille  de  Berthelot  des  Poudres,  Fermier- 
Général. 

317.  Criton.  Feu  Berrier,  étoit  du  Païs  du 
Mans.  Il  fe  fit  connoître  à  feu  Mr.  Colbert 

du 
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du  tems  de  la  Réforme  des  Forêts  de  Nor- 
mandie, &  il  s'en  fit  fi  bien  écouter  qu'il 
gagna  fa  confidence ,  dont  il  fe  fervir  pour 
lui  donner  une  infinité  d'avis,  qui  luionc 
fait  acquérir  de  grands  biens.  Il  a  laiiTé 
plufieurs  enfans ,  dont  un  eft  Maître  des 
Requêtes,  appelle  de  laFerriére,  quia 
époufé  la  petite-filledefeuMr.  deNovion, 
Premier  Préfident,  qui  pour  confentir  à 
cette  alliance  a  reçu  icoooo  livres.  Ce 
mariage  avoit  été  fort  traverfé. 

317.  Brontin.  Mr.  de  Pontcbartrain  àl'Infti- 
tution  des  Pérès  de  l'Oratoire,  ou  Berrier, 
dont  on  a  fait  courir  les  Méditations. 

318.  Il  y  aune  dureté.  Mr.  Pelletier  de  Soufy. 

319.  Fuyez.  Mr.  de  Pontcbartrain. 
Ibid.  Un  homme  avide.  Mr.  de  Louvoisi 

320.  Un  homme  d'un  petit  génie.  Thomé  de 
Lille ,  &  Tirman. 

321.  Il  y  a  même  des  flupides.  Nicolas  d'Or» 
ville,  fils  de  Madame  Nicolle.  11  étoit 
Tréforier  de  France  à  Orléans ,  de  fi  peu 
d'efprit ,  qu'un  jour  étant  interrogé  qui  é- 
toit  le  premier  Empereur  Romain ,  il  ré- 
pondit que  c'étoit  Vefpafien.  Il  n'a  pas 
laiffé  que  d'amaffer  du  bien  à  deux  filles 
qui  ont  été  mariées,  l'une  à  Salomon  de 
Gueneuf ,  Tréforier  de  France  à  Orléans: 
l'autre  au  Sieur  Bailli  de  Montorond.  Ce 
d'Orville  étoit  Receveur  des  Gabelles  à  Or- 
léans. 

322.  Quel  eft  le  fruit.  Mr.  Boucherat,  Chan- 
celier de  France. 

Ibid.  On  ouvre.  Les  Marchands. 

Ibid.  Le  Marchand.  Boutet,  à  la  Tête  Noire, 
rue  des  Bourdonnois.  Son  père  a  acheté  le 
Marquifat  de  Franconville  fans  pareil ,  qui 
lui  a  attiré  une  infinité  de  procès,  pour  les 

Droits 
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Droits  honorifiques,  &  quis'eftruinéàles 
foutenir. 

323.  Les  hommes  prejjés.  Feu  Mr.  Racine. 

325.  Tel  avec  deux  millions.  Mr.  deSeignelay. 

lbid.  Il  n'y  a  rien.  Le  Noir,  André,  Le  Vieux, 
Doublet. 

328.  LesFauconnets.  11  y  a  un  Bail  des  Fermes 
fous  ce  nom.  Les  Berthelots  &  autres  s'y 
enrichirent. 

320.  Oronte.  Mr.  de  la  Ravoie,  Maître  des 
Comptes,  homme  de  fortune  qui  a  époufé 
Mlle.  Valiére,  fille  d'une  intérefTée  ,  très- 
jolie  perfonne. 

330.  Le  Mariage.  Mr.  Doujat  Hervé  de 
Grammont. 

Ibid.  Epoufer  une  veuve.  Le  Duc  d'Atri,  le 
Comte  de  Marfan. 

331.  Cléarque.  Mr.  du  BuifTon. 

Ibid.  V Avare.  Mr.  de  Morftein,  qui  avoit  été 
Grand-Tréforier  de  Pologne,  &  qui  s'étoit 
venu  établir  à  Paris,  où  il  eft  mort,  11  é- 
toit  fort  avare. 

Ibid.  Trifte  condition.  Banfe,  le  fils. 

334.  On  ne  reconnaît  plus.  Mr.  de  Courcillon 
de  Dangeau  ou  Morin,  qui  avoit  fait  en 
Angleterre  une  grande  fortune  au  jeu ,  d'où 
il  eft  revenu  avec  plus  de  douze  cens  mille 
livres,  qu'il  a  perdu  depuis,  &  eft  à  pré- 
fent  fort  petit  compagnon,  au- lieu  que 
dans  fa  fortune  il  fréquentoit  touslesplus 
grands  Seigneurs. 

335.  Mille  gens.  Le  Préfident des  Comptes, 
Robert,  qui  avoit  apporté  beaucoup  d'ar- 
gent de  fou  Intendance  de  Flandre  ,  qu'il  a 
prefque  tout  perdu  au  jeu,  enforte  qu'il  eft 
fort  mal  dans  fes  afFaires,  &  a  été  obligé 
de  réformer  fa  table ,  &  la  dépenfe  qu'il 
faifoit,&  de  fe  réduire  au  petit  pied.  Encore 
ne  peut-il  fepaflfer  déjouer.  338. 
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338.  Quelqu'un  de  ces  Pajlres.  Mr.  deGour- 
ville,  Intendant  de  feu  Mr.  le  Prince,  qui 
non  content  du  Château  de  St.  Maur ,  quel- 
que beau  qu'il  fût,  &  dont  Mr.  le  Prince 
s'étoit  contenté,  a  fait  beaucoup  de  dépen- 
fe  pour  l'embellir. 

Ibid.  Ce  Palais.  Mr.  Bordier  de  Rainci. 

339.  Eumolpe.  Feu  Mr.  de  Seignelay. 

340.  Giton.  Barbefieux. 

343.  On  s'attend  au  Paffage.  Vincennes. 

344.  Dans  ces  lieux.  Les  Thuileries. 

347.  A  qui  l'on  contejle  le  premier.  Mr.  Robert, 
Avocat. 

Ibid.  Fous  moquez-vous.  Mr.  de  St.  Pouange , 
ou  Mr.  de  la  Briffe,  Procureur-Général. 

348.  Il  y  auncertainnombre.  Mr.  deMefmes, 
fils  du  Préfident  à  Mortier ,  &  a&uellement 
Premier  Préfident,  a  époufé  en  1695  la  fil- 
le de  Mr.  Fedeau  de  Brou,  Préfident  au 
Grand-Confeil ,  dont  il  a  eu  trois  cens  cin- 
quante mille  livres.  On  veut  que  la  mère 
lui  ait  encore  afTuré  deux  cens  mille  livres 
après  fa  mort. 

349.  Un  homme  de  Robe.  Mr.  le  Premier  Préfi- 
dent, ou  Mr.  Talon. 

Ibid.  Les  Cri/pins.  Mr.  Malo ,  ou  Mr.  Char- 
pentier. Les  premiers  font  trois  frères. 

Ibid.  Des  Sannions.  Mrs.  de  Lefieville,  def- 
cendus  d'un  Tanneur  de  Meulan ,  mort  fort 
riche,  &qui  alaiffédeuxenfans;  l'un  Con- 
feiller  aux  Requêtes  du  Palais,  &  l'autre  au 
Grand-Confeil,  dont  il  e  fi:  mort  Doyen,  & 
qui  ne  voulut  pas  fe  rendre  à  Mantes  en 
1652,  quand  le  Grand-Confeil  s'y  rendit  du 
tems  de  la  Fronde ,  de  crainte  que  l'on  n'ap- 
profondît dans  fon  voifinage  fon  extrac- 
tion. De  ces  deux  branches  font  venus 
Mrs.  de  LefTeville ,  qui  font  prefque  dans 

îou- 
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toutes  les  Cours  Souveraines,  y  en  ayant 
un  Maître  des  Requêtes,  un  autre  Confeil- 
ler  au  Parlement,  l'autre  au  Grand- Confe  il, 
&  l'autre  en  la  Chambre  des  Comptes.  Us 
vivent  tous  de  fort  bonne  intelligence,  por- 
tant les  mêmes  livrées, qu'ils  renouvellent 
tous  enfemble.  Us  ont  pour  Armes  trois 
Croiflans  d'or  en  Champ  d'azur.  La  branche 
cadette  a  chargé  fon  Ecud'unLambel.  Mr. 
le  Clerc  de  la  Neuville  eft  de  cette  famille. 

351.  Un  autre.  Lefeu  PréfidentleCoigneux, 
qui  aimoit  fort  la  Chafle,  dont  ilavoitun 
fort  gros  équipage  à  fa  Terre  de  Mort-Fon- 
taine ,  où  il  alloit  quand  lePalais  le  lui  pou- 
voit  permettre.  Il  n'étoit  pas  riche.  Son  a- 
yeul  étoit  Procureur  au  Parlement.  On 
trouve  encore  des  Expéditions  de  lui.  Il  é- 
poufa  en  fécondes  noces  la  veuve  de  Ga- 
land,  fameux  Partifan,  qui  lui  apporta  de 
grands  biens ,  dont  il  a  depuis  fubfifté.  Il 
ne  s'étoit  pas  même  mis  en  dépenfe  d'une 
robe  de  chambre  pour  ce  mariage;  enforte 
qu'étant  obligé,  félon  l'ufagede  Paris, de 
fe  rendre  à  la  toilette  de  fa  nouvelle  fem- 
me, qu'il  apprit  être  des  plus  magnifiques, 
il  fut  obligé,  par  l'avis  de  fon  valet  de 
chambre,  d'y  aller  en  Robe  de  Palais,  & 
en  Robe  rouge  fourrée,  fuppofant  qu'il  ne 
pouvoit  rien  montrer  déplus  agréable  aux 
yeux  de  cette  Dame ,  qui  -ne  l'avoit  époufé 
que  pour  fa  Dignité,  que  la  Robe  qui  en 
faifoit  la  marque  ;  ce  qui  fit  rire  l'Âflera- 
blée.  Il  a  époufé  en  troifiémes  noces  Mlle. 
deNavaille,  dont  il  a  eu  un  fils,  qui,  bien 
qu'unique ,  ne  fera  pas  riche. 

Ou  Jacquier,  Sieur  de  Rieux  Montirel.Con- 
feiller  de  la  Cour ,  fils  de  Jacquier  des  Vi- 
vres ,  foit  entêté  de  la  cjaafl"e, 

351. 
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351.  Ménalippe.  Mr.  de  Nouveau,  Surinten- 
dant des  Portes. 

352.  Quel  eji  l'égarement.  Mr.  lePréfîdentde 
St.  Vallier. 

Ibid.<  Quelques-uns.  Mr.  Noblet ,  fils  du  Sieur 
Noblet ,  Commis  de  Mr.  Jeannin  de  Caftil- 
le ,  qui  a  mangé  plus  de  30000  écus  en  dé- 
penfes  fourdes.  Ce  Noblet  étoit  Maître- 
d'hôtel  chez  feu  Monsieur.  11  a  vendu 
fa  Charge,  &  pour  lui  donner  de  quoi  vi- 
vre ,  fa  mère  a  été  obligée  de  lui  fubfti- 
tuer  fon  bien. 

Ou  Mr.  Peinville. 

353.  NarciJJ'e.  Mr.  Garnier  Seigneur  de  Mon- 
tereau ,  frère  de  Madame  de  Brancas,  Préfi- 
xent à  Mortier  au  Parlement  de  Mets,  fils 
de  Mr.  Garnier,  Tréforier  des  Parties  Ca« 
fuelles,  quiavoit  lahTé  huit  enfans  qui  hé- 
ritèrent chacun  d'un  million.  Ils  furent 
tous  taxés  à  la  Chambre  de  Juftice  à  icoooo 
écus  chacun,  qu'ils  payèrent. 

354.  Voilà  un  homme.  Feu  Mr.  le  Prince  de 
Mecklembourg. 

356.  Scapin. Mr.  d'Halogni,  Maréchal  deRo» 
chefort,  porte  trois  Fleurs  de  lys  d'argent 
en  Champ  de  gueule.  Mr.  le  Comte  d'Ha- 
ftain  porte  trois  Fleurs  de  lys  d'or  dans  un 
Champ  d'azur ,  au  chef  d'or.  Le  Sieur  de  St. 
Mefmin  à  Orléans  porte  quatre  Fleurs  de 
lys  d'or  en  Champ  d'azur,  &  Mr.  deGou- 
laine  de  Bretagne,  mi-  parti  de  France  & 
d'Angleterre;  ce  qui  fut  accordé  à  un  de 
cette  Race,  pour  avoir  négocié  l'accommo- 
dement des  deux  Couronnes  à  la  fatisfac- 
tion  des  deux  Rois ,  qui  lui  donnèrent  pour 
récompenfe  chacun  la  moitié  de  leurs  écus, 
dont  il  compofa  fes  Armes. 

Ibid.  Tbéraméne.  Mr.  Terrât  Chancelier  de 
feu  Monsieur.  359. 
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359.  Le  bel  £?  le  judicieux  Ufage.  C'eft  un 
ufage  à  Paris ,  que  les  nouvelles-mariées  re- 
çoivent les  trois  premiers  jours  leurs  vifi- 
tes  fur  un  lit,  où  elles  font  magnifique- 
ment parées,  en  compagnie  de  quelques 
Demoifelles  de  leurs  amies ,  &  tout  le  mon- 
de les  va  voir,  &  examine  leur  fermeté  & 
leur  contenance  fur  une  infinité  de  queftions 
ce  de  quolibets,  qu'on  leur  dit  dans  cette 
occafion. 

368.  A"**.  Mr.  d'Aubigny, frère  de  Madame 
de  Maintenon. 

Ibid.  Il  y  a  dans  les  Cours.  Le  Marquis  de 
Caretti,  Médecin  empirique. 

369.  De  Courtifans.  Mr.  de  Langlée. 

373.  Un  homme  de  la  Cour.  Mr.  le  Duc  de 
Bouillon.  Son  Château  eft  Sedan. 

Ibid.  Il  doit  tenir.  Mr.  de  Tonnerre,  Evêque 
de  Noyon. 

379.  ffent-on  de  placer  quelqu'un.  Cela  eft  ar- 
rivé à  feu  Mr.  de  Luxembourg ,  quand  il 
entra  dans  le  Commandement  des  Armées. 

382.  La  Couture.  La  Couture  étoit  Tailleur 
d'habits  de  Madame  la  Dauphine ,  lequel 
étoit  devenu  fou,  &  qui  fur  ce  pied  de- 
meuroit  à  la  Cour,  où  il  faifoit des  contes 
fort  extravagans.  Il  alloit  fouvent  à  la  toi- 
lette de  Madame  la  Dauphine. 

383.  On  fait  fa  brigue.  Mr.  le  Marquis  de  Var- 
des.revenu  de  fon  exil  de  vingt  années.avoit 
fait  une  grofl'e  brigue  pour  être  Gouver- 
neur de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne, 
à  quoi  il  auroitréuili,  s'il  ne  fût  pas  mort. 

Ibid.  D'Artemon.  Mr.  le  Duc  de  Beauvilliers. 

335.  Il  faut  avouer.  Différente  manière  d'agir 
du  Cardinal  de  Richelieu,  &  du  Cardinal 
Mazarin.  Le  premier  favoitrefufer  fans  dé- 
plaire. Le  fécond  faifoit  plaifir  de  mauvaife 
grâce.  3C<5. 
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386.  On  remarque  dans  les  Cours.  Feu  Mr. 
de  Villeroi,  Archevêque  de  Lyon ,  qui  en 
étoit  aufïi Gouverneur,  ou  Mr.  le  Cheva- 
lier de  Hauttfeuille  ,  Ambaflfadeur  de 
Makhe. 

Ibid.  Ménopbile.  Le  Père  La  Chaife,  Jéfuite 
&  ConfelTeur  du  Roi. 

387.  Voyez  un  heureux.  Mr.  le  Chancelier 
Boucherat. 

388.  Unbommequi  vient.  Mr.  delà  Riviè- 
re. 

389.  Il  faut  des  fripons.  Berrier,  Des  Chiens, 
Brunet,  Monnerot ,  Salaberi. 

.390.  Timante.  Mr.  de  Pomponne,  difgracié 
depuis  la  Paix  de  Nimégue,  &  privé  de  fa 
Charge  de  Secrétaire  -  d'Etat ,  qu'on  lui  a 
rendue  depuis  ;  ou  Mr.  de  Luxembourg, 
difgracié  &  revenu  depuis  en  faveur.  11 
eft  mort  en  1694. 

Ibid.  Çhu  d'amis:.  Mr.  le  Maréchal  de  Vil- 
Jeroi  ,  lors  de  l'élévation  de  Mr.  Pelle- 
tier au  Controlle  général,  s'écria  qu'il 
en  étoit  ravi  ,  parce  qu'ils  étoient  pa- 
ïens ,  quoique  cela  ne  fût  pas  vrai.  Ce 
Maréchal  eft  fils  du  Duc  de  Villeroi 
Gouverneur  de  Louïs  XIV.  qui  l'étoit 
de  Mr.  Daluceau,  Gouverneur  de  Lyon, 
fils  de  Mr.  de  Villeroi ,  Secrétaire  -  d'E- 
tat de  la  Ligue  ;  Pofte  où  ayant  ménagé 
les  intérêts  d'Henri  IV.  il  fut  confervé 
par  ce  Prince  ,  après  la  Ligue  éteinte. 
Il  étoit  fils  d'un  nommé  Le  Gendre,  qui 
ayant  acheté  la  Terre  de  Neufville,  en 
prit  le  nom  &  les  armes ,  &  la  tranfmit 
à  fa  famille,  Depuis  trente  ans  un  des 
defeendans  *  du  frère  dudit  Le  Gendre 
qui  avoit  fait  fortune,  étant  mort,  Mr. 
Tome  /.  ♦  *  *  de 
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de  Villeroi  s'en  porta  héritier  &  juftifia 
l'a  Généalogie.  II  a  été  mis  à  Ja  tête 
des  Troupes  ,  après  la  mort  de  Mr.  de 
-  Luxembourg,  Il  commanda  en  1701  a- 
vec  Mr.  le  Maréchal  de  Catinat  les  Ar- 
mées du  Roi  en  Italie  ,  fut  pris  à  Cré- 
mone en  1 702  par  le  Prince  Eugène ,  & 
battu  à  Ramillies  en  1706  parMylord  Marl- 
borough.  Il  eft  préfentement  Chef  des 
Confeillers  du  Roi  à  la  place  de  Mr.  de 
Beauvilliers  ,  mart  en  17 14,  qui  avoit 
l'honneur  de  pofleder  cette  Place. 

391.  Ttbur.  Meudou. 

392.  Plantas.  Mr.  de  Louvois,  mortfubite- 
ment  en  1691. 

Ibid.  Tbéodote.  L'Abbé  de  Choifi. 

397.  Il  y  a  un  Pals.  La  Cour. 

3^9.  Xanîippe.  Mr. Bontenis, Concierge, Va- 
let de  chambre  du  Roi,  Gouverneur  de  Ver- 
failles,  lleftmort.  Son  fils  eft  Gouverneur 
de  Vannes,  &  fa  fille  a  époufé  le  fils  de  Mr. 
Lambert  de  Torigni,  Préfidentde  laCham- 
bre  des  Comptes. 

400.  On  parle  d'une  Règitn.  La  Cour. 

402.  Un  Autel.  La  MefTe  du  Roi. 

Ibid.  Les  Gens  du  Pais  le  nomment  ***.  Ver» 
failles. 

406.  La  Ceur.  Feu  Mr.  Bontems ,  ou  le  Mar- 
quis de  Dangeau. 

Ibid.  Il  y  a  des  gens.  Le  Comte  d'Aubigni. 

409.  Arifiide.  Mr.  le  Cardinal  d'Eftrées ,  ou 
Mr.  de  Pomponne. 

410.  Straton.  Mr.  le  Duc  de  Laufun,  qui  2 
été  Favori  du  Roi ,  puis  difgracié  &  en- 
voyé en  prifon  à  PigneroL,  où  il  a  été 
pendant  dix  ans.  Il  a  été  fait  Duc  & 
Cordon-  bleu  à  la  follicitation  de  la  Rei- 
ne 
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ne  d'Angleterre ,  qui  étoit  fortie  d'Angle- 
terre avec  le  Prince  de  Galles  en  1688. 
11  eft  cadet  de  la  Maifon  de  Nompar  de 
Caumont,  neveu  du  Maréchal  de  Gram- 
mont,  qui  l'attira  à  Paris,  où  il  lui  donna 
retraite  chez  lui.  11  a  dans  un  âge  allez  a- 
vancé  époufé  la  féconde  fille  du  Maréchal 
deLorge,  en  1695.  L'ainée  a  époufé  le 
jeune  Duc  de  St.  Simon. 
41  r.  La  faveur.  Mr. Pelletier,  le  Miniftfe. 

412.  D'autres  hommes.  Mrs.  de  Pontchar- 
train ,  Chamillard  &  de  Chanlais. 

413.  O  Tbêagéne.  Mr.  le  Grand-Prieur. 

416.  Il  ejt  vieux.  Mr.  de  St.  Pouanges. 
Ibid.   Ou    des   Perfonnes  illtijlres.  Mr.  de 

Louvois. 

417.  Qui  leur  Juccédent.  Mr.  de  Pontchar* 
train. 

4T8.  Théophile.  Mr.  de  Roquette,  Evêque 
d'Autun. 

419.  Un  Grand  débarqué.  Le  Roi  Jaques 
11.  auprès  duquel  il  a  voulu  s'infinuer,  a 
quatre  enfans  légitimes  :  deux  filles  de 
fon  premier  mariage  avec  Anne  Hyde, 
fille  de  Mylord  Edouard  Hyde,  Grand- 
Chancelier  d'Angleterre:  l'ainée  a  été  ma- 
riée à  Guillaume  111.  Roi  d'Angleterre  ? 
l'autre  au  Prince  George  de  Dannemarc, 
&  font  mortes  toutes  deux  Reines  d'An- 
gleterre. De  fon  fécond  mariage  avec 
Anne  d'Eft ,  Princeûe  de  Modéne  ,  il  a 
eu  un  fils  né  au  mois  de  Juin  1688  ,  ap- 
pelle le  Prince  de  Galles.  Et  en  1690 
eft  née  une  fille  qui  ell  morte.  Il  a 
eu  deux  enfans  naturels  ;  un  fils  ,  qui 
eft  le  Duc  de  Berwick  ;  &  une  fille 
mariée  à  Mylord  Walgrave.   Lieutenant 
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du  Comté  de  Sommerfec. 
420.  Auez-vous  de  l'ejprit?  Mr.  le  Duc  de  la 
Feuillade. 

423.  Cejl  déjà  trop.  Il  défigne  plufieurs 
grands  Seigneurs  qui  portent  ces  noms, 
comme  Céfar  de  Vendôme,  Annibal  d'E- 
Urées  ,  Hercule  de  Rohan  ,  Achille  de 
Harlay ,  Phébus  de  Foix  ,  Diane  de  Cha- 
ftigniers. 

424.  Pendant  que.  Les  jeunes  gens  de  qua- 
lité. 

Ibid.  Des  Citoyens.  Les  Minières. 
428.  Le  SuiJJè.  Les  Domeftiques  de  Mr.  Le 
Tellier. 

434.  C'eji  une'pure  bypocrifie.  Mr.  de  Har- 
lay, Premier  Préfident. 

435.  j4rijiarque.  Le  même.  On  lui  vint  ap- 
porter à  Reaumont  pendant  les  vacations 
vingt- cinq  mille  livres  que  le  Préfident 
de  laBarois  lui  avoic  léguées.  Il  fe  tranf- 
porta  à  Fontainebleau  ,  où  la  Cour  étoit 
alors;  &  par 'devant  un  Notaire  Royal 
il  déclara  cette  fomme  au  profit  des  Pau- 
vres. 

Ibid.  Les  meilleures  actions.  Le  même. 

436.  Tbiognis.  Mr.  de  Harlay ,  Archevê- 
que de  Paris,  mort  fubitement  en  fa 
Maifon  de  Confians. 

437  Pampbile.  Mr.  le  Marquis  de  Dan» 
geau. 

440.  Et  celui.  Mr.  de  Chanlais. 

441.  La  Maifon  d'un  Mini/ire.  Mr.  de  Lou- 
vois. 

449.  Soyecour.  Beau-frére  de  Mr.  de  Boif- 
Franc,  Maître  des  Requêtes,  qui  ayant 
époufé  fa  fœur  avec  peu  de  bien ,  &  mê- 
me.contre  le  fenthnent  de  fon  Père,  s'eft 
•  vu 
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yu  par  la  mort  de  l'un  &  de  l'autre  avoir 
époufé  une  héritière  riche  de  25000  livres 
de  rente. 

450.  Le  Peuple  paijiblt.  Les  Nouvelliftes. 

451.  Démopbile.  L'Abbé  de  Sainte  Hélène , 
Frondeur. 

452.  Bafilide  ,  Antifrondeur ,  le  Sieur  du 
Moulinet. 

455.  //  croit  fermement.  Le  faux  bruit  qui 
courut  de  la  mort  du  Prince  d'Orange ,  à- 
préfent  Roi  d'Ang'eterre. 

464..  De  rencontrer  une  perfonne.  Madame 
de  Maintenon. 

465.  La  modejîie  de  [on  Favori.  La  même. 

Ibid.  Hommes  en  place.  Les  Cardinaux 
d'Amboife  &  de  Richelieu.  Le  premier 
étoit  Mhiftre  de  Louis  XII. 

Ibid.  Les  Dignités  Je  perdent.  Les  héritiers 
des  Cardinaux  de  Richelieu  &  Mazarin. 

,\66.  Cet  homme.  Le  Cardinal  George  d'Am- 
boife. 

Ibid.  Cet  autre  dont  vous  voyez  l'image.  Le 
Cardinal  de  Richelieu. 

467.  De  nos  meilleurs  Princes.     Louïs  XIV*. 
Ibid.  Par  leurs  Minières.  Feu  M.  Colbert. 
467  ,  468.  Pour  le  Minijlére.  Mr.  de  Pompon- 
ne. 

468.  la  Science.  Le  Roi. 

Ibid.  Dans  les  plus  forts  Baftions.    Louanges 

du  Roi. 
4-75-  Que  &  dons  du  Ciel.  Portrait  de  Louïs 
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Pag.  4.    Ménalque.    Feu    Mr.    de  Brancas,- 

Chevalier- d'honneur  de  la  Reine-Mére, 

*■♦  •  3.  frère. 
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frère  de  Mr.  le  Duc  de  Villars.  On  con- 
te de  lui  différentes  fortes  d'abfences  d'ef- 
prit.  L'avanture  de  la  perruque  dont  il 
eft  ici  parlé,  lui  arriva  chez  la  Reine. 
On  veut  qu'il  oublia  le  jour  de  fes  noces 
qu'il  étoit  marié  avec  Mlle.  Garnier, 
fille  du  Partifan;  &  que  le  foir  retournant 
chez  lui  à  fon  ordinaire,  il  fut  furpris 
de  n'y  point  trouver  fes  Valets  de  cham- 
bre, qu'il  apprit  être  allés  mettre  la  toi- 
lette chez  fa  nouvelle  femme;  ce  qui  le 
fit  reflbuvenir  de  la  Cérémonie  du  ma- 
tin. 
26.  Votre  Révérence.  L'Abbé  de  Mauroy, 
ci-devant  Aumônier  de  feue  Mlle,  de 
Montpenfier  ,  fils  de  Mr.  de  Mauroy, 
Maître  des  Comptes,  &  coufin  germain 
de  Mauroy,  Curé  des  Invalides,  fujet  à 
une  infinité  d'abfences  d'efprit,  étant  allé 
de  la  part  de  Mademoifelle  parler  de 
quelques  affaires  au  Père  La  Chaife,  il  le 
traita  dl^ltejfe  Royale,  &  rendant  répon- 
fe  à  Mademoifelle  il  la  traita  de  Révéren- 
ce. Une  autre  fois  étant  habillé  pour 
dire  fa  MeiTe,  il  l'auroit  commencée  fi 
fon  Laquais  ne  l'eût  averti  qu'il  avoit 
pris  médecine,  &  enfuite  un  bouillon. 
Il  voulut  un  jour  que  le  Prieur  de  fon 
-Abbaïe,  qui  l'étoit  venu  voir,  lui  eût 
dérobé  fes  lunettes,  qu'il  cherchoit  pour 
lire  une  Lettre,  &  après  les  avoir  bien 
cherchées,  elles  fe  trouvèrent  fur  fon 
nez.  Une  autre  fois  il  entonna  le  com- 
mencement des  Vêpres  par  Vite,  Mijja 
eji.  Il  donna  trois  fois  la  nomination 
d'un  même  Bénéfice  à  trois  différentes 
pcrfonnes  ,  &  puis  voulut  s'infcrire  en 

faux, 
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faux,  prétendant  ne  l'avoir  donnée  qu'u- 
ne, &  il  eut  de  la  peine  à  le  croire  a- 
près  qu'on  lui  eut  préfenié  ces  trois  no. 
minations. 

20.  Il  y  a  d'étranges  Pérès.  Mr.  le  Duc  de 
Gefvres ,  ou  Banfe  le  Père. 

37  Irène.  On  tint  ce  difccurs  à  Madame 
de  Montefpan  aux  Eaux  de  Bourbon ,  ou. 
elle  alloit  louvent  pour  des  maladies  ima- 
ginaires. 

36.  Nous  faifons  par  vanité.  Mr.  le  Prince 
de  Conti,  qui  gagna  la  petite-vérole  au- 
près de  la  Princeffe  fa  femme,  &  qui  en 
eft  mort ,  &  elle  en  guérit. 

38,  39.  De -même  une  bonne  tête.  Mr.  de 
Louvois. 

45.  On  ejl  prompt.  Le  Chevalier  de  Soif- 
fons,  fils  naturel  du  Comte  de  Soiffons, 
tué  à  la  Bataille  de  Sedan  en  1641,  qui 
eft  borgne. 

51.  Il  Je  trouve  des  hommes.  Mr.  de  Lau- 
zun. 

52.  Il  y  a  des  gens.  Mr.  de  la  Feuillade 
de  laMaifon  d'Aubuffon,  Gouverneur  du 
Dauphiné,  &  Colonel  du  Régiment  des 
Gardes  Prahçoifes,  qui  a  érigé  la  Statue 
du  Roi  à  la  Place  des  Victoires ,  qu'il 
a  fait  bâtir  fur  les  ruines  de  l'Hôtel  de 
la  Ferté.  Ce  fut  lui  qui  conduifit  le  fe- 
cours  que  le  Roi  envoya  à  l'Empereur, 
qui  lui  fut  fi  utile,  qu'il  défit  avec  lui  les 
Turcs  â  la  Bataille  de  St.  Godard  en 
1665,  &  les  obligea  de  paffer  le  Raab 
avec  perte  de  près  de  10000  hommes. 
Cette  défaite  donna  de  la  jaloutîe  à  l'Em- 
pereur, qui  renvoya  au  Roi  fon  fecours, 
fans  lui  accorder  prefque  de  route;  ce 

'  4  qui 
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qui  ruina  beaucoup  les  Troupes. 

51.  On  exigeroit.  Le  feu  Roi  Jaques  II. 
qui  s'étoit  rendu  illuftre  dans  le  tems 
qu'il  comrnandoit  la  Flotte  d'Angleterre 
en  qualité  de  Duc  d'York ,  &  qui  depuis. 
ce  tems-là  n'a  fait  aucune  action  de  va- 
leur. 

53.  Il  coûte  moins.  Mr.  de  Harlay  ,  Ar- 
chevêque de  Paris. 

54-  Qjielqnes  hommes.  Le  Cardinal  de 
Bouillon. 

Ibid.  On  en  fait  d'autres.  Mr.  Boutillier  de 
Rancé,  qui  a  été  Abbé  de  ia Trappe,  où, 
il  a  mené  une  vie  trille,  dure  &  auftére. 

.  Il  eft  mort. 

Ou  Mr.  le  Cardinal  Le  Camus,  Evêque  de 
Grenoble. 

55.  Il  y  a  des  Ouvrages.  Le  DiQionnaire  de 
V Académie. 

56.  N**.  Leftrot,  Adminiftrateur  &  Pro- 
vifeur  des  Prifonniers.  Ou  Mr.  Peliflbn 
Maître  des  Requêtes,  qui  avoit  l'Econo- 
mat des  Evêchés  &  des  Abbaïes. 

59.  Ce  n'ejl  pas  le  befoin.  Le  Marquis  d'Or- 
fort ,  ou  Mr.  de  Marville. 

61.  Un  vieillard  qui  a  vécu  à  la  Cour.  Mr.. 
de  Veilleroi,  défunt. 

62.  Pbidippe.  Feu  Mr.  de  Mennevilette, 
Père  du  Préfident  de  ce  nom.  Ou  le 
Marquis  de  Sablé,  de  la  Maifon  de 
Léonne. 

Ibid.  Gnatbon.  L'Abbé  Danfe,  Chanoine 
de  la  Sainte  Chapelle  à  Paris;  frère  de 
Madame  Dongois,  dont  le  mari  eft  Gref- 
fier du  Parlement. 

04.  Cliton.  Le  feu  Comte  d'OIonne,  oui 
du.  Brou/Dn, 

67.  An: 
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Q-j.  Antagoras.  Mr.  le  Comte  de  Mont- Luc, 
frère  de  Mr.'  le  Marquis  d'Alluye.  Il  a 
époufé  Mlle.  Le  Lièvre,  fille  du  Préû- 
dent  de  ce  nom. 

96.  On  mit.  Les  Païfans  &  les  Labou* 
reurs. 

78.  Qu'il  ouvre  fon  Palais.  Les  apparte- 
nons de  Verfa-illes,  ouMarli,  où  le  Roi 
défraye  toute  la  Cour  avec  une  magnifi- 
cence Royale,  &  où  pourtant  il  y  a  tou- 
jours des  mécontenr. 

ta.  Timon.  Mr.  le  Duc  de  Villeroi; 

89  Le  Phénix.  Quinaut  ,  Auditeur  des 
Comptes,  qui  a  fais  les-plus  beaux  Vers 
de  l'Opéra. 

9t.  Batbylle.  Le  Bafque  au  Pecourt. 

lbid.  Mais  une  Comédienne.  La  Dancourt» 

lbid.  Le  Comédien.  Chammelé  ou  Baron. 

96.  Qu'on  ne:  me-  parle.  L'Auteur  parle  à 
lui-même» 

lbid.  Perylle.  L'Abbé  de  Rubec,  frère  de 
l\lr.  de  Valence. 

97.  Un  bomme  rouge.  Mr.  Le  Normand,  ou 
Mr*  d'Apoigni. 

lbid  B**.  Benoît-,  qui  a  amnfle  du  bien  en 

montrant  des  Figures  de  cire, 
lbid.    £11**.  Barbereau,  qui  a  amafTé  du 

bien  en  vendant  de  l'eau  de  la  Rivière  de 

Seine  pour  des  taux  minérales, 
lbid.    Un   autre    Charlatan.     Caretti,  qui  a 

gagné 'du  bien  par  quelques  Secrets  qu'il 

vendoit  fort  cher, 
lbid.  Mercure.  Mr.  Bontems. 

98.  Si  les  Ambajjadeurs.  Ceux  de  Siam. 

100.  Ct  Prélat.  Mr.  de  Noailles  ,  ci-de- 
vant Evoque  de  Châlons,  à-préfent  Ar- 
chevêque de  Paris.    Les  choies  ont  bien 

*  *  *  5  chan- 
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changé  de  face.  Ou  Mr.  Le  Camus. 

104.  Un  air  réformé.  Mr.  de  Harlay,  Pre- 
mier Préfident. 

106.  Qui  ejl  connu  pour  tel.  Mr.  Peliflbn, 
Maître  des  Requêtes,  Hiftorien  du  Roi 
&  de  l'Académie  ,  très  laid  de  vifage, 
mais  bel  efprit.  Il  a  fait  plufieurs  petits 
Ouvrages.  Il  étoit  Bénéficier,  &  avoit  été 
Huguenot.  On  veut  qu'il  foit  mort  dans 
cette  Religion  en  1694. 

J14.  Un  bomme  paraît  grojfier.  Feu  Mr.  de 
la  Fontaine  de  l'Académie  Françoife,  Au- 
teur des  Contes  &  des  Fables. 

Ibid.  Un  autre  ejî  fmple.  Corneille  l'ainé  , 
Poëte. 

Ibid.  Foulez-vous.  Santeuil  ,  Religieux  de 
St.  Viclor,  Auteur  des  Hymnes  du  Nou- 
veau Bréviaire,  &  d'une  infinité  de  pe- 
tites Pièces  Latines  en  Vers,  en  quoi 
il  excelloit.    Il  eft  mort  en  1697. 

116.  Tel  connu.  Mr.  Pelletier  deSoufy, 
Intendant  des  Finances. 

Ibid.  Tel  autre.  Mr.  fon  frère,  le  Miniftre. 

117.  Tout  le  monde.  L'Académie  Françoife. 
121.  Anixjîius.  Mr.  de  la  Bruyère. 

125.  Quel  bonheur.  Mr.  Le  Tellier.  Chance- 
lier de  France,  ou  Mr.  de  Louvois. 

328.  Le  plus  grand  malheur.  Mr.  Penautier, 
Receveur- Général  du  Clergé  de  France, 
accuré  d'avoir  empoifonné  M***.  Tréfo- 
rier  des  Etats  de  Bourgogne,  accufation 
dont  il  a  été  déchargé  par  un  Arrêt  qui 
fut  fort  follicité  par  Mr  Le  Bouts,  Con- 
feiller  de  la  Grand'Chambre ,  fon  beau- 
frére,  qui  étoit  fort  habile  &  en  grand 
crédit.  On  veut  que  l'on  ait  erlcore  don- 
né beaucoup  d'argent  à  cet  effet. 

130. 
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I3°«  Je  &*  lei  m^mes-  Le  Pape  Innocent 
XI.  qui  a  changé  du  blanc  au  noir  des 
fentimens  qu'il  avoit  étant  Cardinal,  à 
ceux  qu'il  a  eu  étant  Pape. 

lbid.  Vauban.  Cela  eu.  arrivé  à  Mr.  de 
Vauban  après  la  reprife  de  Namur  par  le 
Prince  d'Orange  en  1605;  &  l'on  pré- 
tend qu'il  avoit  fort  mal  fortifié  cette 
Place;  mais  il  s'en  ert  juftifié  ,  en  faifant 
voir  que  l'on  n'avoit  point  fuivi  le  Def- 
fein  qu'il  en  avoit  donné,  pour  épargner 
quelque  dépenfe  qu'il  auroit  falu  faire  de 
plus  ,  comme  un  Cavalier  qu'il  vouloit 
faire  du  côté  de  la  Rivière ,  à  quoi  l'on 
avoit  manqué,  &  par  où  ladite  Ville  fut 
prife. 

132.  Ceux  qui.  Allufion  à  pluiîeurs  Courti- 
fans  &  Particuliers  qui  allèrent  voir  le 
Siège  de  Namur,  en  1693  ■>  qui  fut  fait 
dans  une  très-mauvaife  faifon,  &  par  la 
pluie  qui  dura  pendant  tout  le  Siège. 

137.  Un  jeune  Prince.  Moufcigneur  le  Dau- 
phin. 

140.  Il  y  a  de  tels  projets.  Guillaume  de 
NaflTau,  Prince  d'Orange  ,  qui  entreprit 
de  palier  en  Angleterre ,  d'où  il  a  chaffé 
le  Roi  Jaques  II.  fon  Beau  père.  Il  eft 
né  le  13  Novembre  1650. 

141.  Un  ennemi  efi  mort.  Lefeu  Duc  Char- 
les de  Lorraine,  beau-frère  de  l'Empe- 
reur Léopold  1. 

Ibid.  Que  la  voix  du  Peuple.  Le  faux  bruit 
de'  la  mort  du  Prince  d'Orange ,  qu'on  cro  - 
yoit  avoir  été  tué  au  combat  de  laBoyne. 

142    Un  homme  dit.  Le  Prince  d'Orange. 

Ibid.  Dépouillez  votre  Père.  Le  Roi  Ja- 
ques IL 

***  6  143- 
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143.  Un  feul  toujours  bon.  Louïs  XIV.  qui 
donna  retraite  à  Jaques  IL  &  à. toute  fa 
famille,  après  qu!il  eut  été  obligé' de  fe 
retirer  d'Angleterre. 

lbid.  Un  Prince,  délivrait  l'Europe.  L'Empe- 
reur. 

144.  Détruit  un  grand  Empire.  Le  Turc 
lbid.  Ceux  qui  font  nés.  Le  Pape  Innocent  XL 
lbid.  Petits  hommes.  Les  Anglois. 

147.  De  petits  globes.  Les  Balles  de  Mouf- 

quet. 
lbid.  Fous  en  avez  d'autres.  Les  Boulets  de 

Canon, 
lbid.  Sans  compter  ceux.  Les  Bombes. 

149.  Vous  avez  fur-tout  un  homme  pâle.  Le 
Prince  d'Orange, 

lbid.  Une  Ile  toute  entière.   L'Angleterre. 

150.  //  a  mordu  le  fein  de  fa  Nourrice-.  Le 
Prince  d'Orange  ,  devenu  plus  puiffant' 
par  la  Couronne  d'Angleterre,  s'étoitren- 
du  Maître  abfolu  en  Hollande  ,  &  y  fai- 
foit  ce  qu'il  lui  plaîfoit; 

lbid.  Et  ceux  qu'il  a  domptés.    Les  Anglois. 

Jbid.  Mais  qu'entends-je  de  certains  perfon*- 
nages.  Allufion  à  ce  qui  fe  pafTa  en  1690 
à  La:  Haye,,  lors  du  premier  retour  du 
Prince.  d'Orange  d'Angleterre  ,  où  les 
Ligués  fe  rendirent,  &  où  le  Duc  de  Ba- 
vière fut  long-tems  à  attendre  dans  l'an*, 
ti-chambre.: 

15-*.  Cefar,     L'Empereur. 

152.  Alafafce  d'argent.  Armes-  de  la  Mai* 
fon  d'Autriche. 

253?  Ttéotime.,  Mr.  Sachot-,  Curé  de  St. . 
Gervais,  qui  exhortoit  toutes  les  perfon- 
nes-  de  qualité  à  la  mort;  Le  Père  Bour- 
dalonç  lui  a  fuccédé  dans  cet  EmploL 

153. 
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153.  Le  Fieurijîe.  Mr.  Cabouft,  Sieur  des 
Cofteaux,  Avocat  au  Parlement. 

154.  Parlez  à  cet  autre.  Le  Sieur  Marlet, 
Avocat. 

156.  Un  troifiéme.  Le  Père  Meneftrier,  Je- 

fuite. 
Ibid.  Démorde.  Mr.   de  Ganiéres,  Ecuyer 

de  feue  Mademoifelle  de  Guife.  Ou  Mr. 

de  Béringhen,  Premier  Ecuyer  du  Roi. 

158.  Mais  quand  il  ajoute.  Mr.  Moret,  Coi> 
feiller. 

159.  Quelques  -uns.  Mrs.  Thevenot  &  La 
Croix. 

160.  Un  Bourgeois.  Mr.  Amelor.  Sa  mai- 
ion  eft  dnns  la  vieille  rue  du  Temple. 

Ibid.  L**.  G**.  Lefdiguiéres. 

161.  Dipbile.  Santeuil,  qui  avoit  toutes  fes 
chambres  pleines  de  Serins  de  Canarie. 

365.  H  n'y  arien.  Morin  le  Joueur. 

166.  Une  fieur  bleue.  Ces  Barbeaux,  qui  croif- 
fent  parmi  les  Seigles ,  furent  un  Eté  à  là 
mode  dans  Paris.  Les  Dames  en  met- 
toient  pour  bouquet. 

168.  Un  bomme  fat.  Mr.  de  Bourlorr. 

372.  Le  Courlifan  autrefois.  Mr.  le  Du© 
de  Beauvilliers» 

15.  Quand -un  Courtijan.  Le  Duc  de  Beau» 
viilicrs,  Gouverneur  des  Enfans  de  Fran- 
ce, fils  de  Mr.  le  Duc  de  St.  Aignan,  dont 
il  s'eft  emparé  de  tous  les  biens ,  fans  en . 
payer  les  dettes,  qui  s'eft  jïtté  dans  la 
dévotion.  11  eft  Chef  du  Confeil  des  Fi- 
nances. Il  a  fait  faire  à  St.  Aignan  en 
Berri  un  Banc  de  ménuiferie  d'un  éléva- 
tion femblable  aux  Chaires  des  Evêques. 

176.'  Onupbre.  Mr.  de  Mauroy,    Prêtre  de 
Si.  Lazare,  depuis  Curé  des  Invalides, 
***  Ti  *$>'* 


XL    Clef  des  Caractères 

qui  avoit  été  auparavant  dans  les  Mous- 
quetaires, &  pour  fes  libertinages  mis  à 
St.  Lazare,  dont  il  einbrafla  la  Profef- 
fion.  Il  y  vécut  douze  ans  en  réputation 
d'honnête -homme,  ce  qui  lui  fit  donner 
la  Cure  des  Invalides:  depuis  il  reprit  fes 
anciennes  manières ,  mais  gardant  tou- 
jours les  apparences. 
182.  Zélie.  Madame  de  Pontchartrain. 

188.  Quelques-uns  même.  Allufion  au  Pélican, 
que  portent  Mrs.  Le  Camus. 

189.  Les  Grands  en  toutes  cbofes.  Allufion  à 
ce  que  feu  Monsieur  ,  pour  s'approcher 
de  Monfeigneur  le  Dauphin,  ne  vouloit 
plus  qu'on  le  traitât  d'ALtejfe  Royale  ,m?.is 
qu'on  lui  parlât  par  Fous  ,  comme  l'on 
faifoit  à  Monfeigneur  &  aux  Enfans  de 
France.  Les  autres  Princes,  àfon  exem- 
ple, ne  veulent  plus  être  traités  tfAlteJJe , 
mais  Amplement  de  Vt/us. 

100.  Certaines  gens.  Mr.  de  Dangeau,  ou 
bien  Le  Camus  de  Vienne  qui  le  fait  def- 
cendre  de  l'Amiral  de  Vienne,  ou  Mr. 
Langlois  de  Rieux. 

Ibid.  Dès  que  leur  Fortune.  Laugeois  ,  qui 
fe  fait  appeller  de  Laugeois. 

Ibid.  Celui-ci  par  la  fuppreflion  d'une  fyllabe. 
Deltrieux,  qui  fe  fait  nommer  de  Rieux. 

Ibid.  Plujieurs  Juppriment  leurs  ntms.  Lan- 
glois  ,  fils  de  Langlois,  Receveur  aux 
Confiscations  du  Châtelet,  qui  fe  fait  ap- 
peller d'Imbercourt. 

Ibid.  //  s'en  trouve  enfin.  Son  in ,  fils  de  Mr. 
de  Sonin,  Receveur  de  Paris,  qui  fe  fait 
nommer  de  Sonningen. 

191.  Il  n'y  arien.  Les  Jéfuites,  oulesCélef- 
tins.    Ces  derniers  jouifietit  des  mêmes 

Pri- 
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Privilèges  que  les  Secrétaires  du  Roi. 

191.  Il  y  a  un  Geofroy  de  la  Bruyère.  C'eftle 
nom  de  l'Auteur. 

J93.  Quelqu'un  monté  fur  une  Tribune.  Allu- 
fion  zuxSaluts  des  Pérès  Tbéatins,  compo- 
fés  par  le  Sr.  Laurentani,  Italien,  quia 
été  depuis  Maître  de  la  Mufique  du  Pape 
Innocent  XII. 

194.  T.  T.  Les  Théatins. 

195.  Un  Pajleur  frais.  Mr.  de  Blampignon, 
Curé  de  St.  Médéric,  homme  à  bonne 
fortune,  &  qui  a  toujours  fous  fa  direc- 
tion les  plus  jolies  femmes  de  fa  ParohTe. 
11  eft  mort.  Ou  feu  Mr.  Hameau ,  Curé 
de  St.  Paul. 

197.  Tite.  Perfeval,  Vicaire  de  St.  Paul, 
lbid    Pour  la  remplir.  Mr.  Le  Seur,  qui  n'é- 

toit  pas  Prêtre  quand  il  fut  fait  Curé  de 

St.  Paul, 
lbid.  Le  Tréjorier,  V archidiacre.    Les  Di- 
gnités de  la  Sainte  Chapelle. 
199.  La  fille  d'Jriflipe.  Mlle.   Fodet,  fille 

de  Mr.  Morel,  de  la  Chambre  aux  De« 

niers. 
aoo.  Faire  une  folie.  Mr.  le  Marquis  de  Ri- 

chelieu. 
lbid.  Cejî  époufer  Milite.    Mlle.  Mazarin, 

fille  du  Duc  de  ce  nom. 
lbid.  Il  étoit  délicat.  Mr.  le  Prince  de  Mon- 

tauban,  Mr.  de  Pons,  Mr.  fielot,  Mr. 

de  la  Salle. 

202.  Une  femme  avancée  en  âge.  Madame  la 
Préfidente  Le  Barois. 

203.  On  a  toujours  .vu.  Le  Receveur  des 
Confifcations.  Ou  la  Charge  de  Surinten- 
dant des  Finances. 

lbid.  Le  fonds  perdu,   Allufion  à  la  Banque- 

rou- 
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route  faite  par  les  Hôpitaux  de  Paris  &' 
les  Incurables  en  i63q>  qui  a  fait  perdre 
aux  Particuliers  qui  avoient  des  deniers  à 
fond  perdu  fur  les  Hôpitaux,  la  plus 
grande  partie  de  leurs  biens:  ce  qui  arri- 
va par  la  friponnerie  de  quelques-uns  des 
Adminifirateurs  que  l'on  chafîa,  dont  un 
nommé  André  Le  Vieux,  fameux  Ufurier, 
Père  de  Le  Vieux,  Confeiller  à  la  Cour 
des  Aides,  étoit  le  principal.  Cet  Ad- 
miniftrateur  devoit  être  fort  riche-,  mais 
fa  femme  l'a  ruiné.  Le  Mis  du-fufdit,  de 
concert  avec  la  Mère,  voloit  le  Père  qui 
le  furprit.  Il  y  eut  plainte ,  qui  fut  reti- 
rée. On  dit  que  ce  Le  Vieux  étant  à 
l'extrémité,  &  le  Curé  de  St.  Germain  de 
l'Auxerrois  l'exhortant  à  la  mort,  il  lui 
préfenta  un  petit  Crucifix  de  vermeil  qu'il 
l'engagea  à  adorer,  à  quoi  l'autre  ne  ré- 
pondit rien  :  mais  le  Curé  le  lui  ayant  ap- 
proché de  la  bouche  pour  le  lui  faire  bai- 
îer,  Le  Vieux  le  prit  à  la  main,  &  l'ayant 
foupefé,  il  dit  qu'il  n'étoit  pas  de  grand» 
prix,  qu'il  .ne  pouvoit  pas  avancer  beau- 
coup d'argent  deflus 

204.  Vous  avez  une  pièce  d'argent.  Bourva- 
lais* 

lbid.  Coutume  qui  s'efl  introduite  dans  les  Tri- 
butiaux.  Sous  le  Premier  PréfidenrdeNc*- 
vion. 

106.  Et  il  eji  étrange.  Il  y  a  un  Arrêt  du 
Confeil,  qui  oblige  les  Confeillers  à  être 
en  rabat.  Us  étoient  avant  ce  tems-là" 
prefque  toujours  en  cravate.  11  fut  ren- 
du à  la  Requête  de  feu  Mr.  de  Harlay ,  a- 
lors  Procureur-Général,  &  qui  a  été  de- 
puis Premier  Préfidem. 

Ï07. 
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107.  Eft  de  décider.  Le  Châtelet. 

Ibid.  Il  déguije  ou  il  exagère.  Mr.  Fautrier, 
Avocat. 

208.  Un  innocent  condamné.  Mr.  le  Marquis 
de  Langlade ,  innocent  condamné  aux  Ga- 
lères, où  il  eft  mort.  Le  Brun  appliqué 
à  la  Queûion ,  où  il  eft  mort.  Le  pre- 
mier avoit  été  accufé  d'un  vol  fait  à  Mr. 
de  Mongommsry;  &  le  Voleur,  qui  avoit 
été  fon  Aumônier,  fut  trouvé  depuis  & 
pendu.  Le  fécond  fut  accufé  d'avoir  af- 
faflîné  Madame  Mazel ,  &  pour  cela  mis 
à  la  Queftion.  L'Aflaffin  nommé  Berry, 
qui  ëtoit  fils  naturel  de  ladite  Dame  Ma- 
zel ,  a  paru  depuis,  &  a  été  puni. 

109.  Si  l'on  me  racontait.  Mr.  de  Grand- 
Maifon,  Grand-Prévôt  de  l'Hôtel,  a  fait 
rendre  à  Mr.  de  St.  Pouange  une  boucle 
de  diamans  qui  lui  avoit  été  dérobée  à 
l'Opéra. 

Ibid.  Combien  d'bommet.  Feu  Mr.  le  Préfi- 
den.t  de  Mefmes  &  le  Lieutenant-Civil. 

210.  H  eft  vrai.  Feu  l'Abbé  de  la  Rivière, 
Evêque  de  Langres. 

S'il.  S'il  n'y  avoit.  La  Princefle  de  Cari- 
gnan,  le  Préfident  Larché. 

212.  Titius.  Mr.  Hennequin,  Procureur- 
Général  au  Grand- Confeil,  avoit  été  fait 
Légataire  univerfel  par  le  Teftament  de 
Madame  Valentin ,  femme  de  l'Avocat  au 
Confeil,  qui  n'avoit  fait  faire  ce  Tefta- 
ment au  profit  dudit  Sieur  Hennequin 
que  dans  la  vue  qu'il  remettroit  les 
biens ,  comme  étant  un  Fidéicommis. 
Mais  le  Sieur  Hennequin  ne  l'ayant  pas 
pris  fur  ce  ton .  &  voulant  s'approprier 
les  biens  mêmes ,  ayant  pris  le  deuil  .&. 

fait- 
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fait  habiller  tous  fes  domeftiques ,  Mr. 
Valentin  fit  paroître  un  autre  Tefta- 
ment  en  faveur  de  Mr.  de  Bragelonne 
qui  révoquoit  le  premier,  &  qui  a  été 
confirmé,  celui-ci  ayant  mieux  entendu 
l'intention  de  la  Défunte. 

a  13.  La  Loi  qui  6te.  Mr.  &  Mme  de  Va- 
lentin. 

Ibid.  Au  Fidèi  •  CommiJJair*.  Mr.  Henné* 
quin. 

251.  Typbon.    Mr,  de  Bercy. 

Ibid.  Ragoûts  ,  liqueurs.  Mr.  le  Duc  de 
Duras. 

Ibid.  Où  ejl-il  parlé  de  la  table.  Il  prétend 
parler  du  combat  de  Valcourt,  ou  de 
Mr.  le  Maréchal  d'Humiéres. 

216.  Hermippe.  Mr.  de  Renonville. 

218.  Il  y  a  déjà  long-tems.  Les  Daquins. 

Ibid.  Carro  Carri.  Caretti ,  Italien,  qui  a 
fait  quelques  Cures  qui  l'ont  mis  en  ré- 
putation. Il  a  gagné  du  bien,  &  vend 
fort  cher  fes  remèdes,  qu'il  fait  payer 
d'avance.  Helvétius  ,  Hollandois,  avec 
la  Racine  Hypécacuanha,  pour  le  flux  de 
fang ,  a  gagné  beaucoup  de  bien. 

220.  Vos  Médecins.  Mr.  Fagon  ,  premier 
Médecin  du  Roi  qui  a  fuccédé  à  Mr.  Da- 
quin,  qui  fut  difgracié  en  1694  par  trop 
d'ambition,  &  pour  avoir  demandé  au 
Roi  la  place  de  Président  à  Mortier, 
vacante  par  la  mort  de  Mr.  de  Nefmond, 
pour  fon  fils ,  Intendant  à  Nevers;  &  ou- 
tre cela  l'Archevêché  de  Bourges  pour 
un  autre  fils ,  fimple  Agent  du  Clergé.  Il 
paffoit  auffi  pour  fort  intérelTé  ,  &  faifant 
argent  de  tout,  jufques-Ià  qu'il  tira  de  Du 
Tarte,  Chirurgien,. 20000  livres,  pour 

lui 
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lui  permettre  de  faigner  le  Roi  dans  une 
petite  indifpofition  où  il  s'en  feroit  bien 
paffé.  Mais  le  principal  fujet  de  fa  dif- 
grâce  fut  qu'il  étoit  créature  de  Madame 
de  Montefpan  ,  &  que  Mme.  de  Mainte- 
non  vouloit  le  faire  fortir  pour  y  admet- 
tre fon  Médecin  Fagon.  Daquin  enve- 
loppa  dans  fa  difgrace  toute  fa  famille. 
L'Intendant  fut  révoqué,  &  obligé  de  fe 
défaire  de  fa  Charge  de  Maître  des  Re- 
quêtes :  fon  fils,  qui  étoit  Capitaine  aux 
Gardes,  eut  le  même  ordre,  &  l'Abbé 
eft  demeuré  ce  qu'il  étoit.  Daquin  n'é- 
toit  pas  un  fort  habile  homme  dans  fa 
Profeflîon. 

224.  Qui  régie  les  hommes.  Les  François  & 
les  Efpagnols. 

234.  Jufqu'à  ce  qu'il  revienne.  Mr.  LeTour- 
neux,  grand  Prédicateur,  qui  a  fait  Y  An- 
née Sainte ,  &  qui  ne  prêchoit  que  par  Ho- 
mélies, a  été  fort  fuivi  dans  Paris. 

Ibid.  Les  Citations  profanes.  Manière  de 
prêcher  de  l'Abbé  Boileau. 

238.  Ceji  avoir  de  l'ejprit.  Mr.  l'Abbé  Flé- 
chier,  depuis  Evêque  de  Nîmes,  a  fait 
quantité  de  beaux  Panégyriques,  ou  bien 
le  Père  Senaut ,  La  Roche ,  &  autres. 

239.  Un  meilleur  efprit.  Le  Père  Souanin , 
grand  Prédicateur,  Prêtre  de  l'Oratoire, 
depuis  Evêque  de  Senez. 

Jbid.  L'Orateur.  L'Abbé  Bouin,  grand  Fai- 
feur  de  portraits  en  Chaire ,  habile  Pré- 
dicateur &  grand  Joueur;  ce  qui  l'a  em- 
pêché de  parvenir  aux  Dignités  Eccléfiaf- 
tiques,  où  il  auroit  eu  bonne  part  fans 
cela. 

Ibid.  Un  beau  Sermon.  Le  Père  Gonnelieu , 
Jéfuite.  240. 
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240.  Le  folide  &  l'admirable.  Le  Père 
Bourdaloue. 

Ibid.  La  Morale  douce.  L'Abbé  Boileau  & 
Fléchier. 

241.  On  peut  faire.  Contre  les  Oraifons  fu- 
nèbres. 

Ibid.  Ils  ont  changé  la  Parole  Sainte.  L'Ab- 
bé de  Roquette,  neveu  de  l'Evêque 
d'Autun,  un  jour  du  Jeudi  Saint,  avoit 
préparé  un  beau  Difcours  rempli  des 
louanges  du  Roi,  qui  s'y  devoit  trouver;, 
mais  le  Roi  ne  l'ayant  pu  à  caufe  de  quel- 
ques affaires  qui  lui  étoient  furvenues,  il 
n'ofa  monter  en  Chaire,  n'ayant  plus 
cPoccafion  de  débiter  fon  Difcours. 

242.  Tbéedule.  Mr.  l'Abbé  Fléchier,  Eve* 
que  de  Nîmes. 

244.  Devroit-il  Juffire  ?  Contre  les  Oraifona- 
funébres. 

245.  Diofcore.  Gédeon  Pontier.,  Auteur  du 
Cabinet  des  Grands. 

246.  L'Evêque  de  Meaux.  Mr.  Bofliiet,  E- 
vêque  de  Meaux,  qui  avoit  été  Précep- 
teur de  Monfeigneur,  grand  Prédicateuc 
&  Controverfifte. 

253.  Ihnejemble.    Le  Père  de  la  Rue. 

254.  Fénelon.  Ci-devant  Précepteur  der 
Enfans  de  France,  à-préfent  Archevêque 
de  Cambray. 

259.  Toute  plaifanterie.  Mr.  le  Comte  d'O- 
lonne  dit  au  lit  de  mort  ,  quand  on 
vint  l'avertir  que  Mr.  de  Cornouaille, 
Vicaire  de  St.  Euftache,  entroit  pour  le 
confefler,  Serai-je  encornaillé  jujqu'à  la 
mort? 

2.(52.  Un  Grand  croit.  Feu  M.  de  la  Feuil» 
ladc ,  ou  Mr.  de  Segnelay. 

27a. 
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470.  Si  l'on  nous  ajjuroit.    L'Ambaflade  des 

Siamois  envoyée  au  Roi  en  1680. 
283.  Ce  marteau  de  terre.     Chantilly. 
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►^g^E  n'eftime  pas  que  Thom- 
isme foit  capable  de  former 
J  |  dans  fon  efpric  un  projet 
>j<  plus  vain  &  plus  chiméri~ 
vSfe  %%Â  que,  que  de  prétendre, 
en  écrivant  de  quelque  Art  ou  de  quel- 
que Science  que  ce  foit,  échapper  à 
toute  forte  de  critique,  &  enlever  les 
fuffrages  de  tous  Ces  Lecteurs. 

Car  fans  m'étendre  fur  la  différence 
des  efprits  des  hommes,  auffi  prodi- 
gieufe  en  eux  que  celle  de  leurs  vifages, 
qui  fait  goûter  aux  uns  les  chofes  de 
fpéculation ,  &  aux  autres  celles  de  pra- 
tique; qui  fait  que  quelques-uns  cher- 
chent dans  les  Livres  à  exercer  leur 
Tome  L  A  ima- 
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imagination ,  quelques  autres  à  former 
leur  jugement;  qu'entre  ceux  qui  li- 
fent,  ceux-ci  aiment  à  être  forcés  par 
la  démonftration ,  &  ceux-là  veulent  en- 
tendre délicatement,  ou  former  des  rai- 
fonnemens  &  des  conjectures;  je  me 
renferme  feulement  dans  cette  Scien- 
ce qui  décrit  les  mœurs,  qui  examine 
les  hommes ,  &  qui  développe  leurs  ca- 
ractères ;  &  j'ofe  dire  que  fur  les  Ou- 
vrages qui  traitent  de  chofes  qui  les 
touchent  de  fi  près ,  &  où  il  ne  s'agit 
que  d'eux-mêmes,  ils  font  encore  ex- 
trêmement difficiles  à  contenter. 

Quelques  Savans  ne  goûtent  que  les 
Apophthegmes  des  Anciens,  &  les  ex- 
emples tirés  des  Romains,  des  Grecs, 
des  Perfes,  des  Egyptiens;  l'hiftoire 
du  monde  préfent  leur  eft  infipide;  ils 
ne  font  point  touchés  des  hommes  qui 
les  environnent  &  avec  qui  ils  vivent, 
&  ne  font  nulle  attention  à  leurs  mœurs. 
Les  femmes  au  contraire ,  les  gens  de 
la  Cour,  &  tous  ceux  qui  n'ont  que 
beaucoup  d'efprit  fans  érudition,  in- 
différens  pour  toutes  les  chofes  qui  les 
ont  précédé ,  font  avides  de  celles  qui 
fe  paffent  à  leurs  yeux,  &  qui  font 
comme  fous  leur  main:  ils  les  exami- 
nent, 
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nent ,  ils  les  difcernent ,  ils  ne  perdent 
pas  de  vue  les  perfonnes  qui  les  en- 
tourent ,  fi  charmés  des  defcriptions 
&  des  peintures  que  l'on  fait  de  leurs 
contemporains ,  de  leurs  concitoyens, 
de  ceux  enfin  qui  leur  reffemblent,  <Sc 
à  qui  ils  ne  croyent  pas  reflembler, 
que  jufques  dans  la  Chaire  on  fe  croit 
obligé  fouvent  de  fufpendre  l'Evangi- 
le pour  les  prendre  par  leur  foible,  & 
les  ramener  à  leurs  devoirs  par  des 
chofes  qui  foient  de  leur  goût  &  de 
leur  portée. 

La  Cour  ou  ne  connoît  pas  la  Ville, 
ou  par  le  mépris  qu'elle  a  pour  elle,  né- 
glige d'en  relever  le  ridicule ,  &  n'eft 
point  frappée  des  images  qu'il  peut 
fournir  ;  &  fi  au  contraire  on  peint  la 
Cour ,  comme  c'en:  toujours  avec  les 
ménagemens  qui  lui  font  dûs ,  la  Ville 
ne  tire  pas  de  cette  ébauche  de  quoi 
remplir  fa  curiofité ,  &  fe  faire  une  juf- 
te  idée  d'un  païs  où  il  faut  même  avoir 
vécu  pour  le  connoître. 

D'autre  part  il  efl  naturel  aux  hom- 
mes de  ne  point  convenir  de  la  beauté 
ou  de  la  délicatefTe  d'un  trait  de  mora- 
le, qui  les  peint,  qui  les  défigrie,  & 
où  ils  fe  reconnouTent  eux-mêmes:  ils 
A  2  fe 
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fe  tirent  d'embarras,  en  le  condam- 
nant ;  &  tels  n'approuvent  la  fatyre , 
que  lorsque  commençant  à  lâcher  prife, 
&  à  s'éloigner  de  leurs  perfonnes  ,  elle 
va  mordre  quelque  autre. 

Enfin  quelle  apparence  de  pouvoir 
remplir  tous  les  goûts  fi  differens  des 
hommes  par  un  feul  Ouvrage  de  Mo- 
rale ?  Les  uns  cherchent  des  défini- 
tions ,  des  divifions ,  des  tables ,  & 
de  la  méthode  :  ils  veulent  qu'on  leur 
explique  ce  que  c'efl  que  la  Vertu  en 
général ,  &  cette  vertu  en  particulier; 
quelle  différence  fe  trouve  entre  la  va- 
leur ,  la  force ,  &  la  magnanimité ,  les 
vices  extrêmes  par  le  défaut  ou  par 
l'excès  entre  lefquels  chaque  vertu  fe 
trouve  placée  ,  &  duquel  de  ces  deux 
extrêmes  elle  emprunte  davantage  :  tou- 
te autre  doctrine  ne  leur  plaît  pas.  Les 
autres  contens  que  l'on  réduife  les 
mœurs  aux  paffions ,  &  que  l'on  ex- 
plique celles-ci  par  le  mouvement  du 
fang  ,  par  celui  des  fibres  &  des  artè- 
res ,  quittent  un  Auteur  de  tout  le 
refte. 

Il  s'en  trouve  d'un  troifiéme  ordre, 
qui  perfuadés  que  toute  doébrine  des 
mœurs  doit  tendre  à  les  réformer ,    à 

dif- 
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difcerner  les  bonnes  d'avec  les  mau- 
vaifes,  &  à  démêler  dans  les  hommes 
ce  qu'il  y  a  de  vain ,  de  foible  &  de 
ridicule,  d'avec  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
de  bon,  de  fain  &  de  louable,  fe  plai- 
fent  infiniment  dans  la  lecture  des  Li- 
vres, qui  fuppofant  les  principes  phy- 
fiques  &  moraux  rebattus  par  les  An- 
ciens &  les  Modernes ,  fe  jettent  d'a- 
bord dans  leur  application  aux  moeurs 
du  tems,  corrigent  les  hommes  les  uns 
par  les  autres ,  par  ces  images  de  cho- 
fes  qui  leur  font  11  familières,  &  donc 
néanmoins  ils  ne  s'avifoient  pas  de  tirer 
leur  inftruction. 

Tel  eil  le  Traité  des  Caractères  des 
Mœurs  que  nous  a  laifle  Thèopbraftei  il 
l'a  puifé  dans  les  Ethiques  &  dans  les 
grandes  Morales  d'Ariftote  dont  il  fut 
le  difciple  :  les  excellentes  définitions 
qu'on  lit  au  commencement  de  chaque 
Chapitre ,  font  établies  fur  les  idées  & 
fur  les  principes  de  ce  grand  Philofo- 
phe  ;  &  le  fond  des  caractères"  qui  y 
font  décrits ,  eft  pris  de  la  même  four- 
ce.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  les  rend  propres 
par  l'étendue  qu'il  leur  donne  ,  &  par 
la  fatyre  ingénieufe  qu'il  en  tire  contre 
les  vices  des  Grecs,  &  fur-tout  des  A- 
théniens.  A3  Ce 
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Ce  Livre  ne  peut  guéres  paffer  que 
pour  le  commencement  d'un  plus  long 
Ouvrage  que  Théophrafte  avoit  entre- 
pris. Le  projet  de  ce  Philofophe ,  com- 
me vous  le  remarquerez  dans  fa  Préfa- 
ce, étoit  de  traiter  de  toutes  les  Ver- 
tus &  de  tous  les  Vices.  Et  comme 
il  affure  lui-même  dans  cet  endroit  qu'il 
commença  un  fi  grand  delfein  à  l'âge 
de  quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf  ans ,  il  y  a 
apparence  qu'une  prompte  mort  l'em- 
pêcha de  le  conduire  à  fa  perfection. 
J'avoue  que  l'opinion  commune  a  tou- 
jours été  qu'il  avoit  pouffé  fa  vie  au- 
delà  de  cent  ans  ;  &  St.  Jérôme  dans 
une  Lettre  qu'il  écrit  à  Népotien ,  af- 
fure qu'il  eft  mort  à  cent  fept  ans  ac- 
complis :  de  forte  que  je  ne  doute  point 
qu'il  n'y  ait  eu  une  ancienne  erreur, 
ou  dans  les  chiffres  Grecs  qui  ont  fer- 
vi  de  règle  à  Diogéne  Laërce ,  qui 
ne  le  fait  vivre  que  quatre-vingt-quin- 
ze années ,  ou  dans  les  premiers  ma- 
nufcrits  qui  ont  été  faits  de  cetHifto- 
rien ,  s'il  eft  vrai  d'ailleurs  que  les  qua- 
tre-vingt-dix-neuf ans  que  cet  Auteur 
fe  donne  dans  cette  Préface,  fe  li- 
fent  également  dans  quatre  manufcrits 
de  la  Bibliothèque  Palatine,  où  l'on  a 

aufli 
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auflî  trouvé  les  cinq  derniers  Chapitres 
des  Caractères  de  Théophrafte  qui 
manquoient  aux  anciennes  imprefîions, 
&  où  l'on  a  vu  deux  titres,  l'un  (i)  du 
goût  qu'on  a  pour  les  vicieux  ,  &  l'au- 
tre (2)  du  gainfordide,  qui  font  feuls, 
&  dénués  de  leurs  Chapitres. 

Ainfi  cet  Ouvrage  n'eft  peut-être 
même  qu'un  fimple  fragment ,  mais  ce- 
pendant un  refle  précieux  de  l'Antiqui- 
té ,  &  un  monument  de  la  vivacité  de 
l'efprit,  &  du  jugement  ferme  &  fo- 
lide  de  ce  Philofophe  dans  un  âge  fi 
avancé.  En  effet,  il  a  toujours  été 
lu  comme  un  chef-d'œuvre  dans  fon 
genre  :  il  ne  fe  voit  rien  où  le  goût 
Attique  fe  faffe  mieux  remarquer,  & 
où  l'élégance  Grecque  éclate  davanta- 
ge: on  l'a  appelle  un  Livre  d'or.  Les 
Savans  faifant  attention  à  la  diverfité 
des  mœurs  qui  y  font  traitées,  &  à  la 
manière  naïve  dont  tous  les  caractè- 
res y  font  exprimés;  &  la  comparant 
d'ailleurs  avec  celle  du  Poète  Ménan- 
dre  (3)  difciple  de  Théophrafte,  & 
qui  fervit  enfuite  de  modèle  à  Téren- 
ce ,  qu'on  a  dans  nos  jours  11  heureu- 

fement 

(i)   Ilep)  <piXonr»iy)çlx<;. 

A4 
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fement  imité,  ne  peuvent  s'empêcher 
de  reconnoîcre  dans  ce  petit  Ouvrage 
la  première  fource  de  tout  le  comique  : 
je  dis  de  celui  qui  efr.  épuré  des  poin- 
tes ,  des  obfcénités ,  des  équivoques , 
qui  eft  pris  dans  la  nature,  qui  fait  rire 
les  fages  &  les  vertueux. 

Mais  peut-être  que  pour  relever  le 
mérite  de  ce  Traité  des  Caractères, 
&  en  infpirer  la  lecture,  il  ne  fera  pas 
inutile  de  dire  quelque  chofe  de  celui 
de  leur  Auteur.  Il  étoit  d'Eréfe,  vil- 
le de  Lesbos ,  fils  d'un  Foulon  :  il  eut 
pour  premier  Maître  dans  fon  païs 
un  certain  Leucippe  (a) ,  qui  étoit  de 
la  même  ville  que  lui:  de-îà  il  pafTa  à 
l'Ecole  de  Platon ,  &  s'arrêta  enfuite 
à  celle  d'Ariflote ,  où  il  fe  diftingua 
entre  tous  fes  difciples.  Ce  nouveau 
Maître  charmé  de  la  facilité  de  fon 
efprit  &  de  la  douceur  de  fon  élocu- 
tion,  lui  changea  fon  nom,  qui  étoit 
Tyrtame ,    en  celui  d'Euphrafle  ,    qui 

fignifîe 

(3)  Atiïâo-y.uhoç  Mevcivtytv  tou  Ku^imo. 

Diog.  Laè'rt.  in  Vitâ  Theophiafti.  Lib.  V. 

(a)  Un  autre  que  Leucippe  Philofophe  ce- 
lébre  ,  &  difciple  de  Zenon. 
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fignifie  celui  qui  parle  bien  ;  &  ce  nom 
ne  répondant  point  affez  à  la  haute 
eftime  qu'il  avoit  de  la  beauté  de  fon 
génie  &  de  fes  expreflîons ,  il  l'appel- 
la  Thêophrafte ,  c'eft-à-dire ,  un  hom- 
me dont  le  langage  eft  divin.  Et  il 
femble  que  Cicéron  foit  entré  dans  les 
fentimens  de  ce  Philofophe,  lorfque 
dans  le  Livre  qu'il  intitule  Brutus,  ou 
des  Orateurs  iïïnjlres ,  il  parle  ainfi  (4)  : 
„  Qui  eft  plus  fécond  &  plus  abon- 
„  dant  que  Platon?  Plus  folide  &  plus 
„  ferme  qu  Ariftote?  Plus  agréable 
„  &  plus  doux  que  Thêophrafte?"  Et 
dans  quelques-unes  de  fes  Epîtres  à  At- 
ticus,  on  voit  que  parlant  du  même 
Thêophrafte  (5) ,  il  l'appelle  fon  ami, 
&  dit  que  la  lecture  de  fes  Livres  lui 
étoit  familière,  &  qu'il  en  faifoit  fes 
délices. 

Ariftote  difoit  de  lui  &  de  Callifthé- 
ne ,  un  autre  de  fes  difciples ,  ce  que 
Platon  avoit  dit  la  première  fois  d'A- 
riftote  même  &  de  Xénocrate ,    que 

Cal- 

(4)  Quis  uberior  in  dicendo  Platone  ?  Ouis 
Jriflotele  nervqfîor  ?  Tbeopbrajlo  dulcior? 
Cap.  31. 

(5)  Emjt.  16.  L.  IL 

AS 
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Callifthéne  étoit  lent  à  concevoir  & 
avoit  l'efprit  tardif;  &  que  Théophraf- 
te  au  contraire  l'avoit  fi  vif ,  û  per- 
çant, fi  pénétrant,  qu'il  comprenoît 
d'abord  d'une  chofe  tout  ce  qui  en 
pouvoit  être  connu  ;  que  l'un  avoit  be- 
îbin  d'éperon  pour  être  excité ,  & 
qu'il  falloit  à  l'autre  un  frein  pour  le  re- 
tenir. 

Il  eftimoit  en  celui-ci  fur  toutes 
chofes  un  caraftére  de  douceur  qui  ré- 
gnoit  également  dans  fes  mœurs  &  dans 
fon  ftyle.  On  raconte  que  les  difci- 
ples  d'Ariftote  voyant  leur  Maître  a- 
vancé  en  âge  &  d'une  fanté  fort  affai- 
blie ,  le  prièrent  de  leur  nommer  fon 
fuccÊlfeur;  que  comme  il  avoit  deux 
hommes  dans  fon  Ecole  fur  qui  feuls 
ce  choix  pouvoit  tomber,  (b)  Méné- 
déme  le  Rhodien,  &  Théophrafle  d'E- 
réfe ,  par  un  efprit  de  ménagement 
pour  celui  qu'il  vouloit  exclure,  il  fe 
déclara  de  cette  manière.  Il  feignit 
peu  de  tems  après  que  ces  difciples  lui 
curent  fait  cette  prière,  &  en  leur  pré- 

fence, 

(b)  Il  yen  a  eu  deux  autres  du  même  nom; 
J'un  Philofophe  Cynique ,  l'autre  difciple  de 
Tlaton. 
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fence ,  que  le  vin ,  dont  il  faifoit  un 
ufage  ordinaire  ,  lui  étoit  nuifible  ,  & 
il  fe  fit  apporter  des  vins  de  Rhodes  & 
de  Lesbos  :  il  goûta  de  tous  les  deux , 
dit  qu'ils  ne  démentoient  point  leur  ter- 
roir ,  &  que  chacun  dans  fon  genre 
étoit  excellent  ;  que  le  premier  avoit 
de  la  force ,  mais  que  celui  de  Lesbos 
avoit  plus  de  douceur,  &  qu'il  lui  don- 
noit  la  préférence.  Quoi  qu'il  en  foit 
de  ce  fait ,  qu'on  lit  dans  Aulu-Gelle 
(6)  ,  il  eft  certain  que  lorfqu'Ariftote 
accufé  par  Eurymédon  Prêtre  de  Cé- 
rès ,  d'avoir  mal  parlé  des  Dieux ,  crai- 
gnant le  deftin  de  Socrate ,  voulut  for- 
tir  d'Athènes  &  fe  retirer  à  Calcis , 
ville  d'Eubée,  il  abandonna  fon  Ecole 
au  Lesbien ,  lui  confia  fes  Ecrits  à 
condition  de  les  tenir  fecrets:  &  c'effc 
par  Théophrafte  que  font  venus  juf- 
qu'à  nous  les  Ouvrages  de  ce  grand- 
homme.   . 

Son  nom  devint  fi  célèbre  par  toute 
la  Grèce,  que  Succeffeur  d'Ariftote  il 
put  compter  bientôt  dans  l'Ecole  qu'il 
lui  avoit  laiflee ,    jufqu'à  deux  mille 

dif- 

(6)  NoU.  Ail.  L.  xni.  c.  5. 
A  6 
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difciples.  Il  excita  l'envie  de  (c)  So- 
phocle fils  d' Amphiclide ,  &  qui  pour 
lors  étoit  Préteur  :  celui-ci ,  en  effet 
fon  ennemi,  mais  fous  prétexte  d'une 
exacte  police ,  &  d'empêcher  les  af- 
femblées ,  fit  une  Loi  qui  défendoit  fur 
peine  de  la  vie  à  aucun  Philofophe  d' en- 
seigner dans  les  Ecoles.  Ils  obéirent  : 
mais  l'année  fuivante ,  Philon  ayant  fuc- 
cédé  à  Sophocle  qui  étoit  forti  de  char- 
ge, le  Peuple  d'Athènes  abrogea  cette 
Loi  odieufe  que  ce  dernier  avoit  faite, 
le  condamna  à  une  amende  de  cinq  ta- 
lens,  rétablit  Théophrafte,  &  le  relie 
des  Philofophes. 

Plus  heureux  qu'Ariftote  qui  avoit 
été  contraint  de  céder  à  Eurymédon, 
il  fut  fur  le  point  de  voir  un  certain  (7) 
Agnonide  ,  puni  comme  impie  par  les 
Athéniens,  feulement  à  caufe  qu'il  a- 
voit  ofé  l'accufer  d'impiété  :  tant  étoit 
grande  î'affeétion  que  ce  peuple  avoit 
pour  lui,  &  qu'il  méritoit  par  fa  vertu. 

En  effet  on  lui  rend  ce  témoigna- 
ge» 

(c)  Un  autre  que  le  Poète  tragique.  [Vo- 
yez la  Vie  de  Théophrafte  par  Diogéne  Laër- 
*e ,  L.  V.] 

(7)  Dioë-  Laêl't>  ™  Vitâ  Theophrafti ,  L,  V. 
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ge,  qu'il  avoit  une  finguliére  pruden- 
ce, qu'il  étoit  zélé  pour  le  bien  pu- 
blic, laborieux,  officieux,  affable,  bien- 
faifant.  Ainfi  au  rapport  (8)  de  Plu- 
tarque,  lorfqu'Eréfe  fut  accablée  de 
Tyrans  qui  avoient  ufurpé  la  domina- 
tion de  leur  païs ,  il  fe  joignit  à  (d)  Phi- 
dias fon  compatriote,  contribua  avec 
lui  de  fes  biens  pour  armer  les  bannis 
qui  rentrèrent  dans  leur  ville ,  en  chaf- 
férent  les  traîtres ,  &  rendirent  à  toute 
l'Ile  de  Lesbos  fa  liberté. 

Tant  de  rares  qualités  ne  lui  acqui- 
rent pas  feulement  la  bienveillance  du 
peuple,  mais  encore  l'eftime  &  la  fa- 
miliarité des  Rois.  Il  fut  ami  de  Caf- 
fandre ,  qui  avoit  fuccédé  à  Aridée  frè- 
re d'Alexandre  le  Grand  au  Royaume 
de  Macédoine;  &  Ptolomée,  fils  de 
Lagus ,  &  premier  Roi  d'Egypte ,  en- 
tretint toujours  un  commerce  étroit  a- 
vec  ce  Philofophe.  Il  mourut  enfin 
accablé  d'années  &  de  fatigues,  &  il 

cef- 

(8)  Dans   un  Ouvrage  intitulé,  Qu'on  ne 
fauroit   vivre   agréablement  félon  la  Doftrine 
d'Epicure,  chap.  12.  Et  dans  fon  Traité  con- 
tre l'Epicurien  Colotes.  chap.  29. 
(d)  Un  autre  que  le  fameux  Sculpteur. 

A? 


14  Discours 

cefla  tout  à  la  fois  de  travailler  &  de 
vivre.  Toute  la  Grèce  le  pleura,  & 
tout  le  Peuple  Athénien  affilia  à  fes  fu- 
nérailles. 

On  raconte  de  lui  que  dans  fon  ex- 
trême vieilleffe  ne  pouvant  plus  mar- 
cher à  pied  ,  il  fe  faifoit  porter  en  li- 
tière par  la  ville,  ,où  il  étoit  vu  du 
Peuple  à  qui  il  étoit  fi  cher.  On  dit 
auffi  que  fes  difciples  qui  entpuroient 
fon  lit  lorfqu'il  mourut,  lui  ayant  de- 
mandé s'il  n'avoit  rien  à  leur  recom- 
mander, il  leur  tint  ce  difcours:  (9) 
„  La  vie  nous  féduit,  elle  nous  pro- 
„  met  de  grands  plaifirs  dans  la  pof- 
„  fefîion  de  la  gloire,  mais  à  peine 
„  commence -t- on  à  vivre  qu'il  faut 
„  mourir:  il  n'y  a  fouvent  rien  de 
„  plus  flérile  que  l'amour  de  la  répu- 
„  tation.  Cependant,  mes  difciples, 
„  contentez-vous:  fi  vous  négligez  l'ef- 
„  time  des  hommes,  vous  vous  épar- 
5,  gnez  à  vous-mêmes  de  grands  tra- 
„  vaux  :  s'ils  ne  rebutent  point  votre 
„  courage,  il  peut  arriver  que  la  gloi- 

„  re 

(9)  Tout  ceci  fe  trouve  dans  Diogéne  Lacr- 
ce ,  Fie  de  Théojibrajle.  L.  V. 
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„  re  fera  votre  récompenfe.  Souve- 
„  nez- vous  feulement  qu'il  y  a  dans  la 
„  vie  beaucoup  de  chofes  inutiles,  & 
„  qu'il  y  en  a  peu  qui  mènent  à  une 
„  fin  folide.  Ge  n'eft  pas  à  moi  à  dé- 
„  libérer  fur  le  parti  que  je  dois  pren- 
„  dre:  il  n'eft  plus  tems.  Pour  vous 
„  qui  avez  à  me  furvivre,  vous  nefau- 
„  riez  pefer  trop  mûrement  ce  que  vous 
„  devez  faire:"  &  ce  furent  là  fes  der- 
nières paroles. 

Cicéron  dans  le  troifiéme  Livre  des 
Tufculanes  (10),  dit  „  que  Théo- 
„  phrafle  mourant  fe  plaignit  de  laNa- 
„  ture,  de  ce  qu'elle  avoit  accordé  aux 
„  Cerfs  &  aux  Corneilles  une  vie  lî 
„  longue  &  qui  leur  eft  fi  inutile ,  lorf- 
„  qu'elle  n'avoit  donné  aux  hommes 
„  qu'une  vie  très-courte,  bien  qu'il 
„  leur  importe  fi  fort  de  vivre  long- 
„  tems,  que  fi  l'âge  des  Hommes  eût 

pu 

(10)  Tbeophraflus  moriens  accuf&JJe  Naturam 
dicitur,  qudd  Cervis  fe?  Comicibus  vitam  diU' 
turnam,  quorum  id  uibil  interejjet,  bominibus, 
quorum  maxime  interfuijjet ,  tam  exiguam  vi- 
tam dedijjett  quorum  fi  estas  potuiffet  ejje  lon- 
ginquior ,  futurum  futffe  ut ,  omnibus  perfeBis 
artibus ,  omni  doUrinâ  bominum  vita  erudire- 
tur.  Cap.  28. 
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„  pu  s'étendre  à  un  plus  grand  nom- 
„  bre  d'années,  il  feroit  arrivé  que  leur 
„  vie  auroit  été  cultivée  par  une  doc- 
„  trine  univerfelle ,  &  qu'il  n'y  auroit 
„  eu  dans  le  monde  ni  Art  ni  Scien- 
„  ce  qui  n'eût  atteint  fa  perfection." 
Et  St.  Jérôme  dans  l'endroit  déjà  cité 
affure  (i  i  )  que  ,  Théophrajle  à  F  âge 
de  cent  fept  ans,  frappé  de  la  maladie  dont 
il  mourut ,  regretta  defortir  de  la  vie  dans 
un  tcms  où  il  ne  f ai/oit  que  commencer  à 
êtrefage. 

Il  avoit  coutume  de  dire,  qu'il  ne 
faut  pas  aimer  fes  amis  pour  les  éprou- 
ver ,  mais  les  éprouver  pour  les  aimer  ; 
que  les  amis  doivent  être  communs 
entre  les  frères ,  comme  tout  eft  com- 
mun entre  les  amis  ;  que  l'on  devoit 
plutôt  fe  fier  à  un  cheval  fans  frein 
(12)  ,  qu'à  celui  qui  parle  fans  juge- 
ment ;  que  la  plus  forte  dépenfè  que 
l'on  puifle  faire,  eft  celle  du  tems.    Il 

dit 

(il)  Sapiens  vir  Grceciœ  Tljeopbrajius ,  citm 
expletis  centum  £f  feptem  annis  fe  mort  cerne- 
ret,  dixijje  fertur ,  Je  dolere,  quàd  tùm  egre- 
deretur  è  vita ,  quando  fapere  cœpifjet.  Epi(L 
ad  Nepotianum. 

(12)  Diogéne  Laërce ,  dans  la  Vie  de 
Théophrafte. 
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dit  un  jour  à  un  homme  qui  fe  taifoit 
à  table  dans  un  feflin  :  Si  tu  es  un  ha- 
bile homme ,  tu  as  tort  de  ne  pas  -parler  ; 
tuais  s'il  ri eft  pas  ainfi ,  tu  en  fais  beau- 
coup. Voilà  quelques-unes  de  fes  maxi- 
mes. 

Mais  fi  nous  parlons  de  fes  Ouvra- 
ges ,  ils  font  infinis ,  &  nous  n'appre- 
nons pas  que  nul  Ancien  ait  plus  écrit 
que  Théophrafle.  Diogéne  Laèrce  fait 
l'énumération  de  plus  de  deux  cens  Trai- 
tés différens ,  &  fur  toutes  fortes  de  fu- 
jets  qu'il  a  compofés.  La  plus  grande 
partie  s'eft  perdue  par  le  malheur  des 
tems ,  &  l'autre  fe  réduit,  à  vingt  Trai- 
tés qui  font  recueillis  dans  le  volume 
de  ihs  Oeuvres.  On  y  voit  neuf  Livres 
de  l'Hifloire  des  Plantes ,  ûx  Livres  de 
leurs  caufes:  il  a  écrit  des  vents,  du 
feu,  des  pierres,  du  miel,  des  lignes 
du  beau  tems,  des  fignes  delà  pluye, 
des  fignes  de  la  tempête ,  des  odeurs , 
de  lafueur,  du  vertige,  de  la  laffitu- 
de,  du  relâchement  des  nerfs,  de  la 
défaillance,  des  poiffons  qui  vivent  hors 
de  l'eau,  des  animaux  qui  changent  de 
couleur ,  des  animaux  qui  naiffent  fubi- 
tement ,  des  animaux  fujets  à  l'envie , 
des  caractères  des  mœurs.     Voilà  ce 

qui 
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qui  nous  refte  de  fes  Ecrits  :  entre  lef- 
quels  ce  dernier  feul  dont  on  donne  la 
Traduction,  peut  répondre  non  feule- 
ment de  la  beauté  de  ceux  que  l'on  vient 
de  déduire ,  mais  encore  du  mérite  d'un 
nombre  infini  d'autres  qui  ne  font  point 
venus  jufqu'à  nous. 

Que  fi  quelques-uns  fe  refroidûToient 
pour  cet  Ouvrage  moral  par  les  chofes 
qu'ils  y  voyent ,  qui  font  du  tems  auquel 
il  a  été  écrit ,  &  qui  ne  font  point  fé- 
lon leurs  mœurs;  que  peuvent-ils  faire 
de  plus  utile  &  de  plus  agréable  pour 
eux ,  que  de  fe  défaire  de  cette  pré- 
vention pour  leurs  coutumes  &  leurs 
manières ,  qui  fans  autre  difcufîion ,  non 
feulement  les  leur  fait  trouver  les  meil- 
leures de  toutes ,  mais  leur  fait  prefque 
décider  que  tout  ce  qui  n'y  eft  pas  con- 
forme ell  méprifable ,  &  qui  les  prive 
dans  la  lecture  des  Livres  des  Anciens , 
du  plaifir  &  de  findruclion  -  qu'ils  en 
doivent  attendre? 

Nous  qui  fommes  fi  modernes  fe- 
rons anciens  dans  quelques  fiécles.  A- 
lors  l'hiftoire  du  nôtre  fera  goûter  à  la 
poftérité  la  vénalité  des  charges ,  c'eft- 
à-dire,  le  pouvoir  de  protéger  l'inno- 
cence ,  de  punir  le  crime,  &  de  faire 
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juftice  à  tout  le  monde,  acheté  à  de- 
niers comptans  comme  une  métairie, 
la  fplendeur  des  Partifans ,  gens  fi  mé- 
prifés  chez  les  Hébreux  &  chez  les 
Grecs.  On  entendra  parler  d'une  Ca- 
pitale d'un  grand  Royaume ,  où  il  n'y 
avoit  ni  Places  publiques,  ni  Bains,  ni 
Fontaines,  ni  Amphithéâtres,  ni  Ga- 
leries, ni  Portiques,  ni  Promenoirs, 
qui  étoit  pourtant  une  Ville  merveil- 
leufe. 

On  dira  que  tout  le  cours  de  la  vie 
s'y  paflbit  prefque  à  fortir  de  fa  mai- 
fon,  pour  aller  fe  renfermer  dans  cel- 
le d'un  autre  :  que  d'honnêtes  femmes 
qui  n'étoient  ni  marchandes,  ni  hôte- 
lières, avoient  leurs  maifons  ouvertes 
à  ceux  qui  payoient  pour  y  entrer; 
que  l'on  avoit  à  choifir  des  dez,  des 
cartes ,  &  de  tous  les  jeux  ;  que  l'on 
mangeoit  dans  ces  maifons,  &  qu'el- 
les étoient  commodes  à  tout  commer- 
ce. On  faura  que  le  peuple  ne  pa- 
rouToit  dans  la  ville  que  pour  y  paiTer 
avec  précipitation;  nul  entretien,  nul- 
le familiarité;  que  tout  y  étoit  farou- 
che &  comme  allarmé  par  le  bruit  des 
chars  qu'il  falloit  éviter ,  &  qui  s'aban- 
donnoient  au  milieu  des  rues,  comme 

on 
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on  fait  dans  une  lice  pour  remporter 
Je  prix  de  la  courfe.  On  apprendra 
fans  étonnement  qu'en  pleine  paix  & 
dans  une  tranquillité  publique ,  des  Ci- 
toyens entroient  dans  les  Temples ,  al- 
loient  voir  des  femmes ,  ou  vifitoient 
leurs  amis  avec  des  armes  offenfives; 
&  qu'il  n'y  avoit  prefque  perfonne  qui 
n'eût  à  fon  côté  de  quoi  pouvoir  d'un 
feul  coup  en  tuer  une  autre.  Ou  fi 
ceux  qui  viendront  après  nous,  rebu- 
tés par  des  mœurs  fi  étranges  &  fi  diffé- 
rentes des  leurs ,  fe  dégoûtent  par-là 
de  nos  Mémoires ,  de  nos  Poéfies,  de 
notre  Comique  &  de  nos  Satyres ,  pou- 
vons-nous ne  les  pas  plaindre  par  avan- 
ce de  fe  priver  eux-mêmes  par  cette 
Fauffe  délicateffe,  de  la  lecture  de  fi 
beaux  Ouvrages ,  fi  travaillés ,  fi  régu- 
liers ,  &  de  la  connoiffance  du  plus 
beau  Régne  dont  jamais  J'Hiftoire  ait 
été  embellie? 

Ayons  donc  pour  les  Livres  des  An- 
ciens cette  même  indulgence  que  nous 
efpérons  nous  -  mêmes  de  la  poflérité , 
perfuadés  que  les  Hommes  n'ont  point 
d'ufages  ni  de  coutumes  qui  foient  de 
tous  les  fiécles,  qu'elles  changent  avec 
le  tems;  que  nous  fommes  trop  éloignés 
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de  celles  qui  ont  paffé ,  &  trop  proches 
de  celles  qui  régnent  encore ,  pour  être 
dans  la  diftance  qu'il  faut  pour  faire  des 
unes  &  des  autres  un  jufte  difcerne- 
ment.  Alors  ni  ce  que  nous  appelions 
la  politeffe  de  nos  mœurs,  ni  la  bien- 
feance  de  nos  coutumes,  ni  notre  fas- 
te ,  ni  notre  magnificence,  ne  nous  pré- 
viendront pas  davantage  contre  la  vie 
fimple  des  Athéniens,  que  contre  cel- 
le des  premiers  Hommes,  grands  par 
eux-mêmes ,  &  indépendamment  de 
mille  chofes  extérieures  qui  ont  été  de- 
puis inventées  pour  fuppléer  peut-être 
à  cette  véritable  grandeur  qui  n'eftplus. 
La  nature  fe  montrait  en  eux  dans 
toute  fa  pureté  &  fa  dignité  ;  &  n'é- 
toit  point  encore  fouillée  par  la  vani- 
té, par  le  luxe,  &  par  la  fotte  ambi- 
tion. Un  Homme  n'étoit  honoré  fur 
la  Terre  qu'à  caufe  de  fa  force,  ou  de 
fa  vertu  :  il  n'étoit  point  riche  par  des 
ciiarges  ou  des  pentions ,  mais  par  fon 
champ ,  par  fes  troupeaux ,  par  {hs 
enfans  &  Ces  ferviteurs:  fa  nourriture 
étoit  faine  &  naturelle,  les  fruits  de 
la  Terre ,  le  lait  de  fes  animaux  &  de 
fes  brebis ,  {es  vetemens  fimples  &  uni- 
formes, leurs  laines,  leurs  toifons,  fes 
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plaiflrs  innocens,  une  grande  récolte, 
le  mariage  de  fes  enfans ,  l'union  avec 
fes  voiiins ,  la  paix  dans  fa  famille  :  rien 
n'eft  plus  oppofé  à  nos  mœurs  que  tou- 
tes ces  chofes;  mais  l'éloignement  des 
tems  nous  les  fait  goûter ,  ainfi  que  la 
diftance  des  lieux  nous  fait  recevoir 
tout  ce  que  les  diverfes  Relations  ou 
les  Livres  de  voyages  nous  apprennent 
des  Païs  lointains&  des  Nations  étran- 
gères. 

Ils  parlent  d'une  Religion,  d'une  Po- 
lice, d'une  manière  de  fe  nourrir,  de 
s'habiller ,  de  bâtir  &  de  faire  la  guer- 
re ,  qu'on  ne  connoiifoit  point ,  de  mœurs 
que  l'on  ignoroit:  celles  qui  approchent 
des  nôtres  nous  touchent,  celles  qui 
s'en  éloignent  nous  étonnent,  mais  tou- 
tes nous  amufent;  moins  rebutés  par 
la  barbarie  des  manières  &  des  coutu- 
mes de  Peuples  fi  éloignés,  qu'inftruits 
&  même  réjouis  par  leur  nouveauté ,  il 
nous  fuffit  que  ceux  dont  il  s'agit  foient 
Siamois ,  Chinois ,  Nègres  ou  Abys- 
fins. 

Or  ceux  dont  Théophrafle  nous 
peint  les  mœurs  dans  fes  Caractères, 
étoient  Athéniens,  &  nous  fommes 
François  ;  &  fi  nous  joignons  à  la  di- 

verfité 


Sur  Theophraste.       23 

verfité  des  lieux  &  du  climat  le  long 
intervalle  des  tems,  &  que  nous  con- 
fierions que  ce  Livre  a  pu  être  écrit 
la  dernière  année  de  la  CXV.  Olym- 
piade, trois  cent  quatorze  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne,  &  qu'ainfi  il  y  a  deux 
mille  ans  accomplis  que  vivoit  ce  Peu- 
ple d'Athènes  dont  il  fait  la  peinture , 
nous  admirerons  de  nous  y  reconnoî- 
tre  nous-mêmes,  nos  amis,  nos  enne- 
mis, ceux  avec  qui  nous  vivons,  & 
que  cette  reflemblance  avec  des  hom- 
mes féparés  par  tant  de  fiécles  foit  fi 
entière.  En  effet  les  hommes  n'ont 
point  changé  félon  le  cœur  &  félon  les 
parlions;  ils  font  encore  tels  qu'ils  é- 
toient  alors ,  &  qu'ils  font  marqués  dans 
Théophrafte;  vains,  diflimulés ,  flat- 
teurs, intérefTés,  effrontés ,  importuns , 
défians,  médifans,  querelleux,  fuper- 
flitieux. 

Il  efl  vrai ,  Athènes  étoit  libre  ,  c'é- 
tait le  centre  d'une  République  :  fes 
Citoyens  étoient  égaux,  ils  ne  rougif- 
foient  point  l'un  de  l'autre ,  ils  mar- 
choient  prefque  feuls  &  à  pied  dans 
une  ville  propre,  paifible  &  fpacieufe , 
entroient  dans  les  boutiques  &  dans 
les  marchés,    achetaient  eux-mêmes 
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les  chofes  néceiTaires:  l'émulation  du- 
ne Cour  ne  les  faifoit  point  fortir  d'u- 
ne vie  commune:  ils  refervoient  leurs 
efclaves  pour  les  bains ,  pour  les  re- 
pas ,  pour  le  fervice  intérieur  des  mai- 
sons ,  pour  les  voyages  :   ils  paflbient 
une  partie  de  leur  vie  dans  les  Places , 
dans  les  Temples,  aux  Amphithéâtres, 
fur  un  Port ,   fous  des  Portiques ,   âc 
au  milieu  d'une  Ville  dont  ils  étoient 
également  les  maîtres.     Là  le  Peuple 
s'affembloit  pour  délibérer  des  affaires 
publiques;  ici  il  s'entretenoit  avec  les 
Etrangers  :  ailleurs  les  Philofophes  tan- 
tôt enfeignoicnt  leur  doclrine ,   tantôt 
conféraient  avec  leurs  difciples  :   ces 
lieux  étoient  tout  à  la  fois  la  fcéne  des 
plaifirs  &  des  affaires.     Il  y  avoit  dans 
ces  mœurs  quelque  chofe  de  fimple  & 
de  populaire,  &  qui  reffemble  peu  aux 
nôtres ,  je  l'avoue  ;    mais    cependant 
quels  Hommes  en  général ,  que  les  A- 
théniens ,  &  quelle  Ville ,  qu'Athènes  ! 
quelles  Loix  !  quelle  Police  !  quelle  Va- 
leur! quelle  Difcipline!  quelle  perfec- 
tion dans  toutes  les  Sciences  &  dans 
tous  les  Arts!  mais  quelle  politeffe  dans 
le  commerce  ordinaire  &  dans  le  langa- 
ge! Théophraile,  le  même  Théophraf- 
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te 'dont  on  vient  de  dire  de  fî  grandes 
chofes,  ce  parleur  agréable,  cet  hom- 
me qui  s'exprimoit  divinement ,  fut  re- 
connu étranger,  &  appelle  de  ce  nom 
par  une  fimple  femme  (13)  de  qui 
il  achetoit  des  herbes  au  marché,  & 
qui  reconnut  par  je  ne  fai  quoi  d\dtti- 
que  qui  lui  manquoit,  &  que  les  Ro- 
mains ont  depuis  appelle  Urbanité ,  qu'il 
n'étoit  pas  Athénien.  Et  Cicéron  rap- 
porte que  ce  grand  perfonnage  demeu- 
ra étonné  de  voir,  qu'ayant  vieilli  dans 
Athènes,  pofledant  fi  parfaitement  le 
Langage  Attique,  &  en  ayant  acquis 
l'accent  par  une  habitude  de  tant  d'an- 
nées ,  il  ne  s'étoit  pu  donner  ce  que  le 
fimple  peuple  avoit  naturellement  & 
fans  nulle  peine.  Que  fi  l'on  ne  laif- 
fe  pas  de  lire  quelquefois  dans  ce  Trai- 
té, des  caractères  de  certaines  mœurs 
qu'on  ne  peut  excufer,  &  qui  nous 
parouTent  ridicules  3  il  faut  fe  fouve- 

nir 

(13)  Dicitur,  cùm  percunftaretur  (Théo» 
phra(lus)  ex  aniculâ  quâdam,  quanti  aliquid 
venderet;  &f  refpondijjet  Ma,  atque  addidif- 
fet,  Hofpes,  non  pote  minoris:  tulijje  eum 
molefiè ,  Je  non  effugere  bofpitis  fpeciem ,  cùm 
cetatem  ageret  Aibenis ,  optime<[ue  loqueretur. 
Brutus ,  Cap.  44. 
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nir  quelles  ont  paru  telles  à  Théo 
phrafte,  qu'il  les  a  regardées  comme 
des  vices  dont  il  a  fait  une  peinture  naï- 
ve qui  fît  honte  aux  Athéniens ,  &  qui 
fervît  à  les  corriger. 

Enfin  dans  l'efprit  de  contenter  ceux 
qui  reçoivent  froidement  tout  ce  qui 
appartient  aux  Etrangers  &  aux  An- 
ciens ,  &qui  n'eftiment  que  leurs  mœurs, 
on  les  ajoute  à  cet  Ouvrage.  On  a 
cru  pouvoir  fe  difpenfer  de  fuivre  le 
projet  de  ce  Philofophe ,  foit  parce 
qu'il  efl  toujours  pernicieux  de  pourfui- 
vrele  travail  d'autrui,  fur-tout  fi  c'efï 
d'un  Ancien  ou  d'un  Auteur  d'une  gran- 
de réputation;  foit  encore  parce  que 
cette  unique  Figure  qu'on  appelle  De- 
fcription  ou  Enumération,  employée 
avec  tant  de  fuccès  dans  ces  vingt-huit 
Chapitres  des  Caractères,  pourrait  en 
avoir  un  beaucoup  moindre,  fi  elle  é- 
toit  traitée  par  un  génie  fort  inférieur  à 
celui  de  Théophrafte. 

Au  contraire ,  fe  relTouvenant  que  par- 
mi le  grand  nombre  des  Traités  de  ce 
Philofophe  rapporté  par  Diogéne  Laèr- 
ce ,  il  s'en  trouve  un  fous  le  titre  de 
Proverbes ,  c'efl-à-dire  de  Pièces  déta- 
chées, comme  des  réflexions  ou  des  re- 
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marques;  que  le  premier  &  le  plus  grand 
Livre  de  Morale  qui  ait  été  fait,  por- 
te ce  même  nom  dans  les  Divines  Ecri- 
tures ,  on  s'eft  trouvé  excité  par  de  fi 
grands  modèles  à  fuivre  félon  fes  forces 
une  femblable  manière  (à)  d'écrire  des 
mœurs  ;  &  l'on  n'a  point  été  détourné 
de  fon  entreprife  par  deux  Ouvrages 
de  Morale  qui  font  dans  les  mains  de 
tout  le  monde,  &  d'où  faute  d'atten- 
tion ,  ou  par  un  efprit  de  critique ,  quel- 
ques-uns pourraient  penfer  que  ces  re- 
marques font  imitées. 

L'un  par  l'engagement  de  fon  Au- 
teur (14)  fait  fervir  la  Métaphyfique  à 
la  Religion,  fait  connoître  l'Ame,  fes 
paflions ,  fes  vices ,  traite  les  grands  & 
les  férieux  motifs  pour  conduire  à  la 
Vertu,  &  veut  rendre  l'homme  Chré- 
tien. L'autre  qui  eft  la  producTdon 
(15)  d'un  efprit  inftruit  par  le  com- 
merce du  monde,  &  dont  la  délicatef- 

fe 


(a)  On  entend  cette  manière  coupée  dont 
Salomon  a  écrit  fes  Proverbes,  &  nullement 
les  chofes  qui  font  divines,  &  hors  de  tou- 
te comparaifon. 

(14)  Pafcal. 

(15)  Le  Duc  de  la  Rochefoucauit. 
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fe  étoit  égale  à  la  pénétration ,  obfer- 
vant  que  l' amour-propre  efl  dans  l'hom- 
me la  caufe  de  tous  Ces  foibles ,  l'atta- 
que fans  relâche  quelque  part  où  il  fe 
trouve  ;  &  cette  unique  penfée  comme 
multipliée  en  mille  manières  différen- 
tes ,  a  toujours  par  le  choix  des  mots ,  & 
par  la  variété  de  l'expreflion,  la  grâ- 
ce de  la  nouveauté. 

On  ne  fuit  aucune  de  ces  routes  dans 
TOuvrage  qui  eil  joint  à  la  Traduc- 
tion des  Caractères.  Il  elt  tout  diffé- 
rent des  deux  autres  que  je  viens  de 
toucher:  moins  fublime  que  le  pre- 
mier ,  &  moins  délicat  que  le  fécond  ; 
il  ne  tend  qu'à  rendre  l'homme  raifon- 
nable  ,  mais  par  des  voies  fimples  & 
communes,  &  en  l'examinant  indiffé- 
remment, fans  beaucoup  de  méthode, 
&  félon  que  les  divers  Chapitres  y  con- 
duifent  par  les  âges ,  les  fexes  &  les  con- 
ditions, &  par  les  vices,  les  foibles, 
&  le  ridicule  qui  y  font  attachés. 

On  s'eft  plus  appliqué  aux  vices  de 
l'efprit,  aux  replis  du  cœur,  &  à  tout 
l'intérieur  de  l'homme ,  que  n'a  fait 
Théophrafte  :  &  l'on  peut  dire  que 
comme  fes  Caractères  par  mille  cho- 
fes  extérieures  qu'ils  fonc  remarquer  dans 
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l'homme,  par  fes  a6tions,  fes  paroles 
&  fes  démarches ,  apprennent  quel  eft 
Ion  fond ,  &  font  remonter  jufqu'à  la 
fource  de  fon  dérèglement,  tout  au 
contraire  les  nouveaux  Caractères  dé- 
ployant d'abord  les  penfées ,  les  fenti- 
mens  &  les  mouvemens  des  hommes , 
découvrent  le  principe  de  leur  malice 
&  de  leurs  foiblefles ,  font  que  Ton 
prévoit  aifément  tout  ce  qu'ils  font  ca- 
pables de  dire  ou  de  faire  ;  &  qu'on  ne 
s'étonne  plus  de  milie  aétions  vicieu- 
{es  ou  frivoles  dont  leur  vie  eft  toute 
remplie. 

Il  faut  avouer  que  fur  les  titres  de 
ces  deux  Ouvrages,  l'embarras  s'efl 
trouvé  prefque  égal. . .  Pour  ceux  qui 
partagent  le  dernier,  s'ils  ne  plaîfent 
point  aflez,  on  permet  d'en  fuppléer 
d'autres.  Mais  à  l'égard  des  titres  des 
Caractères  de  Théophrafte,  la  même 
liberté  n' eft  pas  accordée,  parce  qu'on 
n'eft  point  maître  du  bien  d' autrui  :  il 
a  fallu  fuivre  l'efprit  de  l'Auteur,  & 
les  traduire  félon  le  fens  le  plus  pro- 
che de  la  diction  Grecque,  &  en  mê- 
me tems  félon  la  plus  exacte  confor- 
mité avec  leurs  Chapitres  ;  ce  qui  n'eft 
pas  une  chofe  facile,  parce  que  fou- 
B  3  vent 
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vent  la  fignincation  d'un  terme  Grec 
traduit  en  François  mot  pour  mot , 
n'efl  plus  la  même  dans  notre  Langue  : 
par  exemple ,  Ironie  efl  chez  nous  une 
raillerie  dans  la  converfation ,  ou  une 
figure  de  Rhétorique  ;  &  chez  Théo- 
phrafte  c'eft  quelque  chofe  entre  la 
fourberie  &  ladiffimulation,  qui  n'eft 
pourtant  ni  l'un  ni  l'autre ,  mais  préci- 
sément ce  qui  efl  décrit  dans  le  premier 
Chapitre. 

Et  d'ailleurs  les  Grecs  ont  quelque- 
fois deux  ou  trois  termes  affez  diffé- 
rens  pour  exprimer  des  chofes  qui  le 
font  auffi,  &  que  nous  ne  faurions 
guéres  rendre  que  par  un  feul  mot  ;  cet- 
te pauvreté  embarraffe.  En  effet ,  on 
remarque  dans  cet  Ouvrage  Grec  trois 
efpéces  d'Avarice,  deux  fortes  d'Im- 
portuns ,  des  Flatteurs  de  deux  maniè- 
res ,  &  autant  de  grands  Parleurs ,  de 
forte  que  les  caractères  de  ces  perfon- 
nés  femblent  rentrer  les  uns  dans  les 
autres  au  defavantage  du  titre  :  ils  ne 
font  pas  auffi  toujours  fuivis  &  parfai- 
tement conformes,  parce  que  Théo- 
phrafhe  emporté  quelquefois  par  le  def- 
fein  qu'il  a  de  faire  des  portraits,  fe 
trouve  déterminé  à  ces  changemens  par 

le 
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ie  caractère  &  les  mœurs  du  perfon- 
nage  qu'il  peint ,  ou  dont  il  fait  la  fa- 
tyre. 

Les  définitions  qui  font  au  commen- 
cement de  chaque  Chapitre ,  ont  eu 
leurs  difficultés:  elles  font  courtes  & 
concifes  dans  Théophrafte,  félon  la 
force  du  Grec  &  le  ftile  d'Ariftote  qui 
lui  en  a  fourni  les  premières  idées  :  on 
les  a  étendues  dans  la  Traduction  pour 
les  rendre  intelligibles.  Il  fe  lit  auffi 
dans  ce  Traité ,  des  phrafes  qui  ne 
font  pas  achevées,  &  qui  forment  un 
fens  imparfait,  auquel  il  a  été  facile 
de  fuppléer  le  véritable  :  il  s'y  trouve 
de  différentes  leçons ,  quelques  endroits 
tout-à-fait  interrompus,  &  qui  pou- 
voient  recevoir  diverfes  applications  ; 
&  pour  ne  point  s'égarer  dans  ces  dou- 
tes, on  a  fuivi  les  meilleurs  Inter- 
prètes. 

Enfin ,  comme  cet  Ouvrage  n'eft 
qu'une  fimple  inftruclion  fur  les  mœurs 
des  hommes ,  &  qu'il  vife  moins  à  les 
rendre  favans  qu'à  les  rendre  fages ,  on 
s'eft  trouvé  exemt  de  le  charger  de  lon- 
gues &  curieufes  Obfervations ,  ou  de 
doctes  Commentaires  qui  rendhTent  un 
compte  exact  de  l'Antiquité.  On  s'efl 
B  4  con- 
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contenté  de  mettre  de  petites  notes  à 
côté  de  certains  endroits  que  l'on  a 
cru  les  mériter ,  afin  que  nuls  de  ceux 
qui  ont  de  la  juftefTe ,  de  la  vivacité , 
&  à  qui  il  ne  manque  que  d'avoir  lu 
beaucoup ,  ne  fe  reprochent  pas  même 
ce  petit  défaut,  ne  puiflent  être  arrê- 
tés dans  la  le&ure  des  Caractères,  & 
douter  un  moment  du  fens  de  Théo- 
phrafte. 


LES 


LES 

CARACTERES 

D  E 

THEOPHRASTE, 

TRADUITS  DU  GREC. 
AVANT-PROPOS. 


x^fyfy^ji  ^  i  admiré  fouvent ,  &  j  a- 

*fc     1    !?  voue  °îue  Je  ne  Pu*s  encore 
%*  $  comprendre,    quelque  fé- 

^•^«^^  rieufe  réflexion  que  je  faf- 
fe ,  pourquoi  toute  la  Gré- 
ce  étant  placée  fous  un  même  Ciel,  & 
les  Grecs  nourris  &  élevés  de  la  (a)  mê- 
me manière ,  il  fe  trouve  néanmoins  li 

peu 
(a)  Par  rapport  aux  Barbares  ,   dont  les 
mœurs  étoient  très -différente  s  de  celles  des 
Grecs. 

B5 
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peu  de  refTemblance  dans  leurs  moeurs». 
Puis  donc,  mon  cher  Policlès,  qu'à  l'â- 
ge de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  où  je 
me  trouve,  j'ai  allez  vécu  pour  connoî- 
tre  les  hommes;  que  j'ai  vu  d'ailleurs 
pendant  le  cours  de  ma  vie  toutes  for- 
tes de  perfonnes ,  &  de  divers  tempé- 
ramens,  &  que  je  me  fuis  toujours  at- 
taché à  étudier  les  hommes  vertueux, 
comme  ceux  qui  n'étoient  connus  que 
par  leurs  vices  (i) ,  il  femble  que  j'ai 
dû  marquer  (b)  les  caractères  des  uns 
&  des  autres,  &  ne  me  pas  contenter 
de  peindre  les  Grecs  en  général  ;  mais 
même  de  toucher  ce  qui  eft.  perfonnel , 
&  ce  que  plu  fieurs  d'entr'eux  paroifTent 
avoir  de  plus  familier.  J'efpére,  mon 
cher  Policlès,  que  cet  Ouvrage  fera 
utile  à  ceux  qui  viendront  après  nous  ; 
il  leur  tracera  des  modèles  qu'ils  pour- 
ront 

(i)  Le  Tradu&eur  fe  feroit  exprimé  plus 
nettement,  à  mon  avis,  s'il  eût  dit:  T'ai  cru 
dévoir  marquer  les  caractères  des  uns  &  des  au- 
tres ,  &  ne  Cas  me  contenter  de  peindre  les  Grecs 
en  gênerai,  mais  toucher  aujji  ce  qui  e\t  perfon- 
nel ,  &C.  'Y^-£Pi«/3<sï  <J«v  vvyy fâr\/<ti  a.  txxrtpot 
aura*  t7riTr,otvoû;i])  ii  tçu  /3i'«. 

(b)  Théophrafte  avo'it  déflein  de  traiter  de 
toutes  les  vertus  &  de  tous  les  vices. 
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ront  fuivre;  il  leur  apprendra  à  difcer- 
ner  ceux  avec  qui  ils  doivent  lier  quel- 
que commerce,  &  dont  l'émulation  les 
portera  à  imiter  leur  fagefle  &  leurs 
vertus.  Ainfi  je  vais  entrer  en  matiè- 
re: c'eft  à  vous  à  pénétrer  dans  mon 
fens ,  &  à  examiner  avec  attention  fi 
la  vérité  fe  trouve  dans  mes  paroles; 
&  fans  faire  une  plus  longue  Préface , 
je  parlerai  d'abord  de  la  DiJJlmulation , 
je  définirai  ce  vice ,  je  dirai  ce  que 
c'efl  qu'un  homme  diflîmulë  ;  je  décri- 
rai fes  mœurs;  &  je  traiterai  enfuitè 
des  autres  partions,  fuivant  le  projet 
que  j'en  ai  fait. 

CHAPITRE    I. 
De  la  Dissimulation. 

LA  (a)  diflimuiation  n'eft  pas  aifée  CnAf. 
à  bien  définir  :  fi  l'on  fe  contente     *• 
d'en  faire  une  fimple  defcription,  on 

peut 

(a)  L'Auteur  parle  de  celle  qui  ne  vient 
pas  de  la  prudence ,  &  que  les  Grecs  appel- 
aient Ironie. 

P.  6 
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Chap.  peut  dire  que  c'eft  un  certain  art  de 
*■  compofer  les  paroles  &  fes  actions 
pour  une  mauvaife  fin.  Un  homme 
diffimulé  fe  comporte  de  cette  maniè- 
re; il  aborde  fes  ennemis,  leur  parle, 
&  leur  fait  croire  par  cette  démarche 
qu'il  ne  les  hait  point  :  il  loue  ouverte- 
ment &  en  leur  préfence  (1)  ceux  à 
ùu  qui 

(i)  Ceux  à  qui  il  drejjfe  de  jecrétes  embûches. 
La  Bruyère  fuit  ici  Cajaubon,  l'un  des  plus  ju- 
dicieux &  des  plus  favans  Commentateurs  des 
Caractères  de  Théophrafte.  Selon  Duport,  qui 
étoitProfeffeur  en  Grec  dans  TUniverfité  de 
Cambridge  fous  le  Régne  de  Charles  J.  &qui 
compofa  fur  le  même  Ouvrage  de  longues  6c 
favantes  Differtations ,  queNeedham  a  enfin 
communiquées  aft  Public  en  17 12,  il  feroit 
peut-être  mieux  de  traduire  ainfi  :  Le  Dijfnnu- 
k  loue  ouvertement  cjf  en  leur  préfence  ceux  dont 
il  déchire  la  réputation  en  leur  abfence  :  Co' 
ram  laudatprœjentes  &  in  os  ,  quos  clàm  ahjentes 
JuggilUn,  injeftaur ,  &  reprchendit.  Ce  Savant 
croit  que  roppofition  entre  louer  un  homme 
en  fa  préfence,  &  le  noircir  en  fon  abfence, 
peut  contribuer  à  autorifer  ce  fens-là.  Mais 
l'explication  de  Cafaubon  me  paroît  préféra- 
ble, parce  qu'elle  donne  une  idée  plus  for- 
te &  plus  naturelle  de  l'impofteur  qui  fait  le  fu- 
jet  de  ce  Chapitre.  Pour  l'antithéfe,  on  fait 
que  les  Ecrivains  judicieux  ne  la  cherchent  ja- 
mais; &  que  s'ils  l'emploient,  ce  n'eft  que 
lorsqu'elle  fe  préfente  naturellement,  fana 
farder  ou  affoiblir  leur  pçnfie. 
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qui  il  drefle  de  fecrétes  embuchfcs ,  &  c  h  aés 
il  s'afrîige  avec  eux ,  s'il  leur  eft  arrivé  I» 
quelque  difgrace.  Il  femble  pardonner 
les  difcours  offenfans  qu'on  lui  tient  :  il 
récite  froidement  les  plus  horribles  cho- 
fes  qu'on  aura  dites  contre  fa  réputa- 
tion ;  &  il  emploie  les  paroles  les  plus 
flatteufes  pour  adoucir  ceux  qui  fe  plai- 
gnent de  lui ,  &  qui  font  aigris  par  les 
injures  qu'ils  en  ont  reçues.  S'il  arri- 
ve que  quelqu'un  l'aborde  avec  em- 
preffement,  il  feint  des  affaires,  &  il 
lui  dit  de  revenir  une  autre  fois.  Il 
cache  foigneufement  tout  ce  qu'il  fait  ; 
& ,  à  l'entendre  parler,  on  croiroit  tou- 
jours qu'il  délibère.  Il  ne  parle  point 
indifféremment,  il  a  fes  raifons  pour 
dire  tantôt  qu'il  ne  fait  que  revenir  de 
la  campagne,  tantôt  qu'il  eft  arrivé  à 
la  ville  fort  tard,  &  quelquefois  qu'il 
eft  languifTant,  ou  qu'il  a  une  mau- 
vaife  fanté.  Il  dit  à  celui  qui  lui  em- 
prunte de  l'argent  a  intérêt ,  ou  qui  le 
prie  de  contribuer  (b)  de  fa  part  à  une 
îbmme  que  fes  amis  confentent  de  lui 
prêter,  qu'il  ne  vend  rien,  qu'il  ne 

s'eft 

(&)  Cette  forte  de  contribution  étoit  frc- 
quente  à  Athènes,  &  autorifée  par  les  Loix^ 
B   7 


38      Les  Caractères 

Chap.  s' eft  jamais  vu  û  dénué  d'argent,  perr- 
*•  dant  qu'il  dit  aux  autres  que  le  Com- 
merce va  le  mieux  -du  monde ,  quoi- 
qu'en  effet  il  ne  vende  rien.  Souvent 
après  avoir  écouté  ce  qu'on  lui  a  dit, 
il  veut  faire  croire  qu'il  n'y  a  pas  eu  la 
moindre  attention:  il  feint  de  n'avoir 
pas  apperçu  les  chofes  où  il  vient  de 
jetter  les  yeux ,  ou ,  s'il  eft  (2)  conve- 
nu d'un  fait,  de  ne  s'en  plus  fou  venir. 
Il  n'a  pour  ceux  qui  lui  parlent  d'affai- 
res, que  cette  feule  réponfe,  j'y  pcn- 
femi.  Il  fait  certaines  chofes ,  il  en 
ignore  d'autres:  il  eft  faifi  d'admira- 
tion :  d'autres  fois  il  aura  penfé  com- 
me 

(1)  S'il  s'agit  ici,  comme  le  prétend  Ca« 
faubon,  d'un  accord,  d'un  pafte,  que  l'Im- 
pofteur  avoit  fait  actuellement,  il  faudroit 
traduire,  &  après  avoir  fait  un  accord,  il 
feint  de  ne  s'en  plus  fouveuir.  La  Bruyère 
n'auroit  peut-être  pas  mal  fait  de  fuivre 
cette  idée  :  mais  fon  explication  ,  plus  va- 
gue &  plus  générale  que  celle  deCafaubon, 
échappera  du-moins  à  la  critique  de  ceux 
qui  croyent  qu'ici  le  terme  de  l'Original  [à^«- 
x«yeîv\  lignifie  Amplement  wowio&nr,  avouer; 
car  dire  de  l'Impofteur  dont  parle  Théo- 
phrafte,  qu'il  eft  convenu  d'un  fait,  c'effc 
dire  qu'il  en  a  reconnu  la  vérité,  qu'il  a  a- 
voué  que  ce  fait  étoit  alors  tel  qu'on  le  re- 
préfentoit. 
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me  vous  fur  cet  événement ,  &  ce-  c  h  a  t . 
la  félon  fes  différens  intérêts.  Son  !• 
langage  le  plus  ordinaire  efl  celui-ci: 
Je  n'en  crois  rien,  je  ne  comprens  pas 
que  cela  puifje  être,  je  ne/ai  oh  j'enfuis; 
ou  bien ,  il  me  femble  que  je  ne  fuis  pas 
moi-même  ;  &  enluite,  ce  n'eft  pas  ainfi 
qu'il  me  l'a  fait  entendre  :  voilà  une  chofe 
merveilleufe ,  &f  qui  pafje  toute  créance  : 
contez  cela  à  d'autres ,  dois- je  vous  croire , 
ou  me  perfuaderai-je  qu'il  m  ait  dit  la  vé- 
rité 1  Paroles  doubles  &  artificieufes , 
dont  il  faut  fe  défier  comme  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  pernicieux  au  monde.  Ces 
manières  d'agir  ne  partent  point  d'une 
ame  fimple  &  droite ,  mais  d'une  mau- 
vaife  volonté,  ou  d'un  homme  qui 
veut  nuire  :  le  venin  des  afpics  efl 
moins  à  craindre. 


CHAPITRE    IL 
De  la  Flatterie. 

LA  flatterie  efl  un  commerce  hon-  Chap. 
tenx  qui  n'eft  utile  qu'au  flatteur.     H. 
Si  un  flatteur  fe  promène  avec  quel- 
qu'un 
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C  h  a  p.  qu'un  dans  la  Place ,  Remarquez- vous, 
***  lui  dit-il ,  comme  tout  le  monde  a  les 
yeux  fur  vous?  Cela  n'arrive  qu'à  vous 
feul  :  hier  il  fut  bien  parlé  de  vous ,  & 
l'on  ne  tariflbit  point  fur  vos  louan- 
ges ;  nous  nous  trouvâmes  plus  de  tren- 
te perfonnes  dans  un  endroit  du  (a)  Por- 
tique; &  comme  par  la  fuite  du  dif- 
cours  on  vint  à  tomber  fur  celui  que 
l'on  devoit  eftimer  le  plus  homme  de 
bien  de  la  ville  ,  tous  d'une  commune 
voix  vous  nommèrent ,  &  il  n'y  en  eut 
pas  un  feul  qui  vous  refufàt  fes  fuffra- 
ges.  Il  lui  dit  mille  chofes  de  cette 
nature.  Il  affecte  d'appercevoir  le 
moindre  duvet  qui  fe  fera  attaché  à 
votre  habit ,  de  le  prendre  &  de  le 
fouffler  à  terre:  fi  par  hazard  le  vent 
a  fait  voler  quelques  (Z>)  petites  pailles 
fur  votre  barbe ,  ou  fur  vos  cheveux , 
il  prend  foin  de  vous  les  ôter  :  &  vous 
fouriant  (i),  il  eft  merveilleux,  dit- 
il, 

(a)  Edifice  public  qui  fervit  depuis  à  Ze- 
non &  à  fes  difciples,  de  rendez-vous  pour 
leurs  difputes;  ils  en  furent  appelles  SfSt- 
ciins:  car  Stoa,  mot  Grec,  fignifie  Portique. 

(b)  Allufion  à  la  nuance  que  de  petites 
pailles  font  dans  les  cheveux. 

(i)  'ï-xr/tïMirscs, 
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il,  combien  vous  êtes  (2)  blanchi  de-  Chat. 

puis     11- 

(2)  Ce  que  le  Flatteur  dit  ici,  n'eft  qu'u- 
ne méchante  plaifanterie,  plus  capable  de  pi- 
quer que  de  divertir  celui  à  qui  elle  eft  a- 
dreffée,  fi  c'étoit  un  homme  âgé,  comme  l'a 
cru  Cafaubon.  Mais  fi  le  Flatteur  parle  à  un 
jeune-homme,  comme  La  Bruyère  le  fuppofe , 
ce  qu'il  lui  dit,  devient  une  efpéce  de  com- 
pliment, très-infipide  à-la-vérité,  mais  qui 
cependant  peut  n'être  pas  defagréableàcelui 
qui  en  eft  l'objet:  car  comme  il  ne  lui  parle 
de  cheveux  blancs  que  par  allufion  à  la  nuan- 
ce que  de  petites  pailles  ont  fait  dans  [es  che- 
veux,  s'il  ajoute  immédiatement  après;  Voi- 
là encore  pour  un  homme  de  votre  âge  affez  de 
cheveux  noirs ,  c'eft  pour  lui  dire,  en  conti- 
nuant de  plaifanter  fur  le  même  ton ,  qu'il 
ne  lui  refte  plus  de  cheveux  blancs  après  ceux 
qu'il  vient  de  lui  ôter;  &  pour  lui  infinuer 
en  mêmetems,  qu'il  eft  plus  éloigné  d'avoir 
des  cheveux  blancs  qu'il  ne  l'étoit  effective- 
ment: Flatterie  qui  ne  déplaîroit  pas  à  un 
jeune-homme  qui  feroit  fur  le  pont  de  n'ê- 
tre plus  jeune.  Voilà,  je  penfe,  ce  qui  a 
fait  dire  à  La  Bruyère  dans  une  petite  Note, 
que  le  Flatteur  de  Théophrafte  parle  ici  à  un 
jeune-bomme.  Du  refte,  fi  j'ai  mal  pris  fa 
penfée,  il  me  femble  qu'une  telle  méprife  eft 
aufll  pardonnable  que  celle  de  La  Bruyère,  fi 
tant  eft  que  lui-même  ne  foit  pas  entré  ex- 
actement dan?  la  penfée  du  Flatteur  de  Théo- 
phrafte ,  lequel  faifant  métier  de  dire  à  tout 
moment  &  à  tout  propos  quelque  chofe  d'a- 
gréable à  ceux  dont  il  veut  gagner  les  bon- 
nes grâces ,  doit  les  régaler  fort  fouvent  de 

corn- 
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C  h  a  p.  puis  deux  jours  que  je  ne  vous  aï  vu  ;' 
**■  &  il  ajoute ,  voilà  encore  pour  un  hom- 
me de  votre  âge  (c)  allez  de  cheveux 
noirs.  Si  celui  qu'il  veut  flatter  prend 
la  parole ,  il  impofe  filence  à  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  préféns ,  &  il  les  force 
d'approuver  aveuglément  tout  ce  qu'il 
avance;  &  dès  qu'il  a  cefle  de  parler, 
il  fe  recrie,  Cela  eft  dit  le  mieux  du 
monde,  rien  n'eft  plus  heureufement 
rencontré.  D'autres  fois  s'il  lui  arrive 
de  faire  à  quelqu'un  une  raillerie  froi- 
de, il  ne  manque  pas  de  lui  applaudir, 
d'entrer  dans  cette  mauvaife  plaifante- 
rie  ;&  quoiqu'il  n'ait  nulle  envie  de  rire , 
il  porte  à  fa  bouche  l'un  des  bouts  de 

fon 

complimens  fades  &  impertinens,  qui  exa-. 
minés  à  la  rigueur  ne  fignifient  rien.  C'eft-là, 
11  je  ne  me  trompe,  l'idée  que  Théophrafte 
a  voulu  nous  en  donner,  lorfqu'il  fuppofe 
qu'à  l'occafion  de  quelques  pailles  que  le  vent 
a  fait  voler  fur  les  cheveux  de  fon  ami,  il  lui 
dit  en  fouriant  :  11  eft  merveilleux  combien 
voia  êtes  blancbi  depuis  deux  jours  que  je  ne 
vous  ai  vu.  Car  comment  expliquer  ce  fou- 
rire,  &  la  penfée  extravagante  qui  l'accotn* 
pagneV  N'eft- il  pas  vifible  que  quivoudroit 
trouver  du  fens  à  tout  cela,  fe  rendroit 
très-ridicule  lui-même  ? 
(c)  Il  parle  à  un  jeune-homme. 
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fon  manteau ,  comme  s'il  ne  pouvoit  C  h  a  p. 
fe  contenir ,  &  qu'il  voulût  s'empêcher  li# 
d'éclater  ;  &  s'il  l'accompagne  lorfqu  il 
marche  par  la  ville ,  il  dit  à  ceux  qu'il 
rencontre  dans  fon  chemin ,  de  s'arrê- 
ter jufqu'à  ce  qu'il  foit  paffé.  Il  achè- 
te des  fruits ,  &  les  porte  chez  un  ci- 
toyen ,  il  les  donne  à  fes  enfans  en  fa 
préfence  ,  il  les  baife ,  il  les  carefle  : 
Voilà ,  dit-il ,  de  jolis  enfans  &  dignes 
d'un  tel  père:  s'il  fort  de  fa  maifon,  il 
le  fuit:  s'il  entre  dans  une  boutique  pour 
effayer  des  fouliers ,  il  lui  dit,  Votre 
pied  efl  mieux  fait  que  cela:  il  lac- 
compagne  enfuite  chez  fes  amis,  ou 
plutôt  il  entre  le  premier  dans  leur  mai- 
fon, &  leur  dit,  Un  tel  me  fuit,  & 
vient  vous  rendre  vifite  ;  &  retournant 
fur  fes  pas ,  Je  vous  ai  annoncé ,  dit-il , 
&?  Ton  fe  fait  un  grand  honneur  de  vous 
recevoir.  Le  flatteur  fe  met  à  tout 
fans  héfiter,  fe  mêle  des  chofes  les  plus 
viles,  &  qui  ne  conviennent  qu'à  des 
femmes.  S'il  efl  invité  à  fouper,  il  efl 
le  premier  des  conviés  à  louer  le  vin  : 
affis  à  table  le  plus  proche  de  celui  qui 
fait  le  repas,  il  lui  répète  fbuvent:  En- 
vérité  vous  faites  une  chère  délicate; 
&  montrant  aux  autres  l'un  des  mets 

qu'il 
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C  h  a  p.  qu'il  fouléve  du  plat ,  cela  s'appelle ,  dit- 
u*  il,  un  morceau  friand:  il  a  foin  de  lui 
demander  s'il  a  froid ,  s'il  ne  voudrais 
point  une  autre  robe ,  &  il  s'emprefle 
de  le  mieux  couvrir  :  il  lui  parle  fans-- 
ceife  à  l'oreille,  &  fi  quelqu'un  de  la 
compagnie  l'interroge  ,  il  lui  répond 
négligemment  &  fans  le  regarder ,  n'a- 
yant des  yeux  que  pour  un  feul.  Il  ne 
faut  pas  croire  qu'au  Théâtre  il  oublie 
d'arracher  des  carreaux  des  mains  du 
valet  qui  les  diïhibue ,  pour  les  porter 
à  fa  place,  &  l'y  faire  aiîeoir  plus  mol- 
lement. J'ai  dû  dire  aufiï  qu'avant  de 
fortir  de  fa  maifon ,  il  en  loue  l'archi- 
tecture, fe  récrie  fur  toutes  chofes  ,dit 
que  les  jardins  font  bien  plantés  ;  &  s'il 
apperçoit  quelque  part  le  portrait  du 
Maître ,  où  il  foit  extrêmement  flatté , 
il  efl  touché  de  voir  combien  il  lui  ref- 
femble ,  &  il  l'admire  comme  un  chef- 
d'œuvre.  En  un  mot ,  le  Flatteur  ne 
dit  rien  &  ne  fait  rien  au  hazard  ;  mais 
il  rapporte  toutes  fes  paroles  &  toutes 
fes  actions  au  defTein  qu'il  a  de  plaire  à 
quelqu'un ,  &  de  gagner  fes  bonnes 
grâces. 


CHA- 
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CHAPITRE    III. 

De  l'Impertinent, 

Ou  du  D'ifeur  de  rien. 

LA  fotte  envie  de  difcourir  vient  d'il-  C  h  a  p. 
ne  habitude  qu'on  a  contractée  de 
parler  beaucoup  &  fans  réflexion.  Un 
homme  qui  veut  parler  fe  trouvant  affis 
proche  d'une  perfonne  qu'il  n'a  jamais 
vue,  &  qu'il  ne  connoît  point,  entre 
d'abord  en  matière ,  l'entretient  de  fa 
femme,  &  lui  fait  fon  éloge ,  lui  conte 
fon  fonge ,  lui  fait  un  long  détail  d'un 
repas  où  il  s'efr.  trouvé  ,  fans  oublier  le 
moindre  mets  ni  un  feul  fervice  ;  il  s'é- 
chauffe enfuite  dans  la  converfation , 
déclame  contre  le  tems  préfent,  &  fou- 
tient  que  les  hommes  qui  vivent  pré- 
fentement,  ne  valent  point  leurs  pères  : 
de-là  il  fe  jette  fur  ce  qui  fe  débite  au 
marché  ,  fur  la  cherté  du  bled  ,  fur  le 
grand  nombre  d'étrangers  qui  font  dans 
la  ville  :  il  dit  qu'au  Printems  où  com- 
mencent 
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C  h  a  ?.  mencent  les  Bacchanales  (a)  ,  la  mer 
III.      devient  navigable ,  qu'un  peu  de  pluye 
feroit  utile  aux  biens  de  la  terre ,  & 
feroit  efpérer  une  bonne  récolte ,  qu'il 
cultivera  fon  champ  l'année  prochaine , 
&  qu'il  le  mettra  en  valeur  ;  que  le  fié- 
cle  eft  dur ,  &  qu'on  a  bien  de  la  peine 
à  vivre.  Il  apprend  à  cet  inconnu  que 
c'eft  Damippe  qui  a  fait  brûler  la  plus 
belle  torche  devant  l'Autel  de  Cérès  (b) 
à  la  Fête  des  Myftéres  :  il  lui  demande 
combien  de  colomnes  foutiennent  le 
Théâtre  de  la  Mufique,  quel  eft  le 
quantième  du  mois  :  il  lui  dit  qu'il  a  eu 
la  veille  une  indigeftion  ;  &  fi  cet  hom- 
me à  qui  il  parle  a  la  patience  de  l'écou- 
ter ,  il  ne  partira  pas  d'auprès  de  lui,  il 
annoncera  comme  une  chofe nouvelle, 
que  les  (c)  Myftéres  fe  célèbrent  dans 
le  mois  d'Août ,  les  Apatunes  (d)  au 
mois  d'Octobre;  &  à  la  Campagne  dans 

le 

(a) Premières  Bacchanales,  qui  fe  célé- 
broient  dans  la  Ville. 

(p)  Les  Myftéres  de  Cérès  fe  célébroientla 
nuit ,  &  il  y  avoit  une  émulation  entre  les 
Athéniens  à  qui  y  apporterait  une  plus  grande 
torche. 

(c)  Fête  de  Cérès.     Voyez  ci-deffus. 

(<0  En  François  la  Fête  des  tromperies;  elle 

fe 
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le  mois  de  Décembre  les  Bacchanales  Chan 
(e).  Il  n'y  a  avec  de  fi  grands  caufeurs  m» 
qu'un  parti  à  prendre,  qui  eftdefuir, 
û  l'on  veut  du-moins  éviter  la  fièvre: 
car  le  moyen  de  tenir  contre  des  gens 
qui  ne  favent  pas  difcerner  ni  votre  loi- 
fir,  ni  le  tems  de  vos  affaires. 

fe  faifoit  en  l'honneur  de  Bacchus.  Son  ori- 
gine ne  fait  rien  auy;  mœurs  de  ce  Chapitre. 

(e)  Secondes  Bacchanales ,  qui  fe  celé* 
broient  en  Hiver  à  la  Campagne. 

CHAPITRE    IV. 
De  la  Rusticité*. 

IL  femble  que  la  rafticité  ne  foit  autre  c  h  a  p. 
chofe  qu'une  ignorance  grofliéredes     IV. 
bienféances.    On  voit  en  effet  des  gens 
rufliques  &  fans  réflexion ,  fortir  un 
jour  de  médecine  (a) ,  &  fe  trouver  en 
cet  état  dans  un  lieu  public  parmi  le 

mon- 

(a)  Le  texte  Grec  nomme  une  certaine 
drogue  qui  rendoit  l'haleine  fort  mauvaife  le 
jour  qu'on  l'avoit  prife. 
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C  h  a  p.  monde  ;  ne  pas  faire  la  différence  de 
1V*  l'odeur  force  du  thym  ou  de  la  marjolai- 
ne ,  d'avec  les  parfums  les  plus  déli- 
cieux ;  être  chauffés  large  &  groffiére- 
ment  ;  parler  haut ,  &  ne  pouvoir  fe 
réduire  à  un  ton  de  voix  modéré  ;  ne 
fe  pas  fier  à  leurs  amis  fur  les  moindres 
affaires,  pendant  qu'ils  s'en  entretien- 
nent avec  leurs  domeftiques ,  jufqu'à 
rendre  compte  à  leurs  moindres  valets 
de  ce  qui  aura  été  dit  dans  une  Affem- 
blée  publique.  On  les  voit  aiîis ,  leur 
robe  relevée  jufqu'  aux  genoux  &  d'une 
manière  indécente.  Il  ne  leur  arrive 
pas  en  toute  leur  vie  de  rien  admirer , 
ni  de  paraître  furpris  des  chofes  les  plus 
extraordinaires  que  l'on  rencontre  fur 
les  chemins  ;  mais  û  c'efl  un  bœuf,  un 
âne,  ou  un  vieux  bouc,  alors  ils  s'arrê- 
tent, &  ne  felaffent  point  de  les  contem- 
pler. Si  quelquefois  ils  entrent  dans  leur 
cuifine,  ils  mangent  avidement  tout  ce 
qu'ils  y  trouvent ,  boivent  tout  d'une 
haleine  ime  grande  taffe  de  vin  pur  ;  ils 
fe  cachent  pour  cela  de  leur  fervante, 
avec  qui  d'ailleurs  ils  vont  au  moulin,  & 
entrent  (i)  dans  les  plus  petits  détails 

du 

(i)  Dans  cet  endroit  l'Original  eft  défec- 
tueux 
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cta  domeftique.  Ils  interrompent  leur  Cha?^ 
fouper  ,  &  fe  lèvent  pour  donner  une  IV. 
poignée  d'herbes  aux  bêtes  (b)  de  char- 
rues qu'ils  ont  dans  leurs  étables.  Heur- 
te-t-on  à  leur  porte  pendant  qu'ils  di7 
nent,  ils  font  attentifs  &  curieux.  Vous 
remarquez  toujours  proche  de  leur  table 
un  gros  chien  de  cour  qu'ils  appellent 
à  eux ,  qu'ils  empoignent  par  la  gueule, 
en  difant ,  voilà  celui  qui  garde  la  pla- 
ce, qui  prend  foin  de  la  maifon  &  de 
ceux  qui  y  font.  Ces  gens  épineux  dans 
les  payemens  qu'on  leur  fait ,  rebutent 
un  grand  nombre  de  pièces  qu'ils  cro- 
yent  légères,  ou  qui  ne  brillent  pas  allez 
à  leurs  yeux,  &  qu'on  eft  obligé  de  leur 
changer.  Ils  font  occupés  pendant  la 
nuit ,  d'une  charrue  ,  d'un  fac  ,  d'une 
faulx,  d'une  corbeille,  &  ils  rêvent  à 
qui  ils  ont  prêté  ces  uftenciles.  Et  lors- 
qu'ils marchent  par  la  ville ,  combien 
vaut ,  demandent-ils  aux  premiers  qu'ils 
rencontrent,  lepoiiTonfalé?  Les  four- 
rures fe  vendent-elles  bien  3  Neft-ce 

pas 

tueuï.  Ce  que  Cafaubon  a  fuppléé  fait  un 
fens  un  peu  différent  de  celui  que  vous  voyez 
ici. 

(fe)  Des  bœufs. 
T<mt  I.  C 
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Çhap.  pas  aujourd'hui  que  les  jeux  (c)  nous 
1V«  ramènent  une  nouvelle  Lune?  D'autres 
fois  ne  fâchant  que  dire ,  ils  vous  ap- 
prennent qu'ils  Vont  fe  faire  rafer ,  & 
qu'ils  ne  fortent  que  pour  cela.  Ce  font 
ces  mêmes  perfonnes  que  l'ori  entend 
chanter  dans  le  bain,  qui  mettent  des 
clous  à  leurs  fouliers  ,  qui  fe  trouvant 
tout  portés  devant  la  boutique  d'Archias 
(d)  ,  achettent  eux-mêmes  des  viandes 
fàlées ,  &  les  rapportent  à  la  main  en 
pleine  rue. 

(r)  Cela  eft  dit  ruftiquement,  un  autre  di- 
roit  que  la  nouvelle  Lune  ramène  les  jeux  :& 
d'ailleurs  c'eft  comme  fi  le  jour  de  Pâques 
quelqu'un  difoit ,  n'eft-ce  pas  aujourd'hui  Pâ- 
ques? 

(d)  Fameux  Marchand  de  chairs  falées» 
nourriture  ordinaire  du  peuple. 


CHA- 
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CHAPITRE    V. 
Du  Complaisant  (a). 

POur  donner  une  définition  un  peu  Chap. 
exacte  de  cette  affectation  que  V. 
quelques-uns  ont  de  plaire  à  tout  le 
monde,  il  faut  dire  que  c'efl  une  ma- 
nière de  vivre ,  où  l'on  cherche  beau- 
coup moins  ce  qui  eft  vertueux  &  hon- 
nête ,  que  ce  qui  eft  agréable.  Celui 
qui  a  cette  paffion ,  d'auiîi  loin  qu'il  ap- 
perçoit  un  homme  dans  la  Place ,  le  fa- 
îne en  s'écriant ,  voilà  ce  qu'on  appelle 
un  Homme  de  bien ,  l'aborde ,  l'ad- 
mire fur  les  moindres  chofes ,  le  retient 
avec  fes  deux  mains  de  peur  qu'il  ne  lui 
échappe  ;  &  après  avoir  fait  quelque 
pas  avec  lui ,  il  lui  demande  avec  em- 
preffement  quel  jour  on  pourra  le  voir, 
&  enfin  ne  s'en  fépare  qu'en  lui  donnant 
mille  éloges.  Si  quelqu'un  le  choifit 
pour  arbitre  dans  un  procès ,  il  ne  doit 
pas  attendre  de  lui  qu'il  lui  foit  plus  fa- 

vo- 

(«)  Ou  de  l'envie  de  plaire. 
C   2 


5*      Les  Caractères 

Chap.  vorable  qu'à  fon  adverfaire:  comme  il 
v*  veut  plaire  à  tous  deux ,  il  les  ménagera 
également.  C'eft  dans  cette  vue  que 
pour  fe  concilier  tous  les  étrangers  qui 
font  dans  la  ville,  il  leur  trouve  plus  de 
raifon  &  d'équité  que  dans  fes  conci- 
toyens. S'il  efl  prié  d'un  repas ,  il  de- 
mande en  entrant  à  celui  qui  l'a  convié, 
où  font  fes  enfans  ;  &  dès  qu'ils  paroif- 
fent,  il  fe  recrie  fur  la  reflemblance 
qu'ils  ont  avec  leur  père,  &  aflure  qne 
deux  figues  ne  fe  reflemblent  pas  mieux: 
il  les  fait  approcher  de  lui,  il  les  baife, 
&  les  ayant  fait  alfeoir  à  fes  deux  cô- 
tés,  il  badine  avec  eux:  A  qui  eft, 
dit-il,  la  petite  bouteille?  A  qui  efl  la 
jolie  coignée  (b)  ?  Il  les  prend  enfuite 
fur  lui ,  &  les  lauTe  dormir  fur  fon  efto- 
mac,  quoiqu'il  en  foit  incommodé  (i). 

Ce- 


(b)  Petits  jouets  que  les  Grecs  pendoient  au 
cou  de  leurs  enfans. 

(i)  Cafaubon  croit  que  le  refte  de  ce  Cha- 
pitre depuis  ces  mots,  celui  enfin  qui  veut  plai- 
re, &c.  appartient  à  un  Caractère  différent  de 
celui  par  où  Théophrafte  a  commencé  le  Cha- 
pitre, &  que  tous  les  traits  de  ce  dernier  Ca- 
ractère ont  été  tranfportés  ici  par  la  méprife 
de  quelque  Copifte.  Ce  n'eft  dans  le  fond 
qu'une  conjecture,  fur  laquelle  ce  favanthom- 

me 
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Celui  enfin  qui  veut  plaire  fe  fait  rafer    C  a  a  p, 
fouvent ,  a  grand  loin  de  fes  dents ,     v* 
change  tous  les  jours  d'habits  &  les 

quitte 

me  ne  veut  pas  compter 'abfotument ,  quelque 
vraifemblable  qu'il  la  trouve  d'abord.  Elle  a 
paru  fi  peu  certaine  à  La  Bruyère ,  qu'il  n'a  pas 
jugé  à  propos  d'en  parler.  Ce  filence  pourroic 
bien  déplaire  à  quelques  Critiques ,'  mais  je 
ne  vois  pas  qu'on  ait  aucun  droit  de  s'en 
plainde ,  fur-tout  après  ce  que  La  Bruyère  a 
déclaré  fi  pofitivement  dans  fa  Préface  fur  les 
Caractères  de  Théophrafte,  que  comme  cet 
Ouvrage  n'eji  qu'une  Jimple  inJlruQion  fur  les 
mœurs  des  hommes  ,  £?  qu'il  vife  moins  à  les 
rendre  favans  qu'à  les  rendre  Jages ,  il  s'étoiù 
trouvé  exempt  de  le  charger  de  longues  §f  eu- 
rieujes  objervations  ou  de  doftes  commentaires. 
Un  Anglois ,  qui  en  1 7 1 8  a  mis  au  jour  en  fa 
Langue  une  Traduction ,  ou  plutôt  une  Pa- 
laphrafe  très-licencieufe  des  Caractères  de 
Théopbrafte  ,  a  fi  fort  goûté  ce  raifonne- 
ment,  qu'il  va  jufqu'à  defapprouver  le  peu 
de  petites  Notes  que  La  Bruyère  a  faites 
pour  expliquer  certains  endroits  de  fa  Tra- 
duction qui  pouvoient  faire  de  la  peine  à 
quelques-uns  de  fes  Lecteurs.  Le  moyen  de 
contenter  les  Critiques  ,  pour  l'ordinaire 
d'un  goût  tout  oppofé  ,  comme  les  trois 
convives  d'Horace  t 

Pofcenies  vario  multùm  diverfa  palato. 

Ce  que  l'un  rejette ,  l'autre  le  demande  ;  & 
ce  qui  plaît  aux  uns ,  paroît  déteftable  aux 
autres. 

C  3  Quii 
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Chap.  quitte  prefque  tout  neufs:  il  ne  fort 
v'  point  en  public  qu'il  ne  foit  parfumé. 
On  ne  le  voit  guère  dans  les  Salles  pu- 
bliques qu'auprès  des  (c)  comptoirs  des 
Banquiers  ;  &  dans  les  Ecoles ,  qu'aux  en- 
droits feulement  où  s'exercent  les  Jeu- 
nes-gens (d)  ,*&  au  Théâtre  les  jours  de 
ipeftacle ,  que  dans  les  meilleures  pla- 
ces &  tout  proche  des  Préteurs.  Ces 
gensencore  n'achettent  jamais  rien  pour 
eux ,  mais  ils  envoyent  à  Byzance  toute 
forte  de  bijoux  précieux ,  des  chiens  de 
Sparte  à  Cyzique,  &  à  Rhodes  l'excel- 
lent miel  du  Mont  Hyméte;&  ils  pren- 
nent foin  que  toute  la  ville  foit  informée 
qu'ils  font  ces  emplettes.  Leur  maifon  eft 
toujours  remplie  de  mille  chofes  curieu- 
fes  qui  font  plaifir  à  voir ,  ou  que  l'on 
peut  donner ,  comme  des  Singes  & 

des 

Quid  dem?  Quid  non  dem?  Renuis  quod  tu, 

jubet  alter. 
Quod  petis ,  id  fané  eft  iuvifum  acidumque 

duobus. 

Lib.  IL  Epift.  II.  v.  62,  &c.  j 

(c)  C'étoit  l'endroit  où  s'aflembloient  les 
flus  honnêtes  gens  de  la  ville. 

(d)  Pour  être  connus  d'eux ,  &  en  être  re- 
gardés ainfi  que  de  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
voient. 


DE    TlIEOPHRASTE.  55 

«les  (e)  Satyres  qu'ils  favent  nourrir ,  des  C  h  a  ? . 
Pigeons  de  SicÛe  ,  des  Dez  qu'ils  font  v* 
faire  d'os  de  chèvre ,  des  Phioles  pour 
des  parfums,  des  Cannes  torfes  que  l'on 
fait  à  Sparte,  &  des  Tapis  de  Perfe  à 
peffonnages.  Il  ont  chez  eux  jufqu'à 
un  Jeu  de  paume ,  &  une  Arène  propre 
à  s'exercer  à  la  lutte  ;  &  s'ils  fe  promè- 
nent par  la  ville,  &  qu'ils  rencontrent 
en  leur  chemin  des  Philofophes  ,  des 
Sophifles  (/) ,  des  Efcrimeurs  ou  des 
Muficiens ,  ils  leur  offrent  leur  maifon 
pour  s'y  exercer  indifféremment  chacun 
dans  fon  Art:  ils  fe  trouvent  préfens  à 
ces  exercices ,  &  fe  mêlant  avec  ceux 
qui  viennent-là  pour  regarder;  A  qui 
croyez-vous  qu'appartienne  une  fi  bel- 
le maifon  &  cette  arène  fi  commode? 
Vous  voyez,  ajoûtent-ils ,  en  leur  mon- 
trant quelque  homme  puiffant  de  la  vil- 
le, celui  qui  en  eft  le  maître,  &  qui  en 
peut  difpofer. 

(0  Une  efpéce  de  Singes.        ° 
(/)  Une  forte  de  Philofophes  vains  &  in- 
téreffés. 


C  4  CHA- 
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CHAPITRE    VI. 

De  i/iMAgE  d'un  Coquin. 
Chap.  i"  ^N  Coquin  efl  celui  à  qui  les  cho- 


u 


fes  les  plus  lionteufes  ne  coûtent 
rien  à  dire  ou  à  faire,  qui  jure  volon- 
tiers ,  &  fait  des  fermens  en  Juftice  au- 
tant qu'on  lui  en  demande,  qui  efl:  per- 
du de  réputation ,  que  l'on  outrage  im- 
punément ,  qui  efl  un  chicaneur  de  pro- 
îefîlon,  im  effronté,  &  qui  fe  mêle  de 
toutes  fortes  d'affaires.  Un  homme  de 
ce  caractère  entre  (à)  fans  mafque  dans 
une  danfe  comique ,  &  même  fans  être 
ivre ,  mais  de  fang  froid  il  fe  diftingue 
dans  la  danfe  (b)  la  plus  obfcéne  par  les 
poflures  les  plus  indécentes  :c'ell:  lui  qui 
dans  ces  lieux  où  l'on  voit  des  prefti- 
ges  (c)  ,s'ingére  de  recueillir  l'argent  de 

cha- 

o 

(à)  Sur  la  Théâtre  avec  des  Farceurs. 

(b)  Cette  danfe  la  plus  déréglée  de  toutes, 
s'appelle  en  Grec  Cordax  ,  parce  qu'on  s'y 
fervoit  d'une  corde  pour  faire  des  poftures. 

(c)  Chofes  fort  extraordinaires,  telles  qu'ori 
en  voit  dans  nos  Foires. 
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chacun  des  Spe&ateurs ,  &  qui  fait  que-  C 1 1  a  k 
relie  à  ceux  qui  étant  entrés  par  billets  VL 
croyent  ne  devoir  rien  payer.  Il  eft 
d'ailleurs  de  tous  métiers  ;  tantôt  il  tient 
une  taverne  >  tantôt  il  eft  ïuppôt  de 
quelque  lieu  infâme,  une  autre  fois  par- 
tifan  :  il  n'y  a  point  de  fale  commerce 
où  il  ne  foit  capable  d'entrer.  Vous 
le  verrez  aujourd'hui  crieur  public,  de- 
main cuifinier  ou  brelandier ,  tout  lui 
eft  propre.  S'il  a  une  mère,  il  la  lauTe 
mourir  de  faim  :  il  eft  fujet  au  larcin 
&  à  fe  voir  traîner  par  la  ville  dans  une 
prifon ,  fa  demeure  ordinaire,  &  où  il 
pafle  une  partie  de  fa  vie.  Ce  font  ces 
fortes  de  gens  que  l'on  voit  fe  faire  en- 
tourer du  peuple,  appeller  ceux  qui  paf- 
fent, &  fe  plaindre  à  eux  avec  une  voix 
forte  &  enrouée,  iniûlter  ceux  qui  les 
contredifent  :  les  uns  fendent  la  preiîe 
pour  les  voir ,  pendant  que  les  autres, 
contens  de  les  avoir  vus ,  fe  dégagent 
&  pourfuivent  leur  chemin  fans  vouloir 
fes  écouter:  mais  ces  effrontés  conti- 
nuent de  parler  ;  ils  dhent  à  celui-ci  le 
commencement  d'un  fait ,  quelque  mot 
à  cet  autre  ;  à  peine  peut-on  tirer  d'eux 
la  moindre  partie  de  ce  dont  il  s' agit  f 
&  vous  remarquerez  qu'ils  choififlen?, 
C  5  pour 
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•Chap.  pour  cela  des  jours  d'affemblée  publi- 
Vi*  que,  où  il  y  a  un  grand  concours  de 
monde  ,  qui  fe  trouve  témoin  de  leur 
infolenee.  Toujours  accablés  de  pro- 
cès que  l'on  intente  contre  eux ,  ou 
qu'ils  ont  intentés  à'  d'autres  ,  de  ceux 
dont  ils  fe  délivrent  par  de  faux  fer- 
mera ,  comme  de  ceux  qui  les  obligent 
de  comparaître,  ils  n'oublient  jamais 
de  porter  leur  boëte  (d)  dans  leur  fein  > 
&  une  liafle  de  papiers  entre  leurs 
mains:  vous  les  voyez  dominer  parmi 
de  vils  Praticiens  à  qui  ils  prêtent  à 
ufure ,  retirer  chaque  jour  une  obole 
<&  demie  de  chaque  dragme  (e) ,  fré- 
quenter les  tavernes  ,  parcourir  les 
lieux  où  l'on  débite  le  poiffon  frais  ou 
(aie ,  &  confumer  ainfi  (i)  en  bonne 

chère 

(i)  Une  petite  boëte  de  cuivre  fort  légère 
où  les  Plaideurs  mettoient  leurs  titres  &  les 
pièces  de  leur  procès. 

{e)  Une  obole  étoit  la  ilxiéme  partie  d'une 
dragme. 

■  (i)  Ce  n'eft  point-là  le  fens  que  Cafaubon 
&  Duport  ont  donné  à  ce  paffage.  Selon  ces 
deux  favans  Commentateurs,  l'Impudent  que 
Théoprafte  nous  caractérife  ici,  va  chaque 
jour  recueillant  çà  &  là  l'intérêt  fordide  de 
ce  qu'il  prête  à  de  vils  Praticiens;  &  pour 

ne 
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chère  tout  le  profit  qu'ils  tirent  de  cet-  Ch-a*. 
te  efpéce  de  trafic.    En  un  mot ,  ils     VI. 

font 

ne  pas  perdre  du  tems  à  ferrer  cet  argent  dans 
une  bourfe  ,  il  le  met  dans  fa  bouche.  Ca- 
faubon  prouve  fort  clairement,  qu'à  Athènes 
les  petits  Marchands  en  détail  avoient  accou. 
tumé  de  mettre  dans  la  bouche  les  petites 
pièces  de  monnoie  qu'ils  recevoientau  Mar- 
ché ,  fur -tout  quand  ils  étoient  entourés 
d'acheteurs.  Cejl ,  d it- il,  fur  cette  coutume 
inconnue  aux  premiers  Interprètes  de  Tbéopbraf- 
te,  qu'eji  fondée  Vexplication  de  ce  Paffage  ,  de 
laquelle  il  s'applaudit  extrêmement  comme 
d'une  découverte  qui  avoit  échappé  à  tous  les 
Interprètes  avant  lui.  La  Bruyère  a  vu  tout 
cela  ,  mais  ne  l'ayant  pas  trouvé  fi  propre  à 
déterminer  le  fens  de  ce  Païïage,  il  fait  dire 
à  Théophrafte ,  que  fon  Impudent  retire  cha- 
que jour  une  obole  &  demie  de  chaque  drag- 
me  qu'il  a  prêtée  à  de  vils  Praticiens;  &que 
parcourant  enfuite  les  tavernes  &  les  lieux  oit 
l'on  débite  le  poifibn  frais  ou  falé ,  il  con- 
fume  en  bonne  chère  tout  le  profit  qu'il  re- 
tire de  cette  efpéce  de  trafic.  La  Bruyère  a 
cru  fans- doute  qu'il  n'étoit  pas  naturel  que 
Théophrafte,  introduifant  d'abord  cet  Impu- 
dent qui  recueille  chaque  jour  le  fordide  in- 
térêt qu'il  exige  de  fes  créanciers,  &  lui  fai- 
fant  immédiatement  après  parcourir  les  ta- 
vernes &  les  lieux  où  l'on  débite  le  poifibn 
frais  ou  falé ,  s'avifât  après  cela  de  parler 
encore  des  chetifs  intérêts  que  cet  Impudent 
recueilloit  chaque  jour,  pour  avoir  occafioiî 
de  dire  qu'il  mettoit  cet  argent  dans  fa  bou- 
C  6  *hs 
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Chap.  font  querelleux  &  difficiles,  ont  fans- 

VJ-      cefTe  la  bouche  ouverte  à  la  calomnie , 

ont  une  voix  étourdiflante ,   &  qu'ils 

font  retentir  dans  les  Marchés  &  dans 

les  Boutiques. 

che  à  médire  qu'il  le  recevoit.  Mais  que  La 
Bruyère  fe  foit trompé  ou  non,  on  voit  tou- 
jours par-là,  que  bien  éloigné  de  fuivre  aveu- 
glément les  Traducteurs  &  les  Commentateurs 
deThéophrafte,  il  a  examiné  l'Original  avec 
foin ,  qu'il  a  confidéré  &  pefé  la  force  &  la 
liaifon  des  paroles  de  fon  Auteur,  afin  d'en 
pénétrer  le  fens  ,  &  de  l'exprimer  diftintte- 
ment  en  François. 

CHAPITRE    VIL 

Dû  Grand  parleur  (a). 

CriAP.  y^Eque  quelques-uns  appellent  ha- 
ViI-  v_-/  bit  9  elt  proprement  une  intem- 
pérance de  langue  qui  ne  permet  pas 
à  un  homme  de  fe  taire.  Vous  ne 
contez  pas  la  chofe  comme  elle  elt , 
dira  quelqu'un  de  ces  grands  parleurs 

àqui- 

00  Ou  du  Babil, 
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à  quiconque  veut  l'entretenir  de  quel-  Cha*. 
que  affaire  que  ce  foit  ;  j'ai  tout  fu ,  vu- 
&  fi  vous  vous  donnez  la  patience  de 
m'écouter  ,  je  vous  apprendrai  tout  : 
&  fi  cet  autre  continue  de  parler,  vous 
avez  déjà  dit  cela,  fongez,  pourfuit- 
il ,  à  ne  rien  oublier  ;  fort  bien  ;  cela 
eiï  ainfi  ,  car  vous  m'avez  heureufe- 
ment  remis  dans  le  fait  ;  voyez  ce  que 
c'efl:  que  de  s'entendre  les  uns  les  au- 
tres ;  &  enfuite  ,  mais  que  veux -je 
dire?  Ah!  j'oubliois  une  chofe.  Oui 
c'efl  cela  même ,  &  je  voulois  voir  fi 
vous  tomberiez  jufle  dans  tout  ce  que 
j'en  ai  appris.  C'efl  par  de  telles  ou 
femblables  interruptions  qu'il  ne  donne 
pas  à  celui  qui  lui  parle ,.  le  loifir  de 
refpirer.  Et  lorsqu'il  a  comme  afTaiïï- 
né  de  fon  babil  chacun  de  ceux  qui  ont 
voulu  lier  avec  lui  quelque  entretien, 
il  va  fe  jetter  dans  un  cercle  de  perfon- 
nes  graves  qui  traitent  enfemble  de 
chofes  férieufes  &  les  met  en  fuite. 
Delà  il  entre  (b)  dans  les  Ecoles  publi- 
ques &  dans  les  Lieux  des  exercices , 

où 

(i)  C'étoir  un  crime  puni  de  mort  à  Athè- 
nes par  une  LoideSolon,  à  laquelle  on  avoit 
un  peu  dérogé  au  teins  de  Théophtafte» 

c? 
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Chap,  où  il  amufe  les  Maîtres  par  de  vains 
vu*  difcours  ,  &  empêche  la  Jeunefle  de 
profiter  de  leurs  leçons.  S'il  échappe 
à  quelqu'un  de  dire,  je  m'en  vais,  ce- 
lui-ci fè  met  à  le  fiiivre ,  &  il  ne  l'a- 
bandonne point  qu'il  ne  l'ait  remis  ]u£- 
ques  dans  la  maifon.  Si  par  hazard  il 
a  appris  ce  qui  a  été  dit  dans  une 
Aflemblée  de  ville,  il  court  dans  le  mê- 
me tems  le  divulguer.  Il  s'étend  mer- 
veilleufement  fur  la  fameufe  (i)  batail- 
le 

(i  )  Tout  ce  que  La  Bruyère  étale  après  Ca- 
faubon  ,  pour  prouver  que  par  cette  bataille 
il  faut  entendre  la  fameufe  bataille  d'Arbel- 
les ,  quoiqu'elle  fût  arrivée  un  an  avant 
qu'Ariftophon  eût  été  Gouverneur  d'Athènes, 
n'eft  pas  fort  convaincant  ;  car  enfin  Théo- 
phrafte  allure  pofitivementquela  bataille  fur 
laquelle  fon  Babillard  aime  fi  fort  à  s'étendre  f 
fe  donna  fous  le  gouvernement  d'Ariftophon. 
La  Bruyère  auroit  peut-être  mieux  fait  de 
s'en  tenir  cà  ce  que  dit  *  Jaques  Paulmier 
de  Grentemefnil ,  qu'il  s'agit  ici  delà  bataille 
qui  fe  donna  entre  ceux  de  Lacédémone  fous 
la  conduite  du  Roi  Agis,  &  les  Macédoniens 
commandés  par  Antipater  ,  laquelle  arriva 
juftement  dans  le  tems  qu'Ariftophon  étoit 

Archon- 

*  Jaeobi  Palmerti  à  Grentemefnil  Exercîtationts 
ad  Theoplual'U  de  Ethicis  Cruxacteribus  Libium, 
pag.  6io, 
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le  (0  qui  s'eft  donnée  fous  le  gouver-  ChaK 
nement  de  l'Orateur  Ariftophon,  corn-     VU. 
me  fur  le  combat  (d)  célèbre  que  ceux 

de 

Archonte  d'Athènes ,  comme  le  témoigne 
Diodore  de  Sicile,  Liv.  17.&  Plutarquedans 
la  Vie  de  Démojibéne.  C'étoit  un  fujet  fort  pro. 
■pre  à  exercer  la  langue  du  Babillard  cara&é- 
rifé  par  Théophrafte,  cette  bataille  afyant  été 
Ti  funefte  aux  Grecs,  qu'on  peut  dire  que  leur 
Liberté  expira  avec  Agis,  &  les  cinq  mille 
trois  cens  cinquante  Lacédémoniens  qui  y  per- 
dirent la  vie.  Du  refte,  ,pour  le  détail  de  cet- 
te bataille  ,  Grentememil  nous  renvoyé  à 
Quinte-  Curce,  Liv.  6.  Le  renvoi  eft  très- 
jufte  :  mais  à  l'égard  du  tems  auquel  elle  fe 
donna,  fi  l'on  s'en  rapportoit  auflîàcetHif- 
torien,  ce  ne  fauroit  être  celle  dont  parle  ici 
Théophrafte:  car,  félon  Quinte- Curce,  la 
guerre  qni  s'étoit  allumée  entre  ceux  de 
Lacédémone  &  les  Macédoniens  ,  fut  ter- 
minée par  cette  bataille  avant  que  Darius  eût 
été  défait  à  la  bataille  d'Arbelles ,  c'eft-à- 
dire ,  un  ou  deux  ans  avant  qu'Ariftophon 
fût  Archonte  d'Athènes.  Hic  fuit  exitus 
'belli,  dit-il,  quod  repente  ortum,  priùs  tamen 
fmitum  ejî  ,  quàm  Darium  Alexander  apuct 
Arbella  fuperaret. 

(c)  C'eft-à-dire  fur  la  bataille  d'Arbelles  & 
la  vittoire  d'Alexandre,  fuivies  de  la  mort 
de  Darius ,  dont  les  nouvelles  vinrent  à  A- 
thènes  ,  lorfqu'Ariftophon  célèbre  Orateur 
jétoit  premier  Magiftrat. 

(d)  Uétoitplus  ancien  que  la  bataille  d'Ar- 
belles, mais  trivial'éc  fu  de  tout  le  peuple. 
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Chap.  de  Lacédémone  ont  livré  aux  Athe- 
vu«  niens  fous  la  conduite  de  Lyfandre.  II 
raconte  une  autre  fois  quels  applaudif- 
femens  a  eu  le  difcours  qu'il  a  fait  en 
public  ,  en  répète  une  grande  partie, 
mêle  dans  ce  récit  ennuyeux  des  invec- 
tives contre  le  peuple,  pendant  que  de 
ceux  qui  l'écoutent  les  uns  s'endor- 
ment ,  les  autres  le  quittent ,  &  que 
nul  ne  fe  reflbuvient  d'un  feul  mot  qu'il 
aura  dit.  Un  grand  Cauiêur  en  un 
mot ,  s'il  eft  fur%  les  Tribunaux  ,  ne 
laifle  pas  la  liberté  de  juger  :  il  ne  per- 
met pas  que  l'on  mange  àtable;&s'ilfê 
trouve  au  Théâtre,  il  empêche  non  feu- 
lement d'entendre ,  mais  même  de  voir 
les  Aéteurs.  On  lui  fait  avouer  ingé- 
nument qu'il  ne  lui  eft  pas  poiTible  de 
fe  taire ,  qu'il  faut  que  fa  langue  fe 
remue  dans  fon  palais  comme  le  poif- 
fbn  dans  l'eau  ;  &  que  quand  on  l'accu- 
feroit  d'être  plus  babillard  qu'une  hiron- 
delle ,  il  faut  qu'il  parle  :  aufïi  éeoute- 
t-il  froidement  toutes  les  railleries  que 
Ton  fait  de  lui  fur  ce  fujet  ;  &  jufqu'à 
fes  propres  enfans,  s'ils  commencent 
à  s'abandonner  au  fommeil ,  faites- 
nous  ,  lui  difent-ils ,  un  conte  qui  achè- 
ve de  nous  endormir. 

CHA- 


Ch  a  p. 
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CHAPITRE    VIII. 
DuDebit  des  Nouvelles. 

UN  Nouvellifle  ou  un  Conteur  de 
fables,  efl  un  Homme  quiarran-  Vili. 
ge  félon  fon  caprice  des  difcours  & 
des  faits  remplis  de  faulTeté  ;  qui  lors- 
qu'il rencontre  Tun  de  {es  amis ,  com- 
pofe  fon  vilage ,  &  lui  fouriant  :  D'où 
venez- vous  ainfi ,  lui  dit  -  il  ?  Que  nous 
direz-vous  de  bon  ?  N'y  a-t-il  rien  de 
nouveau  ?  Et  continuant  de  l'interro» 
ger,  quoi  donc?  n'y  a-t-il  aucune  nou- 
velle ?  Cependant  il  y  a  des  chofes 
étonnantes  à  raconter:  &  fans  lui  don- 
ner le  loiflr  de  lui  répondre ,  que  dites- 
vous  donc  ?  pourfuit-il  ;  n'avez-vous 
rien  entendu  par  la  ville?  Je  vois  bien 
que  vous  ne  favez  rien ,  &  que  je  vais 
vous  régaler  de  grandes  nouveautés. 
Alors  ou  c'eft  un  foldat ,  ou  le  fils 
d'Allée  le  Joueur  (a)  de  flûte,  ou  Ly- 

con 

(a)  L'ufage  de  la  flûte  très-ancien  dans  les 
Troupes. 
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C  h  a  p.  con  l'Ingénieur ,  tous  gens  qui  arrivent 
VilI«  fraîchement  de  l'Armée ,  de  qui  il  fait 
toutes  chofes  ;  car  il  allègue  pour  té- 
moins de  ce  qu'il  avance  ,  des  hom- 
mes obfcurs  qu'on  ne  peut  trouver  pour 
les  convaincre  de  faufTeté  :  il  allure 
donc  que  ces  perfonnes  lui  ont  dit ,  que 
ie  (Z>)  Roi  &  (c)  Polyfperchon  ont  ga- 
gné la  bataille ,  &  que  Caflandre  leur 
ennemi  eft  tombé  (d)  vif  entre  leurs 
mains.  Et  lorfque  quelqu'un  lui  dit, 
Mais  en-vérité  cela  eft-il  croyable?  Il 
lui  réplique  que  cette  nouvelle  fe  crie 
&  fe  répand  par  toute  la  ville ,  que 
lous  s'accordent  à  dire  la  même  chofe,. 
que  c'efl  tout  ce  qui  fe  raconte  du 
combat ,  &  qu'il  y  a  eu  un  grand  car- 
nage. Il  ajoute  qu'il  a  lu  cet  événe- 
ment fur  le  vifage  de  ceux  qui  gou- 
vernent ;  qu'il  y  a  un  homme  caché 
chez  l'un  de  ces  Magiflrats  depuis  cinq 
jours  entiers ,   qui  revient  de  Macé- 

doi- 

(b)  Aridée  frère  d'Alexandre  le  Grand.   > 

(c)  Capitaine  du  même  Alexandre. 

Ça)  C'étoit  un  faux  bruit  ;  &  CafTandre  fils 
d'Antipater  difputant  à  Aridée  &  à  Polyfper- 
chon la  tutelle  des  enfans  d'Alexandre  >.  avoit 
eu  de  l'avantage  fur  eux. 
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doine ,  qui  a  tout  vu  &  qui  lui  a  tout  C  h  a  p. 
dit.  Enfuite  interrompant  le  fil  de  fa  VIli- 
narration  :  Que  penfez-vous  de  ce  fuc- 
•cès,  demanoe-t-il  à  ceux  qui  l'écou- 
tent?  Pauvre  Caflandre  ,  malheureux 
Prince ,  s'écrie-t-il  d'une  manière  tou- 
chante !  Voyez  ce  que  c'eft  que  la  for- 
tune ;  car  enfin  Caflandre  étoit  puif- 
fant,  &  il  avoit  avec  lui  de  grandes 
forces  :  ce  que  je  vous  dis ,  pourfuit-il , 
eft  unfecret  qu'il  faut  garder  pour  vous 
feul,  pendant  qu'il  court  par  toute  la 
ville  le  débiter  à  qui  veut  l'entendre. 
Je  vous  avoue  que  ces  difeurs  de  nou- 
velles me  donnent  de  l'admiration  ,  & 
que  je  ne  conçois.pas  quelle  eft  la  fin 
qu'ils  fe  propofent  :  car  pour  ne  rien 
dire  de  la  bafleffe  qu'il  y  a  à  toujours 
mentir,  je  ne  vois  pas  qu'ils  puifTent 
recueillir  le  moindre  fruit  de  cette  pra- 
tique :  au  contraire ,  il  eft.  arrivé  à  quel- 
ques- uns  de  fe  laifTer  voler  leurs  habits 
dans  un  bain  public ,  pendant  qu'ils  ne 
fongeoient  qu'à  rafTembler  autour  d'eux 
une  foule  de  peuple,  &  à  lui  conter  des 
nouvelles  :  quelques  autres ,  après  avoir 
vaincu  fur  mer  &  fur  terre  dans  le  (e) 

Por- 
(0  Voyez  le  Chap.II.  De  la  Flatterie. 
■ 
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C  h  a  p.  Portique ,  ont  payé  l'amende  pour  n'a- 
wiiL  voir  pas  comparu  à  une  caufe  appel- 
lée  :  enfin  il  s'en  efl  trouvé  qui  le  jour 
même  qu'ils  ont  pris  une  ville ,  du-moins 
par  leurs  beaux  difcours  ,  ont  manqué 
de  diner.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
rien  de  fi  miférable  que  la  condition  de 
ces  perfonnes  :  car  quelle  efl  la  Bouti- 
que ,  quel  eft  le  Portique  ,  quel  eft 
l'endroit  d'un  Marché  public  où  ils  ne 
palTent  tout  le  jour  à  rendre  fourds 
ceux  qui  les  écoutent,  ou  aies  fatiguer 
par  leurs  menfonges  ? 


CHA- 
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CHAPITRE    IX. 
De  l'Effronterie 

cauféepar  l'avarice. 

POur  faire  connoître  ce  Vice,  ii  CriAr. 
faut  dire  que  c'ell  un  mépris-de  IX. 
l'honneur  dans  la  vue  d'un  vil  intérêt. 
Un  homme  que  l'avarice  rend  effron- 
té ,  ofe  emprunter  une  fomme  d'ar- 
gent à  celui  à  qui  il  en  doit  déjà  ,  <& 
qu'il  lui  retient  avec  injuflice.  Le  jour 
même  qu'il  aura  facrifié  aux  Dieux, 
au-lieu  de  manger  (  a  )  religieusement 
chez  foi  une  partie  des  viandes  con- 
facrées ,  il  les  fait  faler  pour  lui  fervir 
dans  plufieurs  repas ,  &  va  fouper 
chez  l'un  de  fes  amis  ;  &  là  à  table ,  à 
la  vue  de  tout  le  monde ,  il  appelle  ibn 
valet  qu'il  veut  encore  nourrir  aux  dé- 
pens de  fon  hôte,  &  lui  coupant  un 
morceau  de  viande  qu'il  met  fur  un 

quar- 

(a)  C'étoit  la  coutume  des  Grecs.  Voyez 
le  Chap.  XII.  Du  Contrc-tems. 
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Chap.  quartier  de  pain  ,  tenez  (i),  mon  amit 
IX.  fui  dit-il ,  faites  benne  chère.  Il  va  lui- 
même  au  Marché  acheter  (b)  des  vian- 
des cuites  ;  &  avant  que  de  convenir 
du  prix ,  pour  avoir  une  meilleure  com- 
pofition  du  Marchand  ,  il  le  fait  ref- 
fouvenir  qu'il  lui  a  autrefois  rendu  fer- 
vice.  Il  fait  enfuite  pefer  ces  vian- 
des ,  &  il  en  entaffe  le  plus  qu'il  peut  : 
s'il  en  efl  empêché  par  celui  qui  les 
lui  vend ,  il  jette  du-moins  quelque  os 
dans  la  balance  :  fi  elle  peut  tout  con- 
tenir ,  il  efl  fatisfait ,  finon  il  ramaffe 
fur  la  table  des  morceaux  de  rebut, 
comme  pour  fe  dédommager,  fourit, 
&  s'en  va.  Une  autre  fois  fur  l'argent 
qu'il  aura  reçu  de  quelques  étrangers 
pour  leur  louer  des  places  au  Théâtre , 

il 

(i)  Saumaife  par  le  changement  d'une  let- 
tre met  ici  le  nom  propre  du  valet.  La  con- 
jecture efl:  heureufe  :  mais  comme  elle  n'efl: 
autorifée  par  aucun  manuferit,  on  peut  fort 
bien  s'en  tenir  à  l'explication  de  La  Bruyère 
qui  revient  au  même;  car  vu  ce  qui  précède, 
il  efl  évident  que  par  ces  mots .  mon  ami ,  l'ef- 
fronté défigne  expreffément  fon  valet  ;  ce 
qui  fuffit  pour  l'intelligence  de  ce  paflage. 

(b)  Comme  le  menu -peuple  qui  achetoif- 
fon  fouper  chez  les  Charcutiers. 
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il  trouve  le  fecret  d  avoir  fa  place  fran-  C  h  a  p. 
che  au  fpeétacle  ,  &  d'y  envoyer  le  iX- 
lendemain  fes  enfans  &  leur  précep- 
teur. Tout  lui  fait  envie ,  il  veut  pro- 
fiter des  bons  marchés ,  &  demande 
hardiment  au  premier-venu  une  chofe 
qu'il  ne  vient  que  d'acheter.  Se  trou- 
ve-t-il  dans  une  maifon  étrangère  ,  il 
emprunte  jufqu'à  l'orge  &  à  la  paille, 
encore  faut- il  que  celui  qui  les  lui  prê- 
te ,  faffe  les  frais  de  les  faire  porter 
jufques  chez  lui.  Cet  effronté  en  un 
mot ,  entre  dans  un  Bain  public  fans 
payer,  &  là  en  préfence  du  Baigneur 
qui  crie  inutilement  contre  lui ,  prenant 
le  premier  vafe  qu'il  rencontre,  il  le 
plonge  dans  une  cuve  d'airain  qui  eft 
remplie  d'eau  (c)  ,  fe  la  répand  fur 
tout  le  corps ,  Me  voilà  lavé ,  ajoûte-t- 
il ,  autant  que  fen  ai  befoin  ,  &p  fans 
avoir  obligation  à  perfonne ,  remet  fa  ro- 
be ,  &  diiparoît. 

(c)  Les  plus  pauvres  fe  lavoient  ainfi  pour 
payer  moins. 


CHA- 
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CHAPITRE    X. 

De  l'Epargne  Sordide. 

Chap.    y""^Ette  eipéce  d'avarice  eft  dans  les 

£•       ^y  hommes  une  paillon  de  vouloir 

ménager  les   plus  petites   chofes  fans 

aucune  fin  honnête.     C'efl  dans  cet 

efprit  que  quelques-uns  recevant  (i) 

tous 


(i)  Le  favant  Cafaubon  confeffe  ingénu- 
ment qu'il  n'a  jamais  pu  fe  fatisfaire  fur  le 
fens  de  ce  Palïage.  lien  donne  deuxou trois 
explications  différentes;  &  celle  qu'il  a  infé- 
rée dans  fa  Traduction,  paroît  la  moins  con- 
forme aux  paroles  de  l'Original.  Pour  celle 
que  nous  donne  ici  La  Bruyère  vous  la  trou* 
verez  dans  le  Commentaire  de  Cafaubon  qui 
dit  exprefTément  qu'un  des  caracléres  du 
Pince -maiile  décrit  dans  ce  Chapitre  ,  c'eft 
qu'il  va  lui  même  chez  fon  Débiteur  pour  fe 
faire  payer  la  moitié  d'une  obole ,  due  d'un 
rejîe  de  payement  qui  lui  doit  être  fait  chaque 
mois  ;  ce  qui,  ajoûte-t-ii ,  peut  être  entendu, 
ou  de  l'intérêt  d'un  certain  Capital ,  ou  d'un 
louage  de  maifon,  de  mercede  conduftœ  domûr. 
Oeil  ce  dernier  fens  qu'a  fuivi  La  Bruyère. 
Selon  Duport,  il  s'agit  ici  d'un  intérêt  paya- 
ble tous  les  mois,  pour  une  fomme  qui  fou- 
vent  ne  devoit  être  rendue  que  dans  un  an  : 

& 
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tous  les  mois  le  loyer  de  leur  maifon ,  ne  C  h  a  t. 
négligent  pas  d'aller  eux-mêmes  de-  X. 
mander  la  moitiéd'une  obole  qui  man- 
quoit  au  dernier  payement  qu'on  leur 
a  fait:  que  d'autres  faifant  l'effort  de 
donner  à  manger  chez  eux,  ne  font  oc- 
cupés pendant  le  repas  qu'à  compter  le 
nombre  de  fois  que  chacun  des  conviés 
demande  à  boire.  Ce  font  eux  encore 

dont 

&  quoique  cet  intérêt  ne  revînt  qu'à  la  moitié 
d'une  obole  par  mois ,  *  l'Avare  de  Théophraf- 
te  alloit  l'exiger  lui-même  le  propre  jour  de 
l'échéance.  Enfin,  le  dernier  Traducteur An- 
glois  f  des  Carattéres  de  Théophrafte  ,  en- 
chérhTant  fur  Cafaubon&Duport,  fait  dire  à 
Théophrafte,  que  cet  Avare  ne  manque  jamais 
d'aller  cbezjes  débiteurs  pour  exiger  l'intérêt  de 
ce  qu'il  leur  a  prêté,  quelque  petit  qu'il foit ,  mê- 
me avant  que  cet  intérêt  foit  entièrement  dû.  Il 
fonde  cette  explication  fur  le  fens  de  ces 
mots,  «  rw  ftnit  t  qui,  félon  lui,  ne  lignifient 
pas  chaque  mois ,  mais  dans  le  mois  avant  la  fin 
du  mois,  c'eft-à-dire,  avant  l'échéance  du 
payement.  J'avois  cru  d'abord  qu'on  pouvoit 
fort  bien  les.  prendre  dans  ce  fens-là;  mais 

après 

*  Hanc  ille  tantulam  pro  ufurâ  fummularm  non  du- 
Htabat  ventitans  ipfe  domum  debitoris  fuipofcere ,  &• 
ni  diem  exigert  ;  au  A  nota  ejîjumm*  fitxpo^oyiaç ,  6* 
infimarum  Jordium  jac.  Duponi  in  Theophr.  Char. 
Praleâiones. ,  p.  349. 

t  Sa  Tradu&ion  a  paru  pour  la  première  fois 
en  171Î. 

Tome  I.  D 
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Chat,  dont  la  portion  des  prémices  (a)  des 
x-  viandes  que  l'on  envoie  fur  l'autel  de 
Diane ,  eft  toujours  la  plus  petite.  Ils 
apprécient  les  chofes  au-deflbus  de  ce 
qu'elles  valent,  &  de  quelque  bon  mar- 
ché qu'un  autre  en  leur  rendant  compte 
veuille  fe  prévaloir,  ils  lui  foutiennent 
toujours  qu'il  a  acheté  trop  cher.  Im- 
placables à  l'égard  d'un  valet  qui  aura 
lauTé  tomber  un  pot  de  terre,  ou  calTé 
par  malheur  quelque  vafe  d'argile  ,  ils 
lui  déduifent  cette  perte  fur  fa  nourritu- 
re: mais  fi  leurs  femmes  ont  perdu  feu- 
lement un  denier,  il  faut  alors  renver- 
fer  toute  une  maifon ,  déranger  les  lits , 
tranfporter  des  coffres  ,  &  chercher 
dans  les  recoins  les  plus  cachés.  Lorf- 
qu'ils  vendent,  ils  n'ont  que  cette  uni- 
que chofe  en  vue,  qu'il  n'y  ait  qu'à  per- 
dre pour  celui  qui  achète.  Il  n'eft  per- 
mis 

après  y  avoir  mieux  penfé,  je  trouve  l'expli- 
cation de  ce  nouveau  Critique  tout- à-fait  in- 
foutenable.  Car  comment  concevoir  que  l'A- 
vare de  Théophrafte  pût  exiger  consomment 
de  Tes  débiteurs  l'intérêt  d'un  argent  prêté, 
avant  que  cet  intérêt  lui  fût  actuellement  dû, 
l'Ufage  &  la  Loi  s'oppofant  directement  à 
une  telle  exaction? 

(û)  Les  Grecs  commençoient  leurs  repas 
publics  par  oes  offrandes. 
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mis  à  perfonne  de  cueillir  une  figue  Ch  a  p. 
dans  leur  jardin  ,  de  paffer  au  travers      x- 
de  leur  champ  ,  de  ramafler  une  petite 
branche  de  palmier ,  ou  quelques  olives 
qui  feront  tombées  de  l'arbre.  Ils  vont 
tous  les  jours  fe  promener  fur  leurs  ter- 
res, en  remarquent  les  bornes  ;  voyent 
fi  l'on  n'y  a  rien  changé ,  &  fi  elles  font 
toujours  les  mêmes.  Ils  tirent  intérêt  de 
l'intérêt,  &  ce  n'eftqu'à  cette  condi- 
tion qu'ils  donnent  du  tems  à  leurs 
créanciers.  S'ils  ont  invité  à  dîner  quel- 
ques-uns de  leurs  amis ,  &  qui  ne  font 
que  des  perfonnes  du  peuple,  ils  ne  fei- 
gnent point  de  leur  faire  fervir  un  fim- 
ple hachis;  &  on  les  a  vus  fouvent  aller 
eux-mêmes  au  Marché  pour  ces  repas , 
y  trouver  tout  trop  cher,  &  en  revenir 
fans  rien  acheter.  Ne  prenez  pas  l'ha- 
bitude, difent-ils  à  leurs  femmes ,  de  prê- 
ter votre  fel,  votre  farine,  ni  même  du 
(b)  cumin ,  de  la  (c)  marjolaine  ,  des 
gâteaux  (d)  pour  l'Autel ,  du  coton ,  de 
la  laine;  car  ces  petits  détails  ne  laiflenc 

pas 

(b)  Une  forte  d'herbe. 

<c)  Elle  empêche  les  viandes  de  fecorrom. 
pre,  ainfi  que  le  thym  &  le  laurier. 

(d)  Faits  de  farine  &  de  miel,  &  qui  fer* 
voient  aux  Sacrifices. 

D   2 
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Chai»,  pas  de  monter  à  la  fin  d'une  année  à  u- 
X«  ne  grofle  ibmme.  Ces  Avares,  en  un 
mot,  ont  des  trouiTeaux  de  clefs  rouil- 
lées,  dont  ils  ne  fe  fervent  point  ;  des 
caiTettes  où  leur  argent  eft  en  dépôt , 
qu'ils  n'ouvrent  jamais ,  &  qu'ils  laif- 
fent  moifir  dans  un  coin  de  leur  cabi- 
net: ils  portent  des. habits  qui  leur  font 
trop  courts  &  trop  étroits:  les  plus  pe- 
tites phioles  contiennent  plus  d'huile 
qu'il  n'en  faut  pour  les  oindre  :  ils  ont 
la  tête  raféejufqu'aucuir,  fe  déchauf- 
fent vers  le  (e).  milieu ,du  jour  pour  é- 
pargner  leurs  fouliers,  vont  trouver  les 
Foulons  pour  obtenir  d'eux  de  ne  pas  é- 
pargner  la  craye  dans  la  laine  qu'ils  leur 
ont  donnée  à  préparer,  afin,  difent-ils, 
<jue  leur  .étoffe  fe  tache  moins  (/). 

{e)  Parce  que  dans  cette  partie  du  jour  le 
froid  étoit  fuppprtable  en  toute  faifon. 

(/)  C'étoit  auflî  parce  que  cet  apprêt  avec 
de  la  craye,  comfne  le  pire  de  tous,  &  qui 
j-endoit  les  étoffes  dures  &  groffiéres,  étoit 
cdui  oui  coutoit  le  moins. 
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CHAPITRE    XL 

De  l'Impudent, 
Ou  de  celui  qui  ne  rougit  de  rien, 

L'Impudent  eft  facile  à  définir:  À  Chai». 
fufrk  de  dire  que  c'eft  une  profefc  Xi* 
fion  ouverte  d'une  pïaifanterie  outrée, 
comme  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire 
à  la  biehféance.  Celui-là,  par  exemple; 
eft  impudent,  qui  voyant  venir  vers  lui 
une  Femme  de  condition ,  feint  dans 
ce  moment  quelque  befoin  pour  avoir 
occafion  de  fe  montrer  à  elle  d'une  ma- 
nière deshonnête  ;  qui  fe  plaît  à  battre 
des  mains  au  Théâtre  lorfque  tout  le 
monde  fe  tait ,  ou  y  fiffler  les  Acteurs 
que  les  autres  voyent  &  écoutent  avec 
plaifir  ;  qui  couché  fur  le  dos ,  pendant 
que  toute  l'Aflemblée  garde  un  pro- 
fond filence,fait  entendre  de  fales  hoc-1 
quets ,  qui  obligent  les  fpeclateurs  dé 
tourner  la  tête ,  &  d'interrompre  leur 
attention.  Un  homme  de  ce  caractère 
achète  en  plein  marché  des  noix ,  des 
pommes,  toute  forte  de  fruits, les  man- 
D  3  g*V 
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C  h^  p.  ge ,  caufe  debout  avec  la  Fruitière ,  ap- 
Xi.  pelle  par  leurs  noms  ceux  qui  pafTent 
fans  prefque  les  connoître  ,  en  arrête 
d'autres  qui  courent  par  la  Place,  &  qui 
ont  leurs  affaires;  &  s'il  voit  venir  quel- 
que Plaideur,  il  l'aborde,  le  raille,  & 
le  félicite  fur  une  caufe  importante  qu'il 
vient  de  (i)  perdre.  Il  va  lui-même 
choifir  de  la  viande ,  &  louer  pour  un 
fouper  des  femmes  qui  jouent  de  la 
flûte  ;  &  montrant  à  ceux  qu'il  rencon- 
tre ce  qu'il  vient  d'acheter,  il  les  convie 
en  riant  d'en  venir  manger.  On  le  voit 
s'arrêter  devant  la  boutique  d'un  Barbier 
ou  d'un  Parfumeur,  &  là  (a)  annoncer 
qu'il  va  faire  un  grand  repas ,  &  s'eni- 
vrer. 

(i)  Dans  toutes  les  Editions  qui  me  font 
tombées  entre  les  mains ,  je  trouve  ici ,  au 
lieu  de  perdre  ,  le  mot  plaider  :  faute  vifible 
qui  doit  être  mife  fur  le  compte  de  l'Impri- 
meur, ou  qui  ne  peut  avoir  échappé  à  La 
Bruyère  que  par  pure  inadvertance  :  car  rien 
n'eftplus  nettement  &  plus  fimplement  expri- 
mé que  cet  endroit  dans  le  Grec  :  K«/  vttuu'e- 

irpoeeXên*  y&  <rwr,&hcti  :  ce  qui  fignirie  traduit 
littéralement  :  Et  quelqu'un  venant  du  Palais  où 
il  a  perdu  un  grand  procès  ,  l' Impudent  court  à 
lui  pour  prendre  part  à  fa  joie. 

(a)  Il  y  avoit  des  gens  fainéans  &  defoccu- 
pés,qui  s'affeinbloient  dans  leurs  boutique». 
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vrer.  Si  quelquefois  il  vend  du  vin ,  il  le  Ciu  p. 
fait  mêler  pour  fes  amis  comme  pour  les  XI. 
autres,  fans  diftin&ion.  Il  ne  permet  pas 
à  fes  enfans  d'aller  à  l'Amphithéâtre  a- 
vant  que  les  jeux  foient  commencés,  & 
lorfque  l'on  paye  pour  être  placé  ;  mais 
feulement  fur  la  fin  du  fpeclade ,  & 
quand  (b)  l'Architecte  néglige  les  places 
&  les  donne  pour  rien.  Etant  envoyé  a- 
vec  quelques  autres  Citoyens  en  ambaf- 
fade,  il  laiffe  chez  foi  la  fomme  que  le 
Public  lui  a  donnée  pour  faire  les  frais 
de  fon  voyage, &  emprunte  de  l'argent 
de  iès  Collègues:  fa  coutume  alors  efB 
de  charger  fon  valet  de  fardeaux  au-de- 
là de  ce  qu'il  en  peut  porter,  &  de  lui 
retrancher  cependant  fon  ordinaire  ;  & 
comme  il  arrive  fouvent  que  l'on  fait 
dans  les  villes  des  préfens  aux  AmbafTa- 
deurs ,  il  demande  fa  part  pour  la  ven- 
dre. Vous  m'achetez  toujours,  dit-il  au 
jeune  efclave  qui  le  fert  dans  le  bain , 
une  mauvaife  huile,  &  qu'on  ne  peut 
fupporter  :  il  fe  fert  enfuite  de  l'huile 
d'un  autre ,  &  épargne  la  fienne.  Il  en- 
vie 

(b)  L' Architecte  qui  avoit  bâti  l'Amphi- 
théâtre, &.à  qui  la  République  donnoit  k 
louage  des  places  en  payement. 

D4 
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Chap.  vie  à  Tes  propres  valets  qui  le  fùîvent, 
XI.  la  plus  petite  pièce  de  monnoie  qu'ils 
auront  ramaflee  dans  les  rues  ;  &  il  ne 
manque  point  d'en-  retenir  fa  part,  a- 
vec  ce  mot  (c)  Mercure  efî  commun.  II 
fait  pis ,  il  diftribue  à  fes  domefti'ques 
leurs  provifions  dans  une  certaine  me- 
fure ,  dont  le  fond  creux  par  defîbus 
s'enfonce  en  dedans ,  &  s'élève  comme 
en  pyramide;  &  quand  elle  eft  pleine, 
il  la  rafe  lui-même  avec  le  rouleau  le 
plus  près  qu'il  peut  —  (d).  De-même 
s'il  paye  à  quelqu'un  trente  mines  (e) 
qu'il  lui  doit,  il  fait  fi  bien  qu'il  y  man-» 
que  quatre  dragmes  (/)  dont  il  profite  : 
mais  dans  ces  grands  repas  où  il  faut 
traiter  toute  une  (g)  Tribu  ,  il  fait  re- 
cueillir par  ceux  de  fes  domeftiques  qui 

onc 

(c)  Proverbe  Grec.qui  revient  à  notre  Je, 
retiens  part. 

(d)  Quelque  chofe  manque  ici  dans  le 
texte. 

(e)  Mine  fe  doit  prendre  ici.  pour  une  piè- 
ce de  monnoie. 

(f)  Dragmes,  petites  pièces  de" monnoie, 
dont  il  en  falloit  cent  à  Athènes  pour  faire 
une  Mine. 

(g)  Athènes  étoit  partagée  en  pluGeurs 
Tribus. .  Voyez  le  Chap.  XXVIH.  De  laMi- 
iifance. 
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ont  foin  de  la  table ,  le  refte  des  viandes  c  h  a  ?. 

qui  ont  été  fervies,  pour  lui  en  rendre  XL 
compte:  il  feroit  fâché  de  leur  laifler  u~ 
ne  rave  à  demi  mangée. 

CHAPITRE    XII. 

DU   CONTRE-TEMS. 

GEtte  ignorance  dtr  tems  &  de  Y  oc'"  c  h  a  p. 
cafion  ,  eft  une  manière  d'abor*  xil/ 
der  les  gens,  ou' d'agir  avec  eux,  tour 
jours  imcommode  &embarraflante.  Un 
Importun  eft  celui  qui  choifit  le  mo- 
ment que  fon  ami  eft  accablé  de  Ces 
propres  affaires  ,  pour  lui  parler  des 
îiennes  ;  qui  va  fouper  chez  fa  maîtref- 
fe  le  foir  même  qu'elle  a  la  fièvre;  qui 
voyant  que  quelqu'un  vient  d'être  con- 
damné en  juftice  de  payer  pour  un  au- 
tre pour  qui  il  s'eft  obligé  ^  le  prie  néan- 
moins de  répondre  pour  lui  ;  qui  com- 
paraît pour  fervir  de  témoin  dans  un 
procès  que  l'on  vient  de  juger;  qui 
prend  le  tems  des  noces  où  il  eft  invi- 
té ,  pour  fe  déchaîner  contre  les  ferr> 
mes;  qui  entraîne  à  la  promenade  d^s 
D  5   :  £&& 
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Chap.  gens  à  peine  arrivés  d'un  long  voyage, 
XII.  &  qui  n'afpirent  qu'à  fe  repofer  :  fort 
capable  d'amener  des  Marchands  pour 
offrir  d'une  chofe  plus  qu'elle  ne  vaut 
après  qu'elle  eft  vendue  ;  de  fe  lever 
au  milieu  d'une  aflemblée  pour  repren- 
dre un  fait  dès  fes  commencemens ,  & 
en  inftruire  à  fond  ceux  qui  en  ont  les 
oreilles  rebattues,  &  qui  le  favent  mieux 
que  lui  :  fouvent  emprelTé  pour  engager 
dans  une  affaire  des  personnes  qui  ne 
l'affectionnant  point,  n'ofent  pourtant 
refufer  d'y  entrer.  S'il  arrive  que  quel- 
qu'un dans  la  ville  doive  faire  un  feftin 
(a)  après  voir  facrifié  ,  il  va  lui  deman- 
der une  portion  des  viandes  qu'il  a  pré- 
parées. Une  autre  fois ,  s'il  voit  qu'un 
Maître  châtie  devant  lui  fon  efclave, 
y  ai  perdu,  dit-il ,  un  des  miens  dans  une 
pareille  occafion;  je  le  fis  fouetter ,  il  fe 
défefpéra ,  é?  s'alla  pendre.  Enfin  il  n'efl 
propre  qu'à  commettre  de  -  nouveau 
deux  personnes  qui  veulent  s'accommo- 
der 

(a)  Les  Grecs  le  jour  même  qu'ils  avoient 
facrifié,  ou  foupoient  avec  leurs  amis,  ou  leur 
envoyoient  à  chacun  une  portion  de  la  viftime. 
C'étoit  donc  un  contre-tems  de  demander  fa 
part  prématurément,  &  lorfque  le  feftin  étoit 
ïéfolu,  auquel  on  pouvoit  même  être  invité. 
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der  (i)  s'ils  l'ont  fait  arbitre  de  leur  dif-   Cha  p. 
férend,  C'efl  encore  une  aclion  qui  lui     XII. 
convient  fort,  que  d'aller  prendre  au  mi- 
lieu 

(i)  II  y  a  dans  l'Original ,  à  le  traduire  tout 
uniment ,  ajfiftant  à  un  jugement  arbitral  *» 
La  queftion  eft  de  favoir  fi  Théophrafte  a  vou- 
lu dire  par-là,  quefon  homme,  fi  fujet  à  faire 
des  contre-tems,  aflîfte  à  ce  Jugement  comme 
arbitre  lui-même,  ou  bien  par  hazard.  Selon 
Cafaubon  &  La  Bruyère,  il  s'y  trouve  en  qua- 
lité d'Arbitre ,  &  Duport  croit  qu'il  n'y  aflîfte 
que  par  accident,  &  que,  s'il  eût  été  choifî 
pour  arbitre ,  Théophrafte  fe  feroit  fervi  d'une 
autre  exprefljonf,  ufitée  en  pareil  cas.  Mais 
comme  il  ne  s'agit  ici  que  d'un  trait  lancé  en 
paflant,  &  non  d'une  action  pofitive&  juridi- 
que dont  il  faille  détailler  toutes  les  circon- 
ftances  en  forme,  &  dans  le  ftile  du  Barreau, 
peut-être  qu'une  expreflîon  un  peu  négligée  a 
meilleure  grâce  qu'une  autre  plus  formelle ,  & 
qu'il  faudroit  néceflTairement  employer  devant 
une  Cour  de  Juftice.    Quoi  qu'il  en  foit  de 
cette  Queftion  ,  purement  grammaticale ,  & 
fur  laquelle  je  n'ai  garde  de  rien  décider,  il 
eft  toujours  certain ,  que  l'homme  de  Théo- 
phrafte qui  fe  trouvant  à  un  jugement  d'Arbi- 
tres ,  commet  de-nouveau  deux  perfonnes 
qui  veulent  s'accommoder ,  eft  à  peu  près 
également  bien  caraétérifé,  foit  qu'il  ait  été 
choifi  lui-même  pour  Arbitre ,  ou  qu'il  aflîfte 
par  accident  au  jugement  des  Arbitres  qui 
ont  été  nommés  pour  terminer  ce  différend. 

*  Tlapàiv  îtaiTXi- 

\  'ETJTïTpa^gvoçT»fv3/a<T«vic'cft  à- dire  ,  char» 
gid 'm  jugmtnt  arbitral. 

D  6 
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Chap.  lieu  du  repas  pour  danfer  'b)  un  hcmv 
XII.     me  qui  eft  de  fang  froid ,  &  qui  n'a  bà 
que  modérément. 

(b)  Cela  ne  fe  faifoit  cher  les  Grecs  qu'a- 
près le  repas ,  &  lorfque  les  tables  étoienfr 
enlevées. 

C  H  A  P  I  T  K  E    XIII. 

De  l'air  empresse'. 

Cv*r-  TLiemble  que  le  trop  grand  empref- 
X  fement eftune  recherche  importun 
ne,  ou  une.  vaine-  afFe&ation  de  mar- 
quer aux  autres  de.Ia  bienveillance  par 
fes  paroles  &  par  toute  fa  conduite.  Les 
manières  d'un  homme  emprelïe  font  de 
prendre  fur  foi  l'événement  d'une  airak 
re  qui  efl  au  -  deflus  de  fes  forces  ,  & 
dont  il  ne  lauroit  fortir  avec  honneur;' 
&  dans  une.chofe  que  toute  une  atterri-* 
blée  juge,  raiforinable ,  &  où  il  ne  fe 
trouve  pas  la  moindre  difficulté  ;  d'in- 
frfler  longtems  fur  une  légère  circon-^ 
ftance  pour  être  enfùïtè  de  l'avis  des  au-- 
très;  de  faire  beaucoup  pius  apporter 
de  vin  dans  un  repas  qu'on  n'en  peuti 

boi- 
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froire;  d'entrer  dans  une  querelle  où  il  Cha*. 
fe  trouve  préfent ,  d'une  manière  à  l'é-  X11*« 
chauffer  davantage.  Rien  n'eft  aufii 
plus  ordinaire  que  de  le  voir  s'offrir  à 
fervir  de  guide  dans  un  chemin  détour- 
né qu'il  ne  connoît  pas ,  &  dont  il  ne 
peut  enfuite  trouver  l'uTue;  venir  vers 
fon  .Général,  &.lui demander. quafid  il 
doit  ranger  fon  Armée  en  bataille ,  quel 
jour  il  faudra  combattre  ,  &  s'il  n'a 
point  d'ordres  à  lui  donner  pour  le  len- 
demain :  une  autre  fois  s'approcher  de 
fon  père  :  ma  mère  ,  lui  dit-il  myfté- 
rieufement,  vient  de  fe  coucher,  & 
ne  commence  qu'à  s'endormir:  s'il  en- 
tre enfin  dans  la  chambre  d'un  malade 
à  qui  fon  Médecin  a  défendu  le  vin  , 
dire  qu'on  peut  effayer  s'il"  ne  lui  fera 
point  de  mal ,  &  le  foutenir  doucement 
pour  lui  en  faire  prendre.  S'il  apprend^ 
qu'une  femme  foit  morte  dans  la  ville , 
il  s'ingère  de  faire  fon  épitaphe,  il  y  fait 
graver  fon  nom  (  celui  de  fon  mari ,  de 
fon  père,  de  fa  mère  ,  fon  pays  ,  fon 
origine,  avec  cet  éloge,  Ils  at  oient  tous 
de  la  (a)  vertu.  S'il  eft  quelquefois  obli^ 
gé  de  jurer  devant  des  Juges  qui  exi- 
geât 

rta)  Formule  d'Epitaphe. 
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Ch  ap.    gent  fon  ferment  :  Ce  rtefl  pas ,  dit-ilen 
XHJ-     perçant  la  foule  pour  paraître  à  l'au- 
dience, la  première  fois  que  cela  m' eft  ar- 
rivé. 

C  HA  PITRE    XIV. 

De  la  Stupidité'. 

C  h  a  r.    TA  Stupidité  eft  en  nous  une  pefan- 
XIV«     JL»  teur  d'efprit  qui  accompagné  nos 
actions  &  nos  difcours.     Un  homme 
flupide  ayant  lui-même  calculé  avec 
des  jettons  une  certaine  fomme  ,   de- 
mande à  ceux  qui  le  regardent  faire , 
à  quoi  elle  fe  monte.  S'il  eft  obligé  de 
paraître  dans  un  jour  prefcrit  devant 
fes  Juges,  pour  fe  défendre  dans  un  pro- 
cès qu'on  lui  fait ,  il  l'oublie  entière- 
ment, &  part  pour  la  campagne.     Il 
s'endort  à  un  Spectacle  ,  &  il  ne  fe  ré- 
veille que  longtems  après  qu'il  eft  fini, 
&  que  le  peuple  s' eft  retiré.  Après  s'ê- 
tre rempli  de  viandes  le  foir ,  il  fe  lève 
la  nuit  pour  une  indigeftion ,  va  fe  lou- 
lager  dans  la  rue ,  où  il  eft  mordu  d'un 
chien  du  voilinage.  U  cherche  ce  qu'on 

vient 
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vient  de  lui  donner,  &  qu'il  a  mis  lui-  Cha?. 
même  dans  quelqu'endrok,  oùfouvent  XIV. 
il  ne  peut  le  retrouver.  Lorsqu'on  l'aver- 
tit de  la  mort  d'un  de  fes  amis  afin 
qu'il  aflïfte  à  fes  funérailles ,  il  s'attrif- 
te,  il  pleure ,  il  fe  défefpére  ;  &  pre- 
nant une  façon  de  parler  pour  une  au- 
tre,  à  la  bonne  heure ,  ajoûte-t-il ,  on 
une  pareille  fottife.  Cette  précaution 
qu'ont  les  perfonnes  fages  de  ne  pas 
donner  fans  témoin  (a)  de  l'argent  à 
leurs  créanciers ,  il  l'a  pour  en  recevoir 
de  fes  débiteurs.  On  le  voit  quereller 
fon  valet  dans  le  plus  grand  froid  de 
Thiver  pour  ne  lui  avoir  pas  acheté  des 
concombres.  S'il  s'avife  un  jour  de  fai- 
re exercer  fes  enfans  à  la  lutte  ou  à  la 
courfe,  il  ne  leur  permet  pas  de  fe  reti- 
rer qu'ils  ne  foient  tout  en  fueur  &  hors 
d'haleine.  Il  va  cueillir  lui -même  des 
lentilles,  les  fait  cuire,  &  oubliant  qu'il 
y  a  mis  du  fel ,  il  les  fale  une  féconde 
fois,  deforte  que  perfonne  n'en  peut 
goûter.  Dans  le  tems  d'une  pluye  (1) 

in- 

(a)  Les  témoins  étoient  fort  en  ufage  chez 
les  Grecs,  dans  les  payemens&  dans  tous  les 
Actes. 

(1)  Ici  le  Texte  eft  vifiblement  corrompu. 
A  l'égard  du  fupplément  que  La  Bruyère  a 

ima- 
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C  h  a  p.  incommode ,  &  dont  tout  le  monde  fe 
XIV.  plaint ,  il  lui  échappera  de  dire  que  l'eau 
du  Cier  eft  une  chofe  délicieufe  ;  &  fi 
on  r  lui  demande  parhazard  combien  il 
a  vu  emporter  de  morts  (b)  par  la  Porte 
Sacrée:  #Mtawf,jréporîd-il,  penfant peut- 
être  à  de  l'argent  eu  à  des  grains ,  que  je 
voudrais  que  vous  &  moi  en  pu/fions -avoir, 

imaginé ,  il  ne  le  donne  fans-doute  que  pour 
remplir  ce  vuide,  en  attendant  qu'on  décou- 
vre la  pertfée  de  Théophrafte  par  le  fecours 
de  quelque  bon  Manufcrit ,  fans  quoi  l'on  ne 
pourra  jamais  la  trouver  r  ou  du-moins  être 
afluré  de  l'avoir  trouvée. 

(b)  Pour  être  enterrés' hors  dé  la  ville,  fui- 
vant  la  Loi  de  Solon. 

CHAPITRE    XV. 

De  la  Brutalité*. 

Chat.  "T  A  Brutalité  eft  urtè  certaine  duré- 
Xv«  X-i  té ,  &  j'ofe  dire  une  férocité  qui  fc 
rencontre  dans  nos  manières  d'agir ,  & 
qui  pafle  même  jufqu'à  nos  paroles.  Si 
vous  demandez  à  un  homme  brutal', 
qu'eft  devenu  un  tel  ?  Il  vous  répond 
durement,  ne  me  rompez  point  la  tê- 
te; 
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te:  fi  vous  le  faluez ,  il  ne  vous  fait  pas  Cha>. 
l'honneur  de  vous  rendre  le  falut.  Si  XV? 
quelquefois  il  met  en  vente  une  chofe 
qui  lui  appartient,  il  eft  inutile  de  lui 
en  demander  le  prix ,  il  ne  vous  écoute 
pas,  mais  il  dit  fièrement  à  celui  qui  la 
marchande ,  qu'y  trouvez  -  vous  à  redi- 
re? Il  fe  moque  de  la  piété  de  ceux  qui 
envoyent  leurs  offrandes  dans  les  Tem- 
ples aux  jours  d'une  grande  célébrité  : 
(ï  leurs  prières,  dit-il,  vont  jufqu'aux 
Dieux,  &  s'ils  en  obtiennent  les  biens 
qu'ils  fouhaitent ,  on  peut  dire  qu'ils  les 
ont  bien  payés,  &  que  ce  n'eft  pas  un 
préfent  du  Ciel.  Il  ëft  inexorable  à  ce- 
lui qui  fans  deffein  l'aura  pouffé  légère- 
ment-, ou  lui  aura  marché  fur  ie  pied  j 
c'eft  une  faute  qu'il  ne  pardonne  pas. 
La  première  chofe  qu'il  dit  à  un  ami  qui 
lui  emprunte  quelque  argent,  c'efl  qu'il 
ne  lui  en  prêtera  point  :  il  va  le  trouver 
enfuite ,  &  le  lui  donne  de  mauvaife 
grâce,  ajourant  qu'il  le  compte  perdu. 
Il  ne  lui  arrive  jamais  de  fe  heurter  à  u-« 
ne  pierre  qu'il  rencontre  en  fon  chemin, 
fans  lui  donner  de  grandes  malédictions. 
Il  ne  daigne  pas  attendre  perfonne  ;  & 
fi  l'on  diffère  un  moment  à  fe  rendre  au 
lieu  doat  on  eft  convenu  avec  lui ,  il  fé 

di- 
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Chat,  diftingue  toujours  par  une  grande  fin- 
xv«  gularité  :  il  ne  veut  ni  chanter  à  fon 
tour,  ni  réciter  (à)  dans  un  repas,  ni 
même  danfer  avec  les  autres.  En  un 
mot,  on  ne  Je  voitguéres  dans  les  Tem- 
ples importuner  les  Dieux,  &  leur  faire 
des  vœux  ou  des  facrifices. 

(a)  Les  Grecs  récitoient  à  table  quelques 
beaux  endroits  de  leurs  Poètes,  &d;mfoient 
enfemble  après  le  repas.  Voyez  le  Chap.  XII. 
du  Contre-tems. 

CHAPITRE    XVI. 

De  l  a  Superstition. 

Chap.  y  A  Superftition  femble  n'être  autre 
^VI#  1  *  chofe  qu'une  crainte  mal  réglée  de 
la  Divinité.  Un  homme  fuperftitieux 
après  avoir  lavé  fes  mains,  s'être  purifié 
avec  de  l'eau  (a)  luflrale,  fort  du  Tem- 
ple, &fe  promène  une  grande  partie 

du 

(a)  Une  eau  où  l'on  avoit  éteint  un  tifon 
ardent  pris  fur  l'Autel  où  l'on  bruloit  la  victi- 
me: elle  étoit  dans  une  chaudière  à  laporte 
du  Temple  :  on  s'en  lavoit  foi-même,  ou 
l'on  s'en  faifoit  laver  par  les  Prêtres. 
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du  jour  avec  une  feuille  de  laurier  à  la  Chai». 
bouche.  S'il  voit  une  belette,  il  s'arrête  XVI. 
tout  court ,  &  il  ne  continue  pas  de 
marcher,  que  quelqu'un  n'ait  patte  a- 
vant  lui  par  le  même  endroit  que  cet  a- 
nimal  a  traverfé,  ou  qu'il  n'ait  jette  lui- 
même  trois  petites  pierres  dans  le  che- 
min, comme  pour  éloigner  de  lui  ce 
mauvais  préfage.  En  quelque  endroit  de 
famaifon  qu'il  ait  apperçu  un  ferpent, il 
ne  diffère  pas  d'y  élever  un  Autel  ;  & 
dès  qu'il  remarque  dans  les  carrefours, 
de  ces  pierres  que  la  dévotion  du  peu- 
ple y  a  confacrées,  il  s'en  approche, 
verfe  defliis  toute  l'huile  de  fa  phiole, 
plie  les  genoux  devant  elles,  &les  a- 
dore.  Si  un  rat  lui  a  rongé  un  fac  de  fa- 
rine ,  il  court  au  Devin ,  qui  ne  man- 
que pas  de  lui  enjoindre  d'y  faire  met- 
tre une  pièce  :  mais  bien  loin  d'être  fa- 
tisfaitde  fa  réponfe,  effrayé  d'une  a- 
vanture  û  extraordinaire,  il  n'ofe  plus 
fe  fervir  de  fon  fac  &  s'en  défait.  Son 
foible  encore  eft  de  purifier  fans  fin  la 
maifon  qu'il  habite,  d'éviter  de  s'affeoir 
fur  un  tombeau,  comme  d'affilier  à  des 
funérailles ,  ou  d'entrer  dans  la  cham- 
bre d'une  femme  qui  eft  en  couche;  & 
lorfqu'il  lui  arrive  d'avoir  pendant  fon 

fonv 
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ha  p.  fommeil  quelque  vifion ,  il  va  trouver 
XV1«  les  Interprètes  des  fonges,  les  Devins 
&  les  Augures ,  pour  favoir  d'eux  à 
quel  Dieu  ou  à  quelle  Déefle  il  doit  fa* 
criiier.  Il  eft  fort  exa£fc  à  vifiter  fuT  h 
fin  de  chaque  mois  les  Prêtres  d'Or- 
phée pour  fe  faire  initier  (h)  dans  fés 
Myftéres:  il  y  mène  fa  femme,  ou  fi 
elle  s'en  excufe  par  d'autres  foins  ?  il  y 
fait  conduire  fes  enfans  par  une  nourri- 
ce. Lorfqu'il  marche  par  la-  viHe,  il 
ne  manque  guéres  de  fe  lavei*  toute  la 
tête  avec  l'eau  des  fontaines'  qui  font 
dans  les  Places  :  quelquefois  il  a  re- 
cours à  des  Prêtrefles  qui  le  purifient 
d'une  autre  maniéré,  en  liant  &  éten- 
dant autour  de  fon  corps  un  petit  chien, 
ou  de  la  (c)  fquilter  Enfin  s'il  voit  un 
homme  (i)  frappé  d'épilepfie,    faifi 

d'hor- 

(b)  Inftruire  de  fes  Myftéres. 

(c)  Efpéce  d'oignon  marin. 

(i)  11  y  a  dans  l'original,  s'il  voittinhom» 
meborsdufens    ou  frappé  d'épilepfie,  M<*/- 

yé/âfér  ri  îiïat  y  int^rnir-ro*     CVft  une  Oïliiflion 

dû  Tradu&eUr,  ou  (  eut  être  de  l'Imprimeur. 
La  même  omifllonfetrouvt  dans  une  l'rad-uo 
tion  Angloife  (qui  a  été  imprimée  à  Londres 
en  1718  ,  &  dont  j'ai  parlé  ci  deffus ,  Chap.  V. 
dans  la  Note  (1),  Cajaubon croit  que,  &c  )dônt 
l'Auteur  feroit  bien  fâché  qu'on  le  foupçonnât 

d'avoir 
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d'horreur  il   crache  dans  fon  propre 
fein,  comme  pour  rejetter  le  malheur   xTyAjP' 
de  cette  rencontre. 

d'avoir  traduit  Théophrafte  d'après  le  Fran-, 
çois  de  La  Bruyère. 

C  H  API  TRE   -XVII. 
De  l'Esprit  chagrin. 

L'Efprit  chagrin  fait  qu'on  n'efl  ja-  Chap. 
mais  content  de  -perfonne  ,  &  XVII. 
qu'on  fait  aux  autres  mille  plaintes  fans 
fondement.  Si  quelqu'un  fait  un  feftin , 
&  qu'il  fe  fouvienne  d'envoyer  (a)  un 
plat  à  un  homme  de  cette  humeur,  il 
ne  reçoit  de  lui  pour  tout  remerciment 
que  le  reproche -d'avoir  été  oublié  :  Je 
n'étoispas  digne ,  dit  cet  efprit  querel- 
leux,  de  boire  de  fon  vin ,  ni  de  mangera 
fa  table.  Tout  lui  eft  fufpecl;  jufqu'aux 
-carelTes  que  lui  fait  fa  maîtrefTe  :  Je 
doute  fort,  lui  dit-il ,  que  vous  foyez 

fin- 

(a)  C'a  été  la  coutume  des  Juifs  &  d'au- 
tres Peuples  Orientaux  ,  des  Grecs  &  des 
Romains. 
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Chap.  fincére,  &  que  toutes  ces  démonftra- 
XVII.    tions  d'amitié  partent  du  cœur.    Après 
une  grande  féchereffe  venant  à  pleu- 
voir, comme  il  ne  peut  fe  plaindre  de 
la  pluye ,  il  s'en  prend  au  Ciel  de  ce 
qu'elle  n'a  pas  commencé  plutôt.  Si  le 
hazard  lui  fait  voir  une  bourfe  dans  fon 
chemin  ,  il  s'incline  :  il  y  a  des  gens , 
ajoûte-t-il,  qui  ont  du  bonheur,  pour 
moi  je  n'ai  jamais  eu  celui  de  trouver 
un  tréfor.  Une  autre  fois  ayant  envie 
d'unefclave,  ilprieinflammentceluià 
qui  il  appartient  d'y  mettre  le  prix;  & 
dès  que  celui-ci  vaincu  par  fes  importu- 
nités  le  lui  a  vendu ,  il  fe  repent  de  l'a- 
voir acheté:  Ne  fuis-  je  pas  trompé ,  de- 
mande-t-il,  &?  exigeroit-on  fi  peu  d'une 
cbofe  qui  feroit  fans  défauts?  A  ceux  qui 
lui  font  les  çomplimens  ordinaires  fur  la 
nauTance  d'un  fils  ,  &  fur  l'augmenta- 
tion de  fa  famille;  ajoutez,  leur  dit-il, 
pour  ne  rien  oublier,  fur  ce  que  mon 
bien  eft  diminué  de  la  moitié.  Un  hom- 
me chagrin  après  avoir  eu  de  fes  Juges 
ce  qu'il  demandoit,  &  l'avoir  emporté 
tout  d'une  voix  fur  fon  adverfaire,  fe 
plaint  encore  de  celui  qui  a  écrit  ou  par- 
lé pour  lui,  de  ce  qu'il  n'a  pas  touché 
les  meilleurs  moyens  de  fa  caufe  :  ou 

lorÊ 
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lorfque  fes  amis  ont  faitenfemble  une  Cha?. 
certaine  fomme  pour  le  fecourir  dans  XVII. 
un  befoin  preflant ,  û  quelqu'un  l'en 
félicite,  &  le  convie  à  mieux  efpérer 
de  la  fortune:  Comment,  lui  répond- 
il,  puis-je  être  fenfible  à  la  moindre 
joie ,  quand  je  penfe  que  je  dois  rendre 
cet  argent  à  chacun  de  ceux  qui  me 
l'ont  prêté,  &  n'être  pas  encore  quit- 
te envers  eux  de  la  reconnouTance  de 
leur  bienfait. 

CHAPITRE    £VIII. 


L 


De  la  Défiance. 

'Efprit  de  défiance  nous  fait  croire  Chap. 

r  que  tout  le  monde  eft  capable  de  XVIII. 
nous  tromper.  Un  homme  défiant, 
par  exemple ,  s'il  envoie  au  Marché 
l'un  de  fes  domeftiques  pour  y  acheter 
des  provifions ,  il  le  fait  fuivre  par  un 
autre  qui  doit  lui  rapporter  fidèlement 
combien  elles  ont  coûté.  Si  quelque- 
fois il  porte  de  l'argent  fur  foi  dans  un 
voyage ,   il  le  calcule  à  chaque  ftade 

(0)  qu'il 


ç6      Les  Caractères 

C  ha  p.  (a)  qu'il  fait ,  pour  voir  s'il  a  Ton  comp- 
XVJII.  te.  Une  autre  fois  étant  couché  avec 
fa  femme ,  il  lui  demande  fi  elle  a  re- 
marqué que  fon  coffre -fort  fût  bien 
fermé,  fi  fa  cafTette eft toujours fcel- 
lée ,  &  Il  l'on  a  eu  foin  de  bien  fermer 
la  porte  du  veftibule  ;  &  quoiqu'elle 
allure  que  tout  eft  en  bon  état ,  l'in- 
quiétude le  prend ,  il  fe  lève  du  lit ,  va 
en  chemife  &  les  pieds  nuds  avec  .la 
lampe  qui  brûle  dans  fa  chambre ,  vi- 
fiter  lui-même  tous  les  endroits  de  fa 
maifon ,  &  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup 
de  peine  qu'il  s'endort  après  cette  re- 
cherche. Il  mène  avec  lui  des  témoins 
quand  il  va  demander  fes  arrérages , 
afin  qu'il  ne  prenne  pas  un  jour  envie 
à  fes  débiteurs  de  lui  dénier  fa  dette. 
Ce  n'eft  point  chez  le  Foulon  qui  pafle 
pour  le  meilleur  ouvrier,  qu'il  envoie 
teindre  fa  robe  ,  mais  chez  celui  qui 
confent  de  ne  point  la  recevoir  fans 
donner  caution.  Si  quelqu'un  fe  bazar- 
de de  lui  emprunter  quelques  vafes  (Z>), 
il  les  Jui  refufe  fouvent,  ou  s'il  les  ac- 
corde, il  ne  les  laiiTe  pas  enlever  qu'ils 

ne 

(a)  Six  cens  pas. 
Ç&)  D'or  ou  d'argent. 
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ne  foientpefés:  il  fait  fuivre  celui  qui  Chap. 
les  emporte ,  &  envoie  dès  le  lende-  XViiI» 
main  prier  qu'on  les  lui  renvoie  (c).  A-t- 
il  un  efclave  (i)  qu'il  affectionne  &  qui 
l'accompagne  dans  la  ville ,  il  le  fait 
marcher  devant  lui ,  de  peur  que  s'il  le 
perdoit  de  vue  il  ne  lui  échappât  &  ne 
prît  la  fuite.  A  un  homme  qui  empor- 
tant de  chez  lui  quelque  chofe  que  ce 
foit,  luidiroit,  eftimez  cela  ,  &  met- 
tez-le fur  mon  compte  ,  il  répondrait 
qu'il  faut  le  laiffer  où  on  l'a  pris,  &  qu'il 
a  d'autres  affaires  que  celle  de  courir 
après  fon  argent. 


(c)  Ce  qui  fe  lit  entre  les  deux  Lettres  (b) 
(c)  n'eft  pas  dans  le  Grec ,  où  le  fens  eft  in- 
terrompu, mais  il  eft  fuppléé  par  quelques 
Interprètes. 

(i)  Dans  le  Grec  il  y  a  Amplement,  A- 
t-il  un  efclatoe  qui  l'accompagne,  &c.  T»y  ir*7- 
Jee  iït  «tx.oX6o6«viTct  xtXeuett,  &C.  La  CÏrCOU- 
ftance  que  le  Traducteur  a  trouvé  bon  d'à- 
j.oûter,  ne  gâte  rien  ici:  elle  contribue  au- 
contraire  à  relever  le  Caractère.  Peut-être 
même  que  La  Bruyère  a  cru  que  le  mot  x*7î 
emportoit  l'idée  qu'il  y  attache  en  cet  en- 
droit. C'eft  du-moins  dans  ce  fens-là  que 
k  mot  voie,  fe  trouve  fouvent  employé  par 
les  plus  excellens  Ecrivains,  tels  que  Pla- 
ton, Xénopben,  &C. 

Tome  L  E  CHA- 
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XH  APITRE    XIX. 

;D'un  vilain  Homme. 

c  h  a  p.  /"""*E  caractère  fuppofe  toujours  dans 
XIX.  ^^  un  }10mme  une  extrême  malpro- 
preté, &  une  négligence  pour  fa  per- 
fonne  qui  va  à  l'exès ,  &  qui  bleïTe  ceux 
qui  s'en  apperçoivent.  Vous  le  verrez 
quelquefois  tout  couvert  de  lèpre,  avec 
des  ongles  longs  &  malpropres ,  ne 
pus  îaùTer  de  fe  mêler  parmi  le  monde, 
&  croire  en  être  quitte  pour  dire  que 
c'eft  une  maladie  de  famille ,  &  que 
fon  père  &  fon  ayeul  y  étoient  fujets. 
Il  a  des  ulcères  aux  jambes.  On  lui  voit 
aux  mains  des  poireaux  &  d'autres  fa- 
letés  qu'il  néglige  de  faire  guérir  :  ou 
s'il  penfe  à  y  remédier,  c'eft  lorfque  le 
ma!  aigri  par  le  tems  eft  devenu  incura- 
ble. Il  efl  hérifle  de  poil  fous  fes  aiflel- 
les  &  par  tout  le  corps ,  comme  une 
bête  fauve:  il  a  les  dents  noires,  ron- 
gées, &  telles  que  fon  abord  ne  fe  peut 
foufFrir.  Ce  n'efl  pas  tout,  il  crache 
,©u  il  fe  mouche  en  mangeant,  il  parle 

te 
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la  bouche  pleine,  fait  en  buvant  des  Cha-, 
chofes  contre  la  bienféance.  Il  ne  fe  XIX. 
fert  jamais  au  bain  que  d'une  huile  qui 
fent  mauvais ,  &  ne  paroît  guéres  dans 
une  AlTemblée  publique  qu'avec  une 
vieille  robe  &  toute  tachée.  S'il  eft 
obligé  d'accompagner  fa  mère  chez  les 
Devins,  il  n'ouvre  la  bouche  que  pour 
dire  des  chofes  de  mauvais  augure  (a). 
Une  autre  fois  dans  le  Temple  &  en 
faifant  des  libations  (b) ,  il  lui  échappe- 
ra des  mains  une  coupe  ou  quelque  au- 
tre vafe  ;  &  il  rira  enfuite  de  cette  a- 
vanture,  comme  s'il  avoit  fait  quelque 
chofe  de  merveilleux.  Un  homme  fi 
extraordinaire  ne  fait  point  écouter  un 
concert  ou  d'excellens  Joueurs  de  flû- 
tes, il  bat  des  mains  avec  violence  com- 
me pour  leur  applaudir,  ou  bien  il  fuit 
d'une  voix  defagréable  le  même  air  qu'ils 
jouent  :  il  s'ennuye  de  la  fimphonie , 
&  demande  û  elle  ne  finira  pas  bien- 

tôt. 

(a)  Les  Anciens  avoient  un  grand  égard 
pour  les  paroles  que  proféroient ,  même 
par  hazard,  ceux  qui  venoient  confulter 
les  Devins  &  les  Augures,  prier  ou  facrifier 
dans  les  Temples. 

(b)  Cérémonies  où  l'on  répandoit  du  vin 
©u  du  lait  dans  les  facrifices. 

E   2 
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Chap.  tôt.     Enfin  fi  étant  aflîs  à  table  ,  il 
XIX.     veut  cracher  ,  c'eft  juftement  fur  celui 

qui  eft  derrière  lui  pour  lui  donner  à 

boire. 

CHAPITRE    XX. 

D'un  Homme  incommode. 

Ctiap.  /^tE  qu'on  appelle  un  fâcheux,  eft 
xx>  V*,/  celui  qui  fans  faire  à  quelqu'un 
un  fort  grand  tort ,  ne  laùTe  pas  de 
rembarralTer  beaucoup  ;  qui  entrant 
dans  la  chambre  de  fon  ami  qui  com- 
mence à  s'endormir ,  le  réveille  pour 
l'entretenir  de  vains  difcours  ;  qui  fe 
trouvant  fur  le  bord  de  îa  mer ,  fur  le 
point  qu'un  homme  eft  prêt  à  partir  & 
à  monter  dans  fon  vaiffeau ,  l'arrête 
fans  nul  befoin  ,  l'engage  infenfible- 
ment  à  fe  promener  avec  lui  fur  le  ri- 
vage; qui  arrachant  un  petit  enfant  du 
fein  de  fa  nourrice  pendant  qu'il  tette, 
lui  fait  avaler  quelque  chofe  qu'il  a  mâ- 
ché, bat  des  mains  devant  lui,  leca- 
reffe  &  lui  parle  d'une  voix  contrefai- 
te ;  qui  choific  le  teins  du  repas ,  & 

at- 
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attend  que  le  potage  foit  fur  la  table,  Cha  ». 
pour  dire  qu'ayant  pris  médecine  de-  xx- 
puis  deux  jours  y  il  eft  allé  par  haut  & 
par  bas ,  &  qu'une  bile  noire  &  recuite 
étoit  mêlée  dans  fes  déjeclions  ;  qui  de- 
vant toute  une  aflemblée  s'avife  de  de- 
mander à  fa  mère  quel  jour  elle  a  ac- 
couché de  lui;  qui  ne  fâchant  que  di- 
re ,  apprend  que  l'eau  de  fa  citerne  eft 
fraîche ,  qu'il  croît  dans  fon  jardin  de 
bons  légumes ,  ou  que  fa  maifon  eft 
ouverte  à  tout  le  monde  comme  une 
hôtellerie  ;  qui  s'emprelTe  de  faire  con- 
noître  à  {qs  hôtes  un  parafite  (a)  qu'il 
a  chez  lui ,  qui  l'invite  à  table  à  fe  met- 
tre en  bonne  humeur,  &  à  réjouir  la 
compagnie. 

(à)  Mot   Grec   qui  fignjfie  celui  qui  ne 
mange  que  chez  autrui. 


<0> 


E  *  CHA- 
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CHAPITRE    XXI. 

De  la  sotte  Vanité'. 

Ch  a  p.  i  A  fotte  vanité  femble  être  une  paf- 
XXI.  J^  ç10n  inqUiéte  de  fe  faire  valoir  par 
les  plus  petites  chofes,  ou  de  chercher 
dans  les  fujets  les  plus  frivoles ,  du 
nom  &  de  la  diftinction.  Ainfi  un 
homme  vain ,  s'il  fe  trouve  à  un  repas , 
affe£te  toujours  de  s'afTeoir  proche  de 
celui  qui  l'a  convié,  Il  confacre  à  A- 
pollon  la  chevelure  d'un  fils  qui  lui 
vient  de  naître  ;  &  dès  qu'il  eft  parve- 
nu à  l'âge  de  puberté ,  il  le  conduit 
lui-même  à  Delphes  (a),  lui  coupe  les 
cheveux  ,  &  les  dépofe  dans  le  Tem- 
ple comme  un  monument  d'un  vœu 
îblemnel  qu'il  a  accompli.  Il  aime  à  fe 
faire  fuivre  par  un  More.    S'il  fait  un 

pa- 

(a)  Le  peuple  d'Athènes  ou  les  perfon- 
nes  plus  modeftes,  fe  contentoient  d'aflem- 
bler  leurs  parens,  de  couper  en  leurpréfen- 
ce  les  cheveux  de  leur  fils  parvenu  à  l'âge 
de  puberté,  &  de  les  confacrer  enfuite  à 
Hercule,  ou  à  quelqu'autre  Divinité  qui  a- 
voit  un  Temple  dans  la  Ville. 
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payement ,  il  affecte  que  ce  foit  dans  ch  a  ?. 
une  monnoie  toute  neuve ,  &  qui  ne  XXi. 
vienne  que  d'être  frappée.  Après  qu'il ; 
a  immolé  un  bœuf  devant  quelque  Au- 
tel ,  il  fe  fait  réferver  la  peau  du  front 
de  cet  animal ,  il  l'orne  de  rubans  & 
de  fleurs ,  &  l'attache  à  l'endroit  de  fa 
maifon  le  plus  expofé  à  la  vue  de  ceux 
qui  paffent ,  afin  que  perfonne  n'ignore 
qu'il  a  facrifié  un  bœuf.  Une  autre  fois, 
au  retour  d'une  cavalcade  qu'il  aura 
faite  avec  d'autres  Citoyens,  il renvoie 
chez  foi  par  un  valet  tout  fon  équipa- 
ge, &  ne  garde  qu'une  riche  robe  donc 
il  eft  habillé ,  &  qu'il  traîne  le  refte  du 
pur  dans  la  Place  publique.  S'il  lui 
meurt  un  petit  chien,  il  l'enterre,  lui' 
drefTe  une  épitaphe  avec  ces  mots ,  il 
étoit  de  race  de  Malthe  (b).  Il  confa- 
cre  (1)  un  anneau  à  Efculàpe,  qu'il  ufe 

à 

(b)  Cette  Ile  portoit  de  petits  chiens  fort 
elrimés. 

(1)  Suivant  cette  traduction,  c'eft  l'an- 
neau confacré  à  Efculàpe,  qu'on  ufe  à  for- 
ce d'y  pendre  des  couronnes  ;  &  fi  nous  en 
croyons  Needham ,  on  n'ufe  pas  l'anneau , 
mais  la  Statue  d'EfcuIape.  Comme  cette 
queftion  n'eft  d'aucune  importance  en  elle- 
même,  j'aurois  négligé  d'en  parler,  fi  le 
dernier  Traducteur  Anglois  des  Caraïïéres  de 
E  4  Tbèo- 


104    Les  Caractères 

Chap.  à  force  d'y  pendre  des  couronnes  de 
XXI.  fleurs.  Il  fe  parfume  tous  les  jours..  Il 
remplit  avec  un  grand  falle  tout  le 
tems  de  fa  Magistrature  ;  &  fortant 
de  charge  il  rend  compte  au  peuple 
avec  oftentation  des  facriflces  qu'il 
a  faits,  comme  du  nombre  &  de  la 

qua- 

Tbéopbrajîe,  qui  s'eft  déclaré  pour  l'explica- 
tion  de  Needham,  n'eût  rejette  celle  de  La 
Bruyère  d'une  manière  infultante.  Pour  em- 
pêcher qu'on  ne  fe  laiffât  prévenir  par  les 
airs  trop  décififs  de  ce  nouveau  Critique,  je 
me  contentai  d'abord  de  dire,  que  les  paro- 
les de  l'Original  admettant  également  le3 
deux  explications,  je  ne  voyois  pas  qu'on 
eût  droit  d'en  rejetter  une  abfolument,  à 
moins  qu'on  ne  pût  établir  l'autre  fur  de 
bonnes  preuves ,  ce  que  perfonne  n'avoit 
encore  fait  à  mon  avis.  Je  le  penfois  alors 
naïvement  ainfi.  Mais  ayant  depuis  examu 
né  plus  exactement  ie  paflage  deThéophraf- 
te  avec  un  Savant  de  Strasbourg,  il  m'a  fait 
voir  que  La  Bruyère  a  très-bien  rendu  les 
paroles  de  l'Original,  &  qu'il  ne  femble  pas 
qu'on  puuTe  leur  donner  un  autre  fens.  Je 
me  difpenferai  de  le  prouver  en  forme,  de 
peur  d'effaroucher  tes  gens  par  une  Note 
toute  hériffée  de  Grec,  parce  qu'à-préfent  il 
nous  importe  fort  peu  de  fâvoir,  fi  l'imper- 
tinent dont  parle  Théophrafte,  furchargeoit 
de  couronnes  de  fleurs  l'anneau  qu'il  avoit 
confacré  à  Efculape ,  ou  bien,  la  Statue  d'EC- 
culapç  lui  même. 


de  Theophràste.      ro^ 

qualité  des  vi6times  qu'il  a  immolées.  Chapï 
Alors  revêtu  d'une  robe  blanche  ôi    XX"1* 
couronné  de  fleurs ,  il  paroît  dans  l'Af- 
femblée  du  Peuple  :  Nous  pouvons ,  dit- 
il,  vous  ajjurer  ,  â  athéniens  ,.  que  pen- 
dant le  tems  de  notre  gouvernement  nous 
avons  facrifiè  à  Cybéle  ,  &f  que  nous  lui 
avons  rendu  des  honneurs  tels  que  les  mé- 
rite de  nous  la  Mère  des  Dieux  :  efpêrcz 
donc  toutes  chofes  beureufes  de  cette  Dêef- 
fe.    Après  avoir  parlé  ainfi,  il  fe  re- 
tire dans  fa  maifon,  où  il  fait  un  long 
récit  à  fa  femme  de  la  manière  dont 
tout  lui  a  réuffi  au-delà  même  de  fes- 
fouhaits. 


<@> 
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CHAPITRE    XXII. 

Del'Avarice. 

Ghap.  /^E  vice  eft  dans  l'homme  un  oubli 
XXU.  \^y  de  l'honneur  &  de  la  gloire , 
quand  il  s'agit  d'éviter  la  moindre  dé- 
penfe.  Si  un  tel  homme  a  remporté  le 
prix  de  la  (a)  Tragédie,  ilconfacreà 
Bacchus  des  guirlandes  ou  des  bande- 
lettes faites  d'écorce  de  bois ,  &  il  fait 
graver  fon  nom  fur  Un  préfent  fi  ma- 
gnifique. Quelquefois  dans  les  tems 
difficiles,  le  peuple  eft  obligé  des'af- 
fembler  pour  régler  une  contribution 
capable  de  fubvenir  aux  befoins  de  la 
République  :  alors  il  fe  lève  &  garde 
le  filence  (b) ,  ou  le  plus  fouvent  il 
fend  la  preffe  &  fe  retire.  Lorfqu'il 
marie  fa  fille,  &  qu'il  facrifîe  félon  la 
coutume,  il  n'abandonne  de  la  vi£ti- 
*  me 

(c)  Qu'il  a  faite  ou  récitée. 

(£)  Ceux  qui  vouloient  donner  ,    fe  Ie- 
voient  &  offroient  une  fomme:  ceux  qui  ne 
vouloient  rien  donner,  fe  levoient  Sl  fêtai*, 
ibient. 
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me  que  les  parties  (c)  qui  doivent  être  Chap. 
brûlées  fur  l'Autel ,  il  réferve  les  autres  XXH. 
pour  les  vendre  ;  &  comme  il  manque 
de  domeftiques  pour  fervir  à  table  & 
être  chargés  du  foin  des  noces,  il  loue 
des  gens  pour  tout  le  tems  de  la  fête, 
qui  fe  nourrifTent  à  leurs  dépens ,  &  à 
qui  il  donne  une  certaine  fomme.  S'il 
eft  Capitaine  de  Galère ,  voulant  mé- 
nager fon  lit,  il  fe  contente  de  cou- 
cher indifféremment  avec  les  autres 
fur  de  la  natte  qu'il  emprunte  de  fon 
Pilote.  Vous  verrez  une  autre  fois 
cet  homme  fordide  acheter  en  plein 
marché  des  viandes  cuites ,  toutes  for- 
tes d'herbes,  &  les  porter  hardiment 
dans  fon  fein  &  fous  la  robe:  s'il  l'a  un 
jour  envoyée  chez  le  Teinturier  pour 
en  ôter  les  taches ,  comme  il  n'en  a  pas 
une  féconde  pour  fortir,  il  eft  obligé 
de  garder  la  chambre.  11  fait  éviter 
dans  la  Place  la  rencontre  d'un  ami 
pauvre  qui  pourroit  lui  demander  (d) , 
comme  aux  autres,  quelque  fecours:  il 

fe 

(c)  C'étoit  les  cuiffes  &  les  in'îéftins. 

(d)  Par  forme  de  contribution.  Voyez 
le  I.  Chap.  de  la  DiJJlmulation ,  &  le  XVII. 
de  yEfprit  chagrin. 

E  6 
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Chap.  fe  détourne  de  lui,  il  reprend  le  che- 
XXII.  min  de  fa  maifon.  Il  ne  donne  point 
de  fervantes  à  fa  femme ,  content  de 
lui  en  louer  quelques-unes  pour  l'ac- 
compagner à  la  ville  toutes  les  fois 
qu'elle  fort.  Enfin ,  ne  penfez  pas  que 
ce  foit  un  autre  que  lui  qui  ballaye  le 
matin  fa  chambre ,  qui  faffeibnlit,  & 
le  nettoie.  Il  faut  ajouter  qu'il  porte 
un  manteau  ufé,  fàle  &  tout  couvert 
de  taches;  qu'en  ayant  honte  lui-mê- 
me, il  le  retourne  quand  il  eu.  obligé 
d'aller  tenir  fa  place  dans  quelque  Af- 
femblée. 

CHAPITRE    XXIII. 

De  l'Ostentation. 

rHAT.     "JE  n'efHme  pas  que  l'on  puifle  don- 
XXIII.      I   ner  une  îdée  p]us  jofte  de  l'Often- 

J  tation ,  qu'en- difant  que  c'eft  dans 
l'homme  une  pafïion  de  faire  mon- 
tre d'un  bien  ou  d'avantages  qu'il  n'a 
pas.  Celui  en  qui  elle  domine,  s'arrê- 
te dans  l'endroit  du  Pyrée  (a)  où  les 

Mar- 

(a)  Port  à  Athènes  fort  célèbre. 
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Marchands  étalent,  &  où  fe  trouve  un  Cha*. 
plus  grand  nombre  d'étrangers:  il  en-  XXIII. 
tre  en  matière  avec  eux ,  il  leur  dit 
qu'il  a  beaucoup  d'argent  fur  la  mer, 
il  difcourt  avec  eux  des  avantages  de 
ce  commerce  y  des  gains  immenfes 
qu'il  y  a  à  efpérer  pour  ceux  qui  y  en- 
trent, &  de  ceux  fur- tout  que  lui  qui 
leur  parle  y  a  faits.  Il  aborde  dans  un 
voyage  le  premier  qu'il  trouve  fur  fon 
chemin,  lui  fait  compagnie,  &  lui  dit 
bientôt  qu'il  a  fervi  fous  Alexandre, 
quels  beaux  vafes  &  tout  enrichis  de 
pierreries  il  a  rapportés  de  l'Aile,  quels 
excellens  ouvriers  s'y  rencontrent ,  & 
combien  ceux  d'Europe  leur  font  infé- 
rieurs (£).  Il  fe  vante  dans  une  autre 
occaûon ,  d'une  Lettre  qu'il  a  reçue 
d'Antipater  (c) ,  qui  apprend  que  lui 
troifiéme  eft  entré  dans  la  Macédoine, 
Il  dit  une  autre  fois  que  quoique  les 
Magiflrats  lui  ayent  permis  tels  trans- 
ports (d)  de  bois  qu'H  lui  plaîroit  fans 

pa, 

(&)  C'étoit  contre  l'opinion  commune  de 
toute  la  Grèce. 

(c)  L'un  des  Capitaines  d'Alexandre  le. 
Grand  ,  &  dont  la  famille  régna  quelque 
tems  dans  la  Macédoine. 

(jt)  Parce.. que  les  Pins,  les  Sapins,  Tes 
E  7  Cv- 
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C  n  a  p.  payer  de  tribut ,  pour  éviter  néan- 
XXIII.  moins  l'envie  du  peuple ,  il -n'a  point- 
voulu  ufer  de  ce  privilège.  Il  ajoute 
que  pendant  une  grande  cherté  de  vi- 
vres il  a  diftribué  aux  pauvres  Cito- 
yens d'Athènes  jufqu'à  la  fomme  de 
cinq  talens  (e)  :  &  s'il  parle  à  des  gens 
qu'il  ne  connoît  point,  &  dont  il  n'eft 
pas  mieux  connu,  il  leur  fait  prendre 
des  jettons ,  compter  le  nombre  de 
ceux  à  qui  il  a  fait  ces  largeffes  ;  & 
quoiqu'il  monte  à  plus  de  ûx  cens  per- 
sonnes ,  il  leur  donne  à  tous  des  noms 
convenables;  &  après  avoir  fupputé 
les  fommes  particulières  qu'il  a  don- 
nées à  chacun  d'eux ,  il  fe  trouve  qu'il 
en  réfulte  le  double  de  ce  qu'il  penfoit, 
&  que  dix  talens  y  font  employés ,  fans 
compter,  pourfuit-il,  les  Galères  que 
j'ai  armées  à  mes  dépens,  &  les  char- 
ges 

Cyprès,  &  toute  autre  bois  propre  à  con- 
ftruire  des  vaifleaux  étoient  rares  dans  le 
Païs  Attique,  on  n'en  permettoit  le  trans- 
port en  d'autres  païs  qu'en  payant  un  fort 
gros  tribut. 

(e)  Un  Talent  Attique  dont  il  s'agit,  va- 
loit  foixante  Mines  Attiques  ,  une  Mine 
cent  dragmes,  une  Dragme  ûx  oboles.  Le 
Talent  Attique  valoit  quelques  fix  cens  écus 
de  notre  monnoie. 
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ges  publiques  que  j'ai  exercées  à  mes  Chap. 
frais  &  fans  récompenfe.  Cet  homme  XXIIL 
faftueux  va  chez  un  fameux  Marchand 
de  chevaux ,  fait  fortir  de  l'écurie  les 
plus  beaux  &  les  meilleurs ,  fait  des 
offres,  comme  s'il  vouloit  les  acheter. 
De-même  il  vifite  les  foires  les  plus  cé- 
lèbres, entre  fous  les  tentes  des  Mar» 
chands ,  fe  fait  déployer  une  riche  ro- 
be qui  vaut  jufqu'à  deux  talens  ;  & 
il  fort  en  querellant  fbn  valet  de  ce 
qu'il  ofe  le  fuivre  fans  porter  (/)  de 
l'or  fur  lui  pour  les  befoins  où  l'on  fe 
trouve.  Enfin ,  s'il  habite  une  maifon 
dont  il  paye  le  loyer,  il  dit  hardiment 
à  quelqu'un  qui  l'ignore,  que  c'eft  une 
maifon  de  famille,  &  qu'il  a  héritée 
de  fon  père;  mais  qu'il  veut  s'en  dé- 
faire, feulement  parce  qu'elle  eft  trop 
petite  pour  le  grand  nombre  d'étran- 
gers qu'il  retire  (g)  chez  lui. 

(/)  Coutume  des  Anciens. 
(g)  Par  droit  d'hofpitalité. 


CHA* 
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CHAPITRE    XXIV. 

De  l'Orgeuil. 

Chaf.  TL  faut  définir  l'Orgueil,  unepaflîon 
XXiv.  J^  qui  fait  que  de  tout  ce  qui  eft  au 
monde  on  n'eftime  que  foi."  Un  hom- 
me fier  &  fuperbe  n'écoute  pas  celui 
qui  l'aborde  dans  la  Place  pour  lui  par- 
ler de  quelque  affaire,  mais  lans  s'ar- 
rêter ,  &  fe  faifant  fuivre  quelque 
tems ,  il  lui  dit  enfin  qu'on  peut  le  voir 
après  fon  fouper.  Si  l'on  a  reçu  de  lui 
le  moindre  bienfait ,  il  ne  veut  pas 
qu'on  en  perde  jamais  le  fbuvenir ,  il 
le  reprochera  en  pleine  rue  à  la  vue  de 
tout  le  monde.  N'attendez  pas  de  lui 
qu'en  quelque  endroit  qu'il  vous  ren- 
contre, il  s'approche  de  vous ,  &  qu'il 
vous  parle  le  premier:  de-même,  au- 
lieu  d'expédier  fur  le  champ  des  Mar- 
chands ou  des  Ouvriers  ,  il  ne  feint 
point  de  les  renvoyer  au  lendemain 
matin ,  &  à  l'heure  de  fon  lever.  Vous 
le  voyez  marcher  dans  les  rues  de  la 
ville  la  tête  baiflee,  fans  daigner  par- 
ler 
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1er  à  perfonne  de  ceux  qui  vont  &  Chaf. 
viennent.  S'il  fe  familiarife  quelque-  XXIV. 
fois  jufqu'à  inviter  fes  amis  à  un  repas, 
il  prétexte  des  raifons  pour  ne  pas  fe 
mettre  à  table  &  manger  avec  eux,  & 
il  charge  fes  principaux  domeftiques- 
du  foin  de  les  régaler.  Il  ne  lui  arrive 
point  de  rendre  vifite  à  perfonne  fans 
prendre  la  précaution  d'envoyer  quel- 
qu'un des  fiens  pour  avertir  (a)  qu'il  va 
venir.  On  ne  le  voit  point  chez  lui 
lorfqu'il  mange  ou  qu'il  fe  (Z>)  parfume. 
Il  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  régler 
lui-même  des  parties;  mais  il  dit  né- 
gligemment à  un  valet  de  les  calculer, 
de  les  arrêter ,  &  de  les  païTer  à  compte. 
Il  ne  fait  point  écrire  dans  une  Lettre , 
Je  mus  prie  de  me  faire  ce  plaijir,  ou.  de 
me  rendre  ce fervice:  mais,  J'entensque 
cela  foit  ainfi  :  J'envoie  un  homme  vers 
vous  pour  recevoir  une  telle  chofe:  Je  ne 
veux  pas  que  ï affaire  fe  paffe  autrement: 
Faites  ce  que  je  vous  dis  promptement ,  & 
fans  différer^    Voilà  fonftile. 

(a)  Voyez  le  Chip.  II.  De  la  Flatterie. 
\b)  Avec  des  huiles  de  lenteur. 
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CHAPI  T  R  E    XXV. 

De  la  Peur, 

Ou  du  Défaut  de  courage, 

C  h  a  p.  /"-""lEtte  crainte  eft  un  mouvement  de 
XXV.  \^j  ]'ame  qui  s'ébranle,  ou  qui  cède 
en  vue  d'un  péril  vrai  ou  imaginaire; 
&  l'homme  timide  efl  celui  dont  je 
vais  faire  la  peinture.  S'il  lui  arrive 
d'être  fur  mer,  &  qu'il  s'apperçoive  de 
loin  des  dunes  ou  des  promontoires ,  la 
peur  lui  fait  croire  que  c'ell  le  débris 
de  quelques  vaiffeaux  qui  ont  fait  nau- 
frage fur  cette  côte  :  auffi  tremble-t-il 
au  moindre  flot  qui  s'élève,  &  il  s'in- 
forme avec  foin  n  tous  ceux  qui  navi- 
gent  avec  lui  font  (a)  initiés.  S'il  vient 
à  remarquer  que  le  Pilote  falTeune  nou- 
velle 

(a)  Les  Anciens  navigeoient  rarement  a- 
vec  ceux  qui  paflbient  pour  impies ,  &  ils  fe 
faifoient  initier  avant  de  partir,  c'ett-à-dire, 
inftruire  des  myftéres  de  quelque  Divinité, 
pour  fe  la  rendre  propice  dans  leurs  voya. 
ges.  Voyez  le  Chap.  XVI.  De  la  Super* 
jlition. 
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velle  manœuvre,  ou  lemble  fe  détour-  Chap. 
ner  comme  pour  éviter  un  écueil ,  il  XXV. 
l'interroge  ,  il  lui  demande  avec  in- 
quiétude s'il  ne  croit  pas  s'être  écarté 
de  fa  route,  s'il  tient  toujours  la  haute 
mer ,  &  fi  les  (b)  Dieux  font  propi- 
ces :  après  cela  il  fe  met  à  raconter 
une  vifion  qu'il  a  eue  pendant  la  nuit, 
dont  il  eft  encore  tout  épouvanté ,  & 
qu'il  prend  pour  un  mauvais  préfage. 
Ênfuite  fes  frayeurs  venant  à  croître , 
il  fe  deshabille  &  ôte  jufqu  a  fa  che- 
mife  pour  pouvoir  mieux  fe  fauver  à 
la  nage  ;  &  après  cette  précaution  il 
ne  lame  pas  de  prier  les  Nautonniers 
de  le  mettre  à  terre.  Que  fi  cet  hom- 
me foible,  dans  une  expédition  militai- 
re où  il  s'eft  engagé ,  entend  dire  que 
les  ennemis  font  proche,  il  appelle 
fes  compagnons  de  guerre  ,  obferve 
leur  contenance  fur  ce  bruit  qui  court, 
leur  dit  qu'il  eft  fans  fondement,  & 
que  les  Coureurs  n'ont  pu  difcerner  iî 
ce  qu'ils  ont  découvert  à  la  campagne 

font 

•• 

(b)  Us  confuttoient  les  Dieux  par  les  fa- 

crifices,  ou  par  les  augures,  è'eft-  à  -dire, 

par  le  vol ,   le  chant  &  le  manger  des  oi. 

féaux,  &  encore  par  les  entrailles  des  bêtes. 
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c  h  a  p.  font  amis  ou  ennemis  :  mais  fi  l'on  n'en 
XXV.  peut  plus  douter  par  les  clameurs  que 
l'on  entend,  &  s'il  a  vu  lui-même  de 
loin  le  commencement  du  combat ,  & 
que  quelques  hommes  ayent  paru  tom- 
ber à  fes  pieds ,  alors  feignant  que  la 
précipitation  &  le  tumulte  lui  ont  fait 
oublier  fes  armes ,  il  court  les  quérir 
dans  fa  tente,  où  il  cache  fon  épée 
fous  le  chevet  de  fon  lit ,  &  emploie 
beaucoup  de  tems  à  la  chercher,  pen- 
dant que  d'un  autre  côté  fon  valet  va 
par  fes  ordres  favoir  des  nouvelles  des 
ennemis ,  obferve  quelle  route  ils  ont 
prife ,  &  où  en  font  les  affaires  :  &  dès 
qu'il  voit  apporter  au  camp  quelqu'un 
tout  fanglant  d'une  bleffure  qu'il  a  re- 
çue ,  il  accourt  vers  lui ,  le  confole  & 
l'encourage,  étanche  le  fang  qui  coule 
de  fa  playe ,  chaiTe  les  mouches  qui 
l'importunent,  ne  lui  refufe  aucun  fe- 
cours,  &  fe  mêle  de  tout,  excepté  de 
combattre.  Si  pendant  le  tems  qu'il  eft 
dans  la  chambre  du  malade  qu'il  ne 
perd  pas  de  vue,  il  entend  la  trompet- 
te qui  forme  la  charge  :  Ah,  dit-il  avec 
imprécation,  puifles-tu  être  pendu. , 
maudit  fonneur,  qui  cornes  inceffam- 
aient,  &  fais  un  bruit  enragé  qui  em- 
pêche 
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pêche  ce  pauvre  homme  de  dormir!  Chap. 
Il  arrive  même  que  tout  plein  d'un  xxv« 
fang  qui  n'eft  pas  le  fien ,  mais  qui  a 
rejailli  fur  lui  de  la  playe  du  blefle ,  il 
fait  accroire  à  ceux  qui  reviennent  du 
combat,  qu'il  a  couru  un  grand  rifque 
de  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fon  ami: 
il  conduit  vers  lui  ceux  qui  y  prennent 
intérêt,  ou  comme  fes  parens ,  ou  par- 
ce qu'ils  font  d'un  mêmepaïs;  &làil 
ne  rougit  pas  de  leur  raconter  quand 
&  de  quelle  manière  il  a  tiré  cet  hom- 
me des  mains  des  ennemis ,  &  l'a  ap- 
porté dans  fa  tente. 

»<•>««€•>»<•>*<•><& 
CHAPITRE    XXVL 

des  Grands  d'une  République. 

LA  plus  grande  paflîon  de  ceux  qui  Chap. 
ont  les  premières  places  dans  un  xxvi* 
Etat  Populaire ,  n'eft  pas  le  défir  du 
gain  ou  de  l'accrohTement  de  leurs  re- 
venus ,  mais  une  impatience  de  s'a- 
grandir, &  de  fe  fonder,  s'il  fe  pou- 
voit,  une  fouveraine  puûTance  fur  cel- 
le du  Peuple.    S'il  s'eft  aflemblé  pour 

défi- 
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C«ap.  délibérer  à  qui  des  Citoyens  il  donnera 
XXVI.  ja  commiflion  d'aider  de  fes  foins  le 
premier  Magiftrat  dans  la  conduite  d'u- 
ne fête  ou  d'un  fpectacle ,  cet  homme 
ambitieux ,  &  tel  que  je  viens  de  le 
définir ,  fe  lève ,  demande  cet  emploi , 
&  protefte  que  perfonne  ne  peut  fi 
bien  s'en  acquitter  que  loi  II  n'ap- 
prouve point  la  domination  de  plu- 
fieurs;  &  de  tous  les  vers  d'Homère  il 
n'a  retenu  que  celui-ci, 

(  i  )  Les  peuples  font  heureux  ,  quand 
tinfeul  les  gouverne. 

Son  langage  le  plus  ordinaire  eft:  Re- 
tirons-nous de  cette  multitude  qui 
nous  environne  ;  tenons  enfemble  un 
Confeil  particulier  où  le  Peuple  ne  foit 
point  admis  ;  efTayons  même  de  lui 
fermer  le  chemin  à  la  Magiftrature. 
Et  s'il  fe  laifle  prévenir  contre  une 
perfonne  d'une  condition  privée ,  de 
qui  il  croye  avoir  reçu  quelque  injure, 
Cela  ,  dit-il ,  ne  fe  peut  fouffrir  ,  &?  il 
faut  que  lui  ou  moi  abandonnions  la  ville. 

Vous 

(i)  Où*  àyttùi  7roX,VK*ifttn?i'  ns  x*ifUits  tça, 
£7$  /9<6r<Jkf  t>$. 

Jliad.  L.  II.  vs.  204 ,  205. 
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Vous  le  voyez  fe  promener  dans  la  Chat. 
Place  au  milieu  du  jour  avec  des  xxvi. 
ongles  propres ,  la  barbe  &  les  che- 
veux en  bon  ordre ,  repomTer  fière- 
ment ceux  qui  fe  trouvent  fur  {es  pas, 
dire  avec  chagrin  aux  premiers  qu'il 
rencontre ,  que  la  ville  efl  un  lieu  où 
il  n'y  a  plus  moyen  de  vivre  ;  qu'il  ne 
peut  plus  tenir  contre  l'horrible  foule 
des  Plaideurs  ,  ni  fupporter  plus  long- 
tems  les  longueurs ,  les  crieries  &  les 
menfonges  des  Avocats  ;  qu'il  com- 
mence à  avoir  honte  de  fe  trouver  af- 
fis  dans  une  Afiemblée  publique,  ou  fur 
les  Tribunaux  auprès  d'un  homme  mal 
habillé,  fale,  &  qui  dégoûte;  &  qu'il 
n'y  a  pas  un  feul  de  ces  Orateurs  dé- 
voués  au  Peuple,  qui  ne  lui  foit  infup- 
portable.  Il  ajoute  que  c'eft  (a)  Thé- 
fée  qu'on  peut  appeller  le  premier  au- 
teur de  tous  ces  maux  ;  &  il  fait  de 
pareils  difcours  aux  Etrangers  qui  arri- 
vent dans  la  ville  (i)  ,  comme  à  ceux 

avec 

(a)  Théfée  avoit  jette  les  fondemens  de 
la  République  d'Athènes  en  établiflânt  .l'é- 
galité entre  les  Citoyens. 

(i)  C'eft-à-dire,  auj/i- bien  qu'à  ceux  d'en- 
tre fes  Citoyens  avec  qui  ilfympatife  de  maturs 
cf  de  fentimens ,  Km)  t£v  5rePuT#»  t««$  o/k»- 
T/in-ovi,  ou,  comme  veut  Cafaubon,  «>««>. 
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C-hap.  avec  qui  il  fympatife  de  mœurs  &  de 
XXVI»  fentimens. 

T/jeVewç.  Si  c'eft-là  ce  que  La  Bruyère  a  vou- 
lu dire,  il  ne  l'a  pas  exprimé  fi  clairement 
que  Théophrafte. 

CHAPITRE    XXVII. 

D'une  Instruction  tardive. 

Chan  *jL  s'agit  de  décrire  quelques  incon- 
XXvi1,  X  véniens  où  tombent  ceux  qui  ayant 
méprifé  dans  leur  jeuneflfe  les  Sciences 
&  les  Exercices ,  veulent  réparer  cette 
négligence  dans  un  âge  avancé ,  par  un 
travail  fouvent  inutile.  Ainfi  un  vieil- 
lard de  foixante  ans  s'avife  d'apprendre 
des  vers  par  cœur,  &  de  les  réciter  (a) 
à  table  dans  un  feftin ,  où  la  mémoi- 
re venant  à  lui  manquer,  il  a  la  con- 
fufion  de  refier  court.  Une  autre  fois 
il  apprend  defon  propre  fils  les  évo- 
lutions qu'il  faut  faire  dans  les  rangs 
à  droit  ou  à  gauche,  le  manîment  des 
armes,  &  quel  eft  l'ufage  à  la  guerre, 

de 
\a)  Voyez  le  Cbap   XV.  De  la  Brutalité. 
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de  la  lance  &  du  bouclier.     S'il  mon-     CriA, 
te  un  cheval  qu'on  lui  a  prêté  ,  il  le  XXVii. 
preiTe  de  l'éperon ,  veut  le  manier ,  & 
lui  faifant  faire  des  voltes  ou  des  cara- 
colles,  il  tombe  lourdement  &  fe  cafTe 
la  tète.  On  le  voit  tantôt  pour  s'exer- 
cer au  javelot ,  le  lancer  tout  un  jour 
contre  (b)  l'homme  de  bois ,  tantôt  ti- 
rer de  l'arc  &  difputer  avec  fon  valet 
lequel  des  deux  donnera  mieux  dans  un 
blanc  avec  des  flèches ,    vouloir  d'a- 
bord apprendre  de  lui ,  fe  mettre  en- 
fuite  à  l'inftruire  &  à  le  corriger,  com- 
me s'il  étoit  le  plus  habile.     Enfin  fe 
voyant  tout  nud  au  fortir  d'un  bain  ,  il 
imite  les  poftures  d'un  lutteur;  &par 
le  défaut  d'habitude  il  les  fait  de  mau- 
vaife  grâce,  &  il  s'agite  d'une  manière 
ridicule. 

(b)  Une  grande  ftatue  de  bois  qui  étoit 
dans  le  lieu  des  Exercices  pour  apprendre  à 
darder. 


Tome  L  F  CHA- 
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CHAPITRE    XXVIII. 
De  la  Médisance. 


Ch  a  p.  "|E  définis  ainfi  la  Médifance  :  une 
XXVIII.  I  pente  fecrette  de  l'ame  à  penfer 
•J  mal  de  tous  les  hommes ,  laquelle 
fe  manifefte  par  les  paroles:  &  pour 
ce  qui  concerne  le  médifant,  voici  Tes 
mœurs.  Si  on  l'interroge  fur  quelqu'au- 
tre,  &  qu'on  lui  demande  quel  eiî  cet 
homme ,  il  fait  d'abord  fa  généalogie  : 
fon  père,  dit-il,  s'appelloit  Solle  (a), 
que  l'on-a  connu  dans  le  fervice  &  par- 
mi les  troupes  fous  le  nom  de  Sofiftra- 
te  ;  il  a  été  affranchi  depuis  ce  tems ,  & 
reçu  dans  l'une  des  (b)  Tribus  de  la 
Ville:  pour  fa  mère,  c'étoit  une  noble 
(c)  Thraeienne  ;  car  les  femmes  de 
Thrace,  ajoûte-t-il,  fe  piquent  la  plu- 
part 

(a)  C'étoit  chez  les  Grecs  un  nom  de  va- 
let ou  d'efclave. 

(b)  Le  peuple  d'Athènes  étoit  partagé  en 
diverfes  Tribus. 

(c)  Cela  eft  dit  par  dérifion  des  Thra- 
ciennes  qui  venoient  dans  la  Grèce  pour  ê- 
tre  fervantes ,  &  quelque  chofe  de  pis, 
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part  d'une  ancienne  noblefTe:  celui-ci  Chap. 
né  de  fi  honnêtes  gens  eft  un  fcélérat,  XXVIII. 
qui  ne  mérite  que  le  gibet  ;  &  retour- 
nant à  la  mère  de  cet  homme  qu'il 
peint  avec  de  fi  belles  couleurs ,  elle 
eft,  pourfuit-il ,  de  ces  femmes  qui 
épient  fur  les  grands  -  chemins  (d)  les 
jeunes -gens  au  pafTage,  &qui,  pour 
ainfi  dire ,  les  enlèvent  &  les  ravilfent. 
Dans  une  compagnie  où  il  fe  trouve 
quelqu'un  qui  parle  mal  d'une  perfonne 
abfente,  il  relève  la  converfation  :  Je 
fuis,  lui  dit-il ,  de  votre  fentiment, 
cet  homme  m'efl  odieux,  &  je  ne  le 
puis  fouffrir  :  qu'il  eft  infupportable 
par  fa  phyfionomie  !  Y  a-t-il  un  plus 
grand  fripon  &  des  manières  plus  ex- 
travagantes ?  Savez- vous  combien  il 
donne  à  fa  femme  pour  la  dépenfe  de 
chaque  repas?  Trois  oboles  (e)  &  rien 
davantage  ;  &  croiriez  -  vous  que  dans 
les  rigueurs  de  l'hiver  &  au  mois  de 
Décembre  il  l'oblige  de  fe  laver  avec 

de 

(d)  Elles  tenoient  hôtellerie  fur  les  che- 
mins publics,  où  elles  fe  mêloient  d'infâmes 
commerces. 

(e)  Au-deffous  de  cette  monn oie  i1  y  en~a- 
voit  d'autres  encore  de  moindre  pris. 

F   2 
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Chap.  de  l'eau  froide?  Si  alors  quelqu'un  de 
XXVIII.  ,ceux  qui  l'écoutent  fe  lève  &  le  retire , 
jl  parle  de  lui  prefque  dans  les  mêmes 
termes  :  nul  de  fes  familiers  n'eft  épar- 
gné; les  morts  (/)  mêmes  dans  le  tom- 
beau ne  trouvent  pas  .un  afyle  jcontre  fa 
mauvaife  langue. 

(/)  Il  étoit  défendu  chez  les  Athéniens 
de  parler  mal  des  morts ,  par  une  Loi  de 

.Solon  leur  Légiflateur. 
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dâmoncre  voluimus ,  nonmorâerex 
pr ode/Je  non  lœdere:  confulere  mori- 
busho?ninum)  non  qfficere.  Erafm... 
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fe£i$3E  rends  au  Public  ce  qu'il 
*  J  *|  m'a  prêté  :  j'ai  emprunté  de 
£$<£=*£&  lui  la  matière  de  cet  Ouvra- 
ge ,  il  eft  jufte  que  l'ayant 
achevé  avec  toute  l'attention  pour  la 
Vérité  dont  je  fuis  capable  ,  &  qu'il 
mérite  de  moi,  je  lui  en  fafTe  la  refti- 
tution.  Il  peut  regarder  avec  loifir  ce 
portrait  que  j'ai  fait  de  lui  d'après  na- 
ture ;  &  s'il  fe  connoît  quelques-uns 
des  défauts  que  je  touche ,  s'en  corri- 
F  4  ger. 


128    Les  Caractères, 

ger.  C'eft  Tunique  fin  que  l'on  doit 
fe  propofer  en  écrivant,  &  le  fuccès 
auffi  que  l'on  doit  moins  fe  promettre. 
Mais  comme  les  hommes  ne  fe  dégoû- 
tent point  du  vice ,  il  ne  faut  pas  aulîî 
fe  laiïer  de  le  leur  reprocher:  ils  fe- 
roient  peut  -  être  pires ,  s'ils  venoient 
à  manquer  de  cenfeurs  ou  de  criti- 
ques ;  c'eft  ce  qui  fait  que  l'on  prêche , 
&  que  l'on  écrit.  L'Orateur  &  l'Ecri- 
vain ne  fauroient  vaincre  la  joie  qu'ils 
ont  d'être  applaudis ,  mais  ils  devroient 
rougir  d'eux  -  mêmes,  s'ils  n'avoient 
cherché  par  leurs  Dilcours  ou  par  leurs 
Ecrits  que  des  éloges  :  outre  que  l'ap- 
probation la  plus  fure  &  la  moinsLé- 
quivoque  eft  le  changement  de  mœurs 
&  la  réformation  de  ceux  qui  les  lifent 
ou  qui  les  écoutent.  On  ne  doit  par- 
ler ,  on  ne  doit  écrire  que  pour  l'in- 
ftruclion  ;  &  s'il  arrive  que  l'on  plaî- 
fe,  il  ne  faut  pas  néanmoins  s'en  re- 
pentir, fi  cela  fert  à  infinuer  &  à  fak 
re  recevoir  les  vérités  qui  doivent  in- 
flruire:  quand  donc  il  s'eft  glifle  dans 
un  Livre  quelques  penfées  ou  quelques 
réflexions  qui  n'ont  ni  le  feu  ,  ni  le 
tour ,  ni  la  vivacité  des  Auteurs ,  quoi- 
qu'elles femblent  y  être  admifes  pour 

la. 
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la  variété,  pour  délaffer  l'efprit ,  pour 
le  rendre  plus  préfent  &  plus  attentif 
à-  ce  qui  va  fuivre ,  à-moins  que  d'ail- 
leurs elles  ne  foient  fenfibles ,  familiè- 
res ,     inftructives ,    accommodées  au 
fimple  peuple  ,    qu'il  n'eft  pas  permis 
de  négliger,  le  Lecteur  peut  les  con- 
damner,   &  l'Auteur  les  doit  profcri- 
re:  voilà  la  règle.    Il  y  en  a  une  au- 
tre, &  que  j'ai  intérêt  que  l'on  veuille 
fuivre,  qui  eft  de  ne  pas  perdre  mon 
titre  de  vue,    &  de  penfer  toujours, 
&  dans  toute  la  lecture  de  cet  Ouvra- 
ge ,    que  ce  font  les  caractères  ou  les 
mœurs  de  ce  fiécle  que  je  décris:  car 
quoique  je  les  tire  fouvent  de  la  Cour 
de  France ,  &  des  hommes  de  ma  Na- 
tion ,    on  ne  peut  pas  néanmoins  les 
reftraindre  à  une  feule  Cour ,    ni  les 
renfermer  en  un  feul  Pais ,    fans  que 
mon  Livre  ne  perde  beaucoup  de  fon 
étendue  &  de  fon  utilité,  ne  s'écarte 
du  plan  que  je  me  fuis  fait  d'y  pein- 
dre les  hommes  en  générât,    comme 
des  raifons  qui  entrent  dans  l'ordre  des 
Chapitres,    &  dans  une  certaine  fuite 
infenfible  des  réflexions  qui  les  com- 
pofent.    Après  cette  précaution  û  né- 
ceffaire,  &  dont  on  pénétre  afTez  les 
F  5  con- 
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conféquences ,  je  crois  pouvoir  pro- 
tefter  contre  tout  chagrin ,  toute  plain- 
te ,  toute  maligne  interprétation ,  tou- 
te faufle  application  &  toute  cenfure, 
contre  les  froids  plaifans  &  les  Lec- 
teurs mal  intentionnés.  Il  faut  favoir 
lire,  &  enfuite  fe  taire,  ou  pouvoir 
rapporter  ce  qu'on  a  lu ,  &  ni  plus  ni 
moins  que  ce  qu'on  a  lu;  &  fi  on  le 
peut  quelquefois ,  ce  n'eft  pas  afTez, 
il  faut  encore  le  vouloir  faire  :  fans  ces 
conditions  qu'un  Auteur  exacl:  &  fcru- 
puleux  eft  en  droit  d'exiger  de  cer- 
tains efprits  pour  l'unique  récompenfe 
de  fon  travail ,  je  doute  qu'il  doive 
continuer  d'écrire  ,  s'il  préfère  du- 
moins  fa  propre  fatisfaction  à  l'utilité 
de  plusieurs  &  au  zélé  de  la  Vérité. 
J'avoue  d'ailleurs  que  j'ai  balancé  dès 
l'année  MDCXC ,  &  avant  la  cin- 
quième édition ,  entre  l'impatience  de 
donner  à  mon  Livre  plus  de  rondeur 
&  une  meilleure  forme  par  de  nou- 
veaux caractères ,  &  la  crainte  de  fai- 
re dire  à  quelques  -  uns ,  ne  finiront  -  ils 
point  ces  Caractères ,  &  ne  verrons- 
nous  jamais  autre  chofe  de  cet  Ecri- 
vain? Des  gens  fages  me  difoient  d'u- 
ne part,  la  matière  eft  folide,  utile, 

agréa- 
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agréable  ,  inépuifable  ,  vivez  long- 
tems ,  &  traitez  -  la  fans  interruption 
pendant  que  vous  vivrez  :  que  pour- 
riez-vous  faire  de  mieux  ?  Il  n'y  a  point 
d'année  que  les  folies  des  hommes  ne 
puifTent  vous  fournir  un  volume. 
D'autres  avec  beaucoup  de  raifon  me 
faifoient  redouter  les  caprices  de  la 
Multitude  &  la  légèreté  du  Public ,  de 
qui  j'ai  néanmoins  de  fi  grands  fujets 
d'être  content;  &  ne  manquoient  pas 
de  me  fuggérer  que  perfonne  prefque 
depuis  trente  années  ne  lifant  plus  que 
pour  lire,  il  falloit  aux  hommes  pour 
les  amufer  de  nouveaux  chapitres  & 
un  nouveau  titre;  que  cette  indolen- 
ce avoit  rempli  les  boutiques  &  peu- 
plé le  monde  depuis  tout  ce  tems  de 
Livres  froids  &  ennuyeux ,  d'un  mau- 
vais flyle  &  de  nulle  reflburce ,  fans 
règles  &  fans  la  moindre  jufteffe ,  con- 
traires aux  mœurs  &  aux  bienféances , 
écrits  avec  précipitation  ,  &  lus  de- 
même  ,  feulement  par  leur  nouveau- 
té; &  que  il  je  ne  fa  vois  qu'augmen- 
ter un  Livre  raifonnable ,  le  mieux  que 
je  pouvois  faire ,  étoit  de  me  repofer. 
Je  pris  alors  quelque  chofe  de  ces  deux 
F  6  avis 
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avis  fi  oppofés ,  &  je  gardai  un  tem- 
pérament qui  les  rapprochoit:  je  ne 
feignis  point  d'ajouter  quelques  nou- 
velles remarques  à  celles  qui  avoienc 
déjà  grofîi  du  double  la  première  édi- 
tion de  mon  Ouvrage:  mais  afin  que 
le  Public  ne  fût  point  obligé  de  par- 
courir ce  qui  étoit  ancien  pour  paffer 
à  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau ,  &  qu'il 
trouvât  fous  fes  yeux  ce  qu'il  avoit 
feulement  envie  de  lire,  je  pris  foin 
de  lui  défigner  cette  féconde  augmen- 
tation par  cette  marque  (§  *)  particuliè- 
re :  je  crus  aufîi  qu'il  ne  feroit  pas  in- 
utile de  lui  diftinguer  la  première  aug- 
mentation par  cette  marque  (*)  plus 
fimple ,  qui  fervît'  à  lui  montrer  le 
progrès  de  mes  Caractères ,  &  à  aider 
fon  choix  dans  la  lecture  qu'il  en  vou- 
droit  faire  :  &  comme  il  pouvoit  crain- 
dre que  ce  progrès  n'allât  à  l'infini, 
j'ajoûtois  à  toutes  ces  exactitudes  une 
promefle  fincére  de  ne  plus  rien  ha- 
zarder  en  ce  genre.  Que  fi  quelqu'un 
m'accufe  d'avoir  manqué  à  ma  parole, 
en  inférant  dans  les  trois  éditions  qui 
ont  fuivi  j  un  aflez  grand  nombre  de 
nouvelles  remarques,  il  verra  du-moins 

qu'en 
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qu'en  les  confondant  avec  les  ancien- 
nes par  la  fuppreflion  entière  de  ces 
différences ,  qui  fe  voyent  par  apoftil- 
le,  j'ai  moins  penfé  à  lui  faire  lire  rien 
de  nouveau,  qu'à  laiffer  peut-être  un 
Ouvrage  de  mœurs  plus  complet ,  plus 
fini  &  plus  régulier ,  à  la  poftérité.  Ce 
ne  font  point  au-refte  des  maximes 
que  j'aye  voulu  écrire  :  elles  font  com- 
me des  Loix  dans  la  Morale  ;  &  j'a- 
voue que  je  n'ai  ni  affez  d'autorité,  nî 
affez  de  génie ,  pour  faire  le  Légifla- 
teur.  Je  fai  même  que  j'aurois  péché 
contre  l'ufage  des  Maximes ,  qui  veut 
qu'à  la  manière  des  Oracles  elles  foient 
courtes  &  concifes.  Quelques-unes  de 
ces  remarques  le  font,  quelques  autres 
font  plus  étendues:  on  penfe  les  cho- 
fes  d'une  manière  différente,  &  on  les 
explique  par  un  tour  aufîi  tout  diffé- 
rent ,  par  une  fentence  ,  par  un  rai- 
fonnement ,  par  une  métaphore  ou 
quelque  autre  figure,  par  un  parallè- 
le, par  une  fimple  comparaifon,  par 
un  fait  tout  entier,  par  un  feul  trait, 
par  une  defcription,  par  une  peinture; 
de-là  procède  la  longueur  ou  la  briè- 
veté de  mes  réflexions.  Ceux  enfin 
F  7  qui 
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qui  font  des  Maximes  veulent  être 
crus:  je  confens  au- contraire  que  l'on 
dife  de  moi  que  je  n'ai  pas  quelquefois 
bien  remarqué,  pourvu  que  l'on  re- 
marque mieux. 


«HA- 
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CHAPITRE    I. 
Des  Ouvrages  de  l'Esprit. 

TOut  eft  dit,  &  l'on  vient  trop  Ch  a  t. 
tard  depuis  plus  de  fept  mille  ans  L 
qu'il  y  a  des  hommes,  &  qui  penfent. 
Sur  ce  qui  concerne  les  Mœurs  ,  le 
plus  beau  &  le  meilleur  eft  enlevé: 
on  ne  fait  que  glaner  après  les  An- 
ciens &  les  habiles  d'entre  les  Mo- 
dernes. 

*  Il  faut  chercher  feulement  à  pen- 
fer  &  à  parler  jufte  ,  fans  vouloir  ame- 
ner les  autres  à  notre  goût  &  à  nos 
fentimens  :  c'eft  une  trop  grande  entre- 
prife. 

*  C'eft  un  métier  que  de  faire  un  Li- 
vre comme  de  faire  une  Pendule.  Il 
faut  plus  que  de  l'efprit  pour  être  Au- 
teur. Un  Magiftrat  alloit  par  fon  mé- 
rite à  la  première  dignité  ;  il  étoit  hom- 
me délié  &  pratic  dans  les  affaires  ;  il 
a  fait  imprimer  un  Ouvrage  moral,  qui 
eft  rare  par  le  ridicule. 

*  Il  n'eft  pas  fi  aifé  de  fe  faire  un 

nom 
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Des  Ou-  nom  par  un  Ouvrage  parfait ,  que  d'en 
vrages  de  faire  valoir  un  médiocre  par  le  nom 
l'EJprtt.     qU>on  s'£fl.  ^j^  aCqUis# 

*  Un  Ouvrage  fatyrique  ou  qui  con- 
tient des  faits ,  qui  efl  donné  en  feuil- 
les fous  le  manteau  aux  conditions  d'ê- 
tre rendu  de-même ,  s'il  efl:  médiocre , 
pafle  pour  merveilleux:  l'impreflion  eft 
recueil. 

*  Si  Ton  ôte  de  beaucoup  à' Ouvra- 
ges de  Morale  l'AvertifTement  au  Lec- 
teur, l'Epître  Dédicatoire  :  la  Préfa- 
ce ,  la  Table ,  les  Approbations ,  il 
refte  à  peine  aflez  de  pages  pour  mé- 
riter le  nom  de  Livre. 

*  Il  y  a  de  certaines  chofes  dont  la 
médiocrité  efl  infupportable  ,  la  Poë- 
fie,  la  Mufique,  la  Peinture,  le  Dif- 
cours  public. 

Quel  fupplice  que  celui  d'entendre 
déclamer  pompeufement  un  froid  Dif- 
cours ,  ou  prononcer  de  médiocres 
Vers  avec  toute  l'emphafe  d'un  mau- 
vais Poè'te  ! 

*  Certains  Poètes  font  fujets  dans  le 
Dramatique  à  de  longues  fuites  de  vers 
pompeux ,  qui  femblent  forts ,  élevés , 
&  remplis  de  grands  fentimens.  Le 
peuple  écoute  avidement,   les  yeux 

éle- 
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élevés  &  la  bouche  ouverte ,  croit  que  c  h  a  p. 
cela  lui  plaît ,  &  à  mefure  qu'il  y  com-  *• 
prend  moins ,  l'admire  davantage  :  il 
n'a  pas  le  tems  de  refpirer ,  il  a  à  pei- 
ne celui  de  fe  recrier  &  d'applaudir. 
J'ai  cru  autrefois  &  dans  ma  première 
jeuneiTe  ,  que  ces  endroits  étoient 
clairs  &  intelligibles  pour  les  Acleurs , 
pour  le  Parterre  &  l'Amphithéâtre; 
que  leurs  Auteurs  s'entendoient  eux- 
mêmes  ;  &  qu'avec  toute  l'attention 
que  je  donnois  à  leur  récit ,  j'avois 
tort  de  n'y  rien  entendre  :  je  fuis  dé- 
trompé. 

*  On  n'a  guéires  vu  jufques  -  à  -  pré- 
fent  un  chef-d'œuvre  d'efprit  qui  foit 
l'Ouvrage  de  plufieurs.  Homère  a  fait 
l'Iliade  ,  Virgile  V Enéide  ,  Tite-Live 
fes  Décades  ,  &  l'Orateur  Romain  fes 
Oraifom. 

*  Il  y  a  dans  l'Art  un  point  de  per- 
fection comme  de  bonté  ou  de  matu- 
rité dans  la  Nature  :  celui  qui  le  fent, 
&  qui  l'aime,  a  le  goût  parfait  ;  celui 
qui  ne  le  fent  pas ,  &  qui  aime  en  de- 
çà ou  au-delà ,  a  le  goût  défectueux. 
Il  y  a  donc  un  bon  &  un  mauvais  goût; 
&  l'on  difpute  des  goûts  avec  fonde- 
ment. 

*  Il 
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Des  Ou-  *  II  y  a  beaucoup  plus  de  vivacité 
xrages  de  que  de  goût  parmi  les  hommes ,    ou , 

Ejprit-  p0ur  mieux  dire,  il  y  a  peu  d'hom- 
mes dont  refprit  foit  accompagné 
d'un  goût  fur  &  d'une  critique  judi- 
cieufe. 

*  La  vie  des  Héros  a  enrichi  l'Hif- 
toire  ,  &  l'Hiftoire  a  embelli  les  ac- 
tions des  Héros  :  ainfi  je  ne  fai  qui 
font  plus  redevables,  ou  ceux  qui  ont 
écrit  l'Hiftoire ,  à  ceux  qui  leur  en  ont 
fourni  une  fi  noble  matière  ;  ou  ces 
grands  Hommes  à  leurs  Hiftoriens. 

*  .Amas  d'épithétes ,  mauvaifes 
louanges  :  ce  font  les  faits  qui  louent , 
&  la  manière  de  les  raconter. 

*  Tout  fefprit  d'un  Auteur  confif- 
te  à  bien  définir  &  à  bien  peindre. 
Moïse  (0),  Homère,  Platon, 
Virgile,  Horace,  ne  font  au- 
defliis  des  autres  Ecrivains  que  par 
leurs  expreflions  &  par  leurs  images: 
il  faut  exprimer  le  vrai  pour  écrire 
naturellement ,  fortement ,  délicate-  - 
ment. 

*  On  a  dû  faire  du  Stile  ce  qu'on  a 

fait 

(a)  Lors  même  qu'on  ne  le  confidére  qr.e 
comme  un  homme  qui  a  écrit. 
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fait  de  l'Architecture.  On  a  entière- Ch a?. 
ment  abandonné  l'ordre  Gothique  que  *' 
la  Barbarie  avoit  introduit  pour  les  Pa- 
lais &  pour  les  Temples  :  on  a  rappel- 
lé  le  Dorique  ,  l'Ionique  &  le  Corin- 
thien :  ce  qu'on  ne  voyoit  plus  que 
dans  les  ruines  de  l'ancienne  Rome  ôc 
de  la  vieille  Grèce ,  devenu  moderne , 
éclate  dans  nos  Portiques  &  dans  nos 
Périftyles.  De-même  on  ne  fauroit  en 
écrivant  rencontrer  le  parfait,  &,  s'il 
fe  peut ,  furpafTer  les  Anciens  ,  que 
par  leur  imitation. 

Combien  de  fiécles  fe  font  écoulés 
avant  que  les  hommes  dans  les  Scien- 
ces &  dans  les  Arts  ayent  pu  revenir 
au  goût  des  Anciens ,  &  reprendre  en- 
fin le  fimple  &  le  naturel. 

On  fe  nourrit  des  Anciens  &  des 
habiles  Modernes,  on  les  prefTe,  on 
en  tire  le  plus  que  l'on  peut ,  on  en 
renfle  fes  Ouvrages;  &  quand  on  eft 
Auteur,  &  qu'on  croit  marcher  tout 
feul ,  on  s'élève  contre  eux  ,  on  les 
maltraite  ;  femblable  à  ces  enfans  drus 
&  forts  d'un  bon  lait  qu'ils  ont  fucé, 
qui  battent  leur  nourrice. 

Un  Auteur  moderne  prouve  ordi- 
nairement que  les  Anciens  nous  font 

in- 
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Des  Ou-  inférieurs  en  deux  manières ,  par  raï- 
Vpfes.  de  fon  &  par  exemple:  il  tire  la  raifon  de 
'^n  '  fon  goût  particulier,  &  l'exemple  de 
fes  Ouvrages. 

Il  avoue  que  les  Anciens ,  quelque 
inégaux  &  peu  corrects  qu'ils  foient,- 
ont  de  beaux  traits ,  il  les  cite  ;  &  ils 
font  fi  beaux  qu'ils  font  lire  fa  cri- 
tique. 

Quelques  habiles  prononcent  en  fa- 
veur des  Anciens  contre  les  Moder- 
nes ;  mais  ils  font  fufpe&s ,  &  femblent 
juger  en  leur  propre  caufe ,  tant  leurs 
Ouvrages  font  faits  fur  le  goût  de  l'An- 
tiquité :  on  les  recufe. 

*  On  devroit  aimer  à  lire  fes  Ou- 
vrages à  ceux  qui"  en  favent  aflez  pour 
les  corriger  &  les  eflimer. 

Ne  vouloir  être  ni  confeillé  ni  cor- 
rigé fur  fon  Ouvrage,  efl  un  pédan- 
tifme.- 

II  faut  qu'un  Auteur  reçoive  avec 
une  égale  modefHe  les  éloges  &  la  cri- 
tique que  l'on  fait  de  fes  Ouvrages. 

*  Entre  toutes  les  différentes  expref- 
fions  qui  peuvent  rendre  une  feule  de 
nos  penfées,  il  n'y  en  a  qu'une  qui  foit 
là  bonne  :  on  ne  la  rencontre  pas  tou-' 
jours  en  parlant,  ou  en  écrivant.     Il 

eit 
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eft  vrai  néanmoins  qu'elle  exifte,  que  Cha?. 
tout  ce  qui  ne  l'eft  point,    eft  foible,      *• 
&  ne  fatisfait  point  un  homme  d'efprk 
qui  veut  fe  faire  entendre. 

Un  bon  Auteur ,  &  qui  écrit  avec 
foin ,  éprouve  fouvent  que  i'expreffion 
qu'il  cherchoit  depuis  longtems  fans 
la  connoître,  &  qu'il  a  enfin  trouvée, 
eft  celle  qui  étoit  la  plus  fimple  ,  la 
plus  naturelle,  qui  fembloit  devoir  fe 
préfenter  d'abord  &  fans  effort. 

Ceux  qui  écrivent  par  humeur , 
ibnt  fujets  à  retoucher  leurs  Ouvrages: 
comme  elle  n'eft  pas  toujours  fixe ,  & 
qu'elle  varie  en  eux  félon  les  occafions, 
ils  fe  refroidiffent  bientôt  pour  les  ex- 
preflions  &  les  termes  qu'ils  ont  le  plus 
aimés. 

*  La  même  jufteffe  d'efprit  qui  nous 
fait  écrire  de  bonnes  chofes ,  nous  fait 
appréhender  qu'elles  ne  le  foient  pas 
aflez  pour  mériter  d'être  lues. 

Un  efprit  médiocre  croit  écrire  di- 
vinement: un  bon  efprit  croit  écrire 
raifonnablement 

*  On  m'a  engagé ,  dit  Anfle ,  à  li- 
re mes  Ouvrages  à  Zoïle,  je  l'ai  fait: 
ils  l'ont  faifi  d'abord  ;  &  avant  qu'il  ait 
eu  le  loifîr  de  les  trouver  mauvais,  il 

les 
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Des  Ou  les  a  loués  modeftement  en  ma  préfen- 
vr  âge  s  de  ce-  &  JJ  ne  les  a  pas  ]oués  depuis  de- 

1  EJPriL  vant  perfonne.  Je  l'excufe ,  &  je  n'en 
demande  pas  davantage  à  un  Auteur  : 
je  le  plains  même  d'avoir  écouté  de 
belles  chofes  qu'il  n'a  point  faites. 

Ceux  qui  par  leur  condition  fe  trou- 
vent exempts  de  la  jalpufie  d'Auteur, 
ont  ou  des  parlions ,  ou  des  befoins  qui 
les  diftraient  &  les  rendent  froids  fur 
les  conceptions  d' autrui.  Perfonne 
prefque  par  la  difpofition  de  fon  efprit , 
de  fon  cœur  &  de  fa  fortune,  n'efb 
en  état  de  fe  livrer  au  plaifrr  que  don- 
ne la  perfection  d'un  Ouvrage. 

*  Le  plaifir  de  la  critique  nous  ôte 
celui  d'être  vivement  touchés  de  très- 
belles  chofes. 

*  Bien  des  gens  vont  jufqu'à  fentir 
le  mérite  d'un  Manufcrit  qu'on  leur  lit , 
qui  ne  peuvent  fe  déclarer  en  fa  faveur, 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  vu  le  cours  qu'il 
aura  dans  le  monde  par  l'imprefiion , 
ou  quel  fera  fon  fort  parmi  les  ha- 
biles :  ils  ne  hazardent  point  leurs 
fufrrages ,  &  ils  veulent  être  portés 
par  la  foule  ,  &  entraînés  par  la  mul- 
titude. Ils  difent  alors  qu'ils  ont  les 
premiers  approuvé  cet  Ouvrage,   & 

que 
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que  le  Public  eft  de  leur  avis.  C  h  a  p. 

*  Ces  gens  laiflent  échapper  les  plus  *• 
belles  occafions  de  nous  convaincre 
qu'ils  ont  de  la  capacité  &  des  lumiè- 
res; qu'ils  favent  juger,  trouver  bon 
ce  qui  eft  bon ,  &  meilleur  ce  qui  eft 
meilleur.  Un  bel  Ouvrage  tombe  en- 
tre leurs  mains,  c'eft  un  premier  Ou- 
vrage :  l'Auteur  ne  s'eft  pas  encore 
fait  un  grand  nom ,  il  n'a  rien  qui  pré- 
vienne en  fa  faveur  :  il  ne  s'agit  point 
de  faire  fa  cour  ou  de  flatter  les  Grands 
en  applaudiffant  à  Ces  Ecrits.  On  ne 
vous  demande  pas,  Zêlotes,  de  vous 
recrier,  c'eft  un  chef-d'œuvre  de  l'efprit  : 
ï humanité  ne  va  pas  plus  loin  :  ceft  juf- 
qu'oii  la  parole  humaine  peut  s'élever  :  on 
ne  jugera  à  l 'avenir  du  goût  de  quelqu'un 
qu'à  proportion  qu'il  en  aura  pour  cette 
pièce  :  phrafes  outrées  ,  dégoûtantes , 
qui  fentent  la  Penfion  ou  l'Abbaye, 
nuifibles  à  cela  même  qui  eft  louable, 
&  qu'on  veut  louer.  Que  ne  difiez- 
vous  feulement,  Voila  un  bon  Livre? 
Vous  le  dites,  il  eft  vrai,  avec  toute 
la  France ,  avec  les  Etrangers  comme 
avec  vos  Compatriotes ,  quand  il  eft 
imprimé  par  toute  l'Europe,    &  qu'il 

eft 
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Des  Ou-  eft  traduit  en  plulîeurs  Langues  :    il 

vrages  de  tfçft  p\us  tems. 

i  /prit.  *  Que]ques.uns  de  ceux  qui  ont  lu 
un  Ouvrage  ,  en  rapportent  certains 
traits  dont  ils  n'ont  pas  compris  le  fens, 
&  qu'ils  altèrent  encore  par  tout  ce 
qu'ils  y  mettent  du  leur;  &  ces  traits 
ainfi  corrompus  &  défigurés ,  qui  ne 
font  autre  chofe  que  leurs  propres  pen- 
fées  &  leurs  expreffions ,  ils  les  expo- 
fent  à  la  cenfure  ,  foutiennent  qu'ils 
font  mauvais,  &  tout  le  monde  con- 
vient qu'ils  font  mauvais:  mais  l'en- 
droit de  l'Ouvrage  que  ces  Critiques 
croient  citer ,  &  qu'en  effet  ils  ne  ci- 
tent point ,  n'en  eft  pas  pire. 

*  Que  dites-vous  du  Livre  d'Hèrmo- 
dore?  Qu'il  eft  mauvais,  répond  An- 
tbime ,  qu'il  eft  mauvais  :  qu'il  efl  tel , 
continue-t-il,  que  ce  n'eft  pas  un  Li- 
vre ,  ou  qui  mérite  du  -  moins  que  le 
monde  en  parle.  Mais  l'avez- vous  lu  ? 
Non,  dit  Anthime.  Que  n'ajoute- 1- il 
que  Fulvie  &  Mélanie  l'ont  condamné 
fans  l'avoir  lu,  &  qu'il  efl  ami  de  Ful- 
vie &de  Mélanie? 

•  *  Arfène  du  plus  haut  de  fon  efprit 
contemple  les  nommes  ;   &  dans  l'é- 

loignement 
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loignement  d'où  il  les  voit,  il  eft  corn-  Chap. 
me  effrayé  de  leur  petitefle.  Loué,  I. 
exalté,  &  porté  jufqu'aux  Cieux  par 
de  certaines  gens ,  qui  fe  font  promis 
de  s'admirer  réciproquement,  il  croit 
avec  quelque  mérite  qu'il  a ,  pofféder 
tout  celui  qu'on  peut  avoir  ,  &  qu'il 
n'aura  jamais  :  occupé  &  rempli  de  fes 
fublimes  idées,  il  fe  donne  à  peine  le 
loifir  de  prononcer  quelques  oracles: 
élevé  par  fon  cara&ére  au-deffus  des 
jugemens  humains,  il  abandonne  aux 
âmes  communes  le  mérite  d'une  vie 
fuivie  &  uniforme;  &  il  n'efl  refpon- 
fable  de  fes  inconftances  qu'à  ce  cercle 
d'amis  qui  les  idolâtrent.  Eux  feuls  fa- 
vent  juger,  favent  penfèr,  favent  é- 
crire,  doivent  écrire.  Il  n'y  a  point 
d'autre  Ouvrage  d'efprit  fi  bien  reçu 
dans  le  monde,  &  fi  univerfellement 
goûté  des  honnêtes  gens,  je  ne  dis  pas 
qu'il  veuille  approuver,  mais  qu'il  dai- 
gne lire:  incapable  d'être  corrigé  par 
cette  peinture  qu'il  ne  lira  point. 

*  Théocrine  fait  des  chofes  affez  inu- 
tiles ,  il  a  des  fentimens  toujours  fin- 
guliers,  il  eft  moins  profond  que  mé- 
thodique ,  il  n'exerce  que  fa  mémoi- 
re: il  eft  abftrait,  dédaigneux,  &  il 
Tome  L  G  fem- 
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Des  Ou-  femble  toujours   rire  en  lui-même  de 
vrases  de  ceux  qU'^]  ^q^  ne  je  waloir  pas.     Le 

^nt"  hazard  fait  que  je  lui  lis  mon  Ouvrage , 
il  1  écoute.  Eft-il  lu,  il  me  parle  du 
fien  :  &  du  vôtre ,  me  direz  -  vous , 
qu'en  penfe-t-il?  Je  vous  l'ai  déjà  dit, 
il  me  parle  du  fien. 

*  Il  n'y  a  point  d'Ouvrage  fi  ac- 
compli ,  qui  ne  fondît  tout  entier  au 
milieu  de  la  critique ,  fi  fon  Auteur 
vouloit  en  croire  tous  les  Cenfeurs ,  qui 
ôtent  chacun  l'endroit  qui  leur  plaît  le 
moins. 

*  Ceft  une  expérience  faite  ,  que 
s'il  fe  trouve  dix  perfonnes  qui  effa- 
cent d'un  Livre  une  exprefîion  ou  un 
fentiment,  on  en  fournit  aifément  un 
pareil  nombre  qui  les  reclame:  ceux- 
ci  s'écrient,  pourquoi  fupprimer  cette 
penfée?  elle  eft  neuve,  elle  eft  belle, 
&  le  tour  en  eft  admirable;  &  ceux-là 
affirment  au-contraire ,  ou  qu'ils  au- 
roient  négligé  cette  penfée,  ou  qu'ils 
lui  auroient  donné  un  autre  tour.  Il 
y  a  un  terme ,  difent  les  uns ,  dans  vo- 
tre Ouvrage ,  qui  efl  rencontré  ,  & 
qui  peint  la  chofe  au  naturel  :  il  y  a  un 
mot ,  difent  les  autres ,  qui  eft  hazar- 
dé ,  &  qui  d'ailleurs  ne  fignifie  pas  af- 

fez 
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Ti 


fez  ce  que  vous  voulez  peut-être  faire  Chap. 
entendre:  &  c'eft  du  même  trait  &  du  L 
même  mot  que  tous  ces  gens  s'expli- 
quent ainfi:  &  tous  font  connoifTeurs 
&  paffent  pour  tels.  Quel  autre  par- 
ti pour  un  Auteur ,  que  d'ofer  pour 
lors  être  de  l'avis  de  ceux  qui  l'ap- 
prouvent? 

*  Un  Auteur  férieux  n'eft  pas  obli- 
gé de  remplir  fon  efprit  de  toutes  les 
extravagances ,  de  toutes  les  faletés , 
de  tous  les  mauvais  mots  que  l'on  peut 
dire,  &  de  toutes  les  ineptes  applica- 
tions que  l'on  peut  faire  au  fujet  de 
quelques  endroits  de  fon  Ouvrage,  & 
encore  moins  de  les  fupprimer.  Il  efl: 
convaincu  que  quelque  îcrupuleufe  ex- 
actitude que  l'on  ait  dans  fa  manière 
d'écrire ,  la  raillerie  froide  des  mauvais 
plaifans  efl:  un  mal  inévitable;  &  que 
les  meilleures  chofes  ne  leur  fervent 
fouvent  qu'à  leur  faire  rencontrer  une 
fottife. 

*  Si  certains  efprits  vifs  &  décififs 
étoient  crus ,  ce  feroit  encore  trop  que 
les  termes  pour  exprimer  les  fenti- 
mens:  il  faudroit  leur  parler  parfignes, 
ou  fe  faire  entendre  fans  parler.  Quel- 
que foin  qu'on  apporte  à  être  ferré  & 

G  2  con- 
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Dss  0  ii-  concis ,  &  quelque  réputation  qu'on 
vrages  de  ajt  d'être  tel,  ils  vous  trouvent  diffus. 
ttm'  Il  faut  leur  laiffer  tout  à  fuppléer,  & 
n'écrire  que  pour  eux  feuls  :  ils  con- 
çoivent une  période  par  le  mot  qui  la 
commence,  &  par  une  période,  tout 
un  chapitre  :  leur  avez- vous  lu  un  feul 
endroit  de  l'Oavrage,  c'efl  afTez,  ils 
font  dans  le  fait  &  entendent  l'Ouvra- 
ge. Un  tiffu  d'énigmes  leur  feroit  une 
lecture  divertiffante  ;  &  c'efl  une  per- 
te pour  eux ,  que  ce  flyle  eftropié  qui 
les  enlève,  foit  rare,  &  que  peu  d'E- 
crivains s'en  accommodent.  Les  com- 
paraifons  tirées  d'un  fleuve  dont  le 
.cours,  quoique  rapide,  eft  égal  &  u- 
-niforme ,  ou  d'un  embrafe ment ,  qui 
pouffé  par  les  vents  fe  répand  au  loin 
dans  une  forêt  où  il  confume  les  chê- 
nes &  les  pins ,  ne  leur  fourniffent  au- 
cune idée  de  l'Eloquence.  Montrez- 
jeur  un  Feu  Grégeois  qui  les  furpren- 
ne,  ou  un  Eclair  qui  les  éblouùTe,  ils 
.vous  quittent  du  bon  &  du  beau. 

*  Quelle  prodigeufe  diftance  entre 
un  bel  Ouvrage,  &  un  Ouvrage  par- 
fait ou  régulier:  je  ne  fai  s'il  s'en  efl 
-encore  trouvé  de  ce  dernier  genre.  Il 
.efl;  peut-être  moins  difficile  aux  rares 
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génies  de  rencontrer  le  grand  &  le  fu*  C  h  a, 
blime,  que  d'éviter  toute  forte  de  f au-  L 
tes.  Le  Cid  n'a  eu  qu'une  voix  pour 
lui  à  fanauTance,  qui  a  été  celle  de 
l'admiration:  il  s'efl  vu  plus  fort  que 
l'autorité  &  la  politique  (/?),  qui  onc 
tenté  vainement  de  le  détruire  :  il  a 
réuni  en  fa  faveur  des  efprits  toujours 
partagés  d'opinions  &  de  fentimens, 
les  Grands  &  le  Peuple  :  ils  s'accor- 
dent tous  à  le  favoir  de  mémoire,  & 
à  prévenir  au  Théâtre  les  Acteurs  qui 
le  récitent.  Le  Cid  enfin  eft  l'un  des 
plus  beaux  Poèmes  que  l'on  puiffe  fai- 
re ;  &  l'une  des  meilleures  Critiques 
qui  ait  été  faite  fur  aucun  fujet ,  eft 
celle  du  Cid. 

*  Quand  une  lecture  vous  élève  l'ef- 
prit,  &  qu'elle  vous  infpire  des  fenti- 
mens  nobles  &  courageux  ,  ne  cher- 
chez pas  une  autre  règle  pour  juger  de 
l'Ouvrage;  il  eft  bon,  &  fait  de  main. 
d'Ouvrier. 

*  Capys  qui  s'érige  en  Juge  du  beau 
flile  ,    &   qui   croit  écrire  comme 

Bou- 

(b)  Cette  Pièce  excita  la  jaîoufie  du  Cardi- 
nal de  Richelieu,  qui  obligea  l'Académie 
Françoife  à  la  critiquer. 

G3 


150     Les  Caractères, 

Des  Ou  Bouiiours  &  Rabutin  ,    rélifte  à  la 
Vrf:esJe  voix  du  Peuple  ,    &  dit  tout  feul  que 
W1*'    Dmiiis  n'efh  pas  un  bon  Auteur.     Da- 
mis  cède  à  la  multitude,   &  dit  ingé- 
nument avec  le  Public,  que  Capys  efl 
un  froid  Ecrivain. 

*  Le  devoir  du  Nouvellifte  efl  de 
dire ,  il  y  a  un  tel  Livre  qui  court ,  & 
qui  efl  imprimé  chez  Cramoify  en  tel 
caractère,  il  efl  bien  relié  &  en  beau 
papier,  il  fe  vend  tant:  il  doitfavoir 
jufqu'à  l'enfeigne  du  Libraire  qui  le 
débite  :  fa  folie  efl  d'en  vouloir  faire 
la  critique. 

Le  fublime  du  Nouvellifte  efl  le  rai- 
fonnement  creux  fur  la  Politique. 

Le  Nouvellifte  fe  couche  le  foir 
tranquilement  fur  une  nouvelle  qui  fe 
corrompt  la  nuit ,  &  qu'il  efl  obligé 
d'abandonner  le  matin  à  fon  réveil. 

*  Le  Philofophe  confume  fa  vie  à 
obferver  les  hommes ,  &  il  ufe  fes  ef- 
piïts  à  en  démêler  les  vices  &  le  ridi- 
cule. S'il  donne  quelque  tour  à  fes 
penfées ,  c'eft  moins  par  une  vanité 
d'Auteur,  que  pour  mettre  une  vérité 
qu'il  a  trouvée  dans  tout  le  jour  nécef- 
faire  pour  faire  l'impreflion  qui  doit 
fervir  à  fon  deïïein.  Quelques  Lec- 
teurs 
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ceurs  croyent  néanmoins  le  payer  avec  Chap. 
ufure ,  s'ils  difenc  magiftralement  qu'ils  *• 
ont  lu  fon  Livre ,  &  qu'il  y  a  de  l'ef- 
prit  :  mais  il  leur  renvoie  tous  leurs  é- 
loges ,  qu'il  n'a  pas  cherché  par  fon  tra- 
vail &  par  fes  veilles.  Il  porte  fes 
projets  plus  haut ,  &  agit  pour  une  fin 
plus  relevée:  il  demande  des  hommes 
un  plus  grand  &  un  plus  rare  fuccès 
que  les  louanges ,  &  même  que  les 
récompenfes ,  qui  eft  de  les  rendre 
meilleurs. 

*  Les  fots  lifent  tm  Livre  &  ne  l'en- 
tendent point  :  les  efprits  médiocres 
croyent  l'entendre  parfaitement:  les 
grands  efprits  ne  l'entendent  quelque- 
fois pas  tout  entier:  ils  trouvent  obfcur 
ce  qui  eft  obfcur,  comme  ils  trouvent 
clair  ce  qui  eft  clair.  Les  beaux-efprits 
veulent  trouver  obfcur  ce  qui  ne  l'eft 
point ,  &  ne  pas  entendre  ce  qui  eft 
fort  intelligible. 

*  Un  Auteur  cherche  vainement  â 
fe  faire  admirer  par  fon  Ouvrage.  Les 
fots  admirent  quelquefois ,  mais  ce  font 
des  fots.  Les  perfonnes  d'efprit  ont  en 
eux  les  femences  de  toutes  les  vérités 
&  de  tous  les  fentimens  :  rien  ne  leur 
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Des  Ou-  eft  nouveau,  ils  admirent  peu,  ilsap- 

vrages  de  prouvent. 

i  Ejpnt.  je  ne  faj  çx  j'on  p0urra  jamais  met- 
tre dans  des  Lettres  plus  d'efprit,  plus 
de  tour  ,  plus  d'agrément  &  plus  de 
ftile  que  l'on  en  voit  dans  celles  de 
Balzac  &  de  Voiture.  Elles  font 
vuides  de  fentimens  qui  n'ont  régné 
que  depuis  leur  tems,  &  qui  doivent 
leur  naùTance  aux  femmes.  Ce  fexe 
va  plus  loin  que  le  nôtre  dans  ce  gen- 
re d'écrire  :  elles  trouvent  fous  leur 
plume  des  tours  &  des  exprefîions  qui 
îbuvent  en  nous  ne  font  l'effet  que 
d'un  long  travail  &  d'une  pénible  re- 
cherche :  elles  font  heureufes  dans  le 
choix  des  termes  qu'elles  placent  fi 
jufle,  que  tout  connus  qu'ils  font,  ils 
ont  le  charme  de  la  nouveauté, &  fem- 
blent  être  faits  feulement  pour  l'ufage 
où  elles  les  mettent.  Il  n'appartient 
qu'à  elles  de  faire  lire  dans  un  feul  mot 
tout  un  fentiment,  &  de  rendre  déli- 
catement une  penfée  qui  eft  délicate. 
Elles  ont  un  enchaînement  de  difcours 
inimitable,  qui  fe  fuit  naturellement, 
&  qui  n'eft  lié  que  par  le  fens.  Si  les 
Cemm.es  étoierrt   toujours  correctes, 

j'ofc- 
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j'oferois  dire  que  les  Lettres  de  quel-  Ciiap. 
ques-unes  d'entre  elles  feroient  peut-       *• 
être  ce  que  nous  avons  de  mieux  écrit 
dans  notre  Langue. 

*  Il  n'a  manqué  à  Terence  que  d'ê- 
tre moins  froid  :  quelle  pureté ,  quelle 
exactitude ,  quelle  politeflê ,  quelle  é- 
légance,  quels  caractères!  Il  n'a  man- 
qué à  Molière  que  d'éviter  le  jargon 
&  le  barbarifme ,  &  d'écrire  purement  : 
quel  feu,  quelle  naïveté,  quelle  four- 
ce  de  la  bonne  plaifanterie,  quelle  imi- 
tation des  mœurs ,  quelles  images ,  & 
quel  fléau  du  ridicule  1  Mais  quel  hom- 
me on  auroit  pu  faire  de  ces  deux  Co- 
miques ! 

*  J'ai  lu  Malherbe  &  Théophile. 
Ils  ont  tous  deux  connu  la  nature ,  a- 
vec  cette  différence ,  que  le  premier 
d'un  ftile  plein  &  uniforme  montre 
tout  à  la  fois  ce  qu'elle  a  de  plus  beau 
&  de  plus  noble ,  de  plus  naïf  &  de 
plus  fimple  :  il  en  fait  la  peinture  ou 
1  hiftoire.  L'autre  fans  choix ,  fans  ex- 
actitude ,  d'une  plume  libre  &  inégale , 
tantôt  charge  fes  defcriptions ,  s'appe- 
fantit  fur  les  détails ,  il  fait  une  anato- 
mie:   tantôt  il  feint,  il  exaggére,   il 
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Des  Ou-  pafle  le  vrai  dans  la  nature,  il  en  fait 

vrages  de  je  roman. 

rEjprit.  *  Ronsard  &  Balzac  ont  eu 
chacun  dans  leur  genre  allez  de  bon 
&  de  mauvais  pour  former  après  eux 
de  très-grands  nommes  en  vers  &  en 
profe. 

*  Marot  par  fon  tour&  par  fon 
flile  femble  avoir  écrit  depuis  Ron- 
sard :  il  n'y  a  guéres  entre  ce  premier 
&  nous  que  la  différence  de  quelques 
mots. 

*  R  o  n  sa  r  d  &  les  Auteurs  fes  con- 
temporains ont  plus  nui  au  flile  qu'ils 
ne  lui  ont  fervi.  Ils  l'ont  retardé  dans 
le  chemin  de  la  perfection  ,  ils  l'ont 
expofé  à  la  manquer  pour  toujours ,  & 
à  n'y  plus  revenir.  Il  efl  étonnant  que 
les  Ouvrages  de  Marot  fi  naturels  & 
û  faciles  n'ayent  fu  faire  de  Ronfard , 
d'ailleurs  plein  de  verve  &  d'enthou- 
fiafme,  un  plus  grand  Poëte  que  Ron- 
fard &  que  Marot  ;  &  au-contraire 
que  Belleau ,  Jodelle  &  Dubartas 
ayent  été  iltôt  fuivis  d'un  Racan  & 
d'un  Malherbe  ;  &  que  notre  Lan- 
gue à  peine  corrompue  fe  foit  vue  ré- 
parée. 

*  Ma- 
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*  Marot  &  Rabelais  font  in-    Chap. 
excufables  d'avoir  femé  l'ordure  dans      I. 
leurs  Ecrits:  tous  deux  avoient  aflezde 

génie  &  de  naturel  pour  pouvoir  s'en 
paffer  ,  même  à  l'égard  de  ceux  qui 
cherchent  moins  à  admirer  qu'à  rire 
dans  un  Auteur.  Rabelais  fur-tout  eft 
incompréhenfible.  Son  Livre  eft  une 
énigme,  quoi  qu'on  veuille  dire,  in- 
explicable :  c'eft  une  chimère ,  c'eft le 
vifage  d'une  belle  femme  avec  des 
pieds  &  une  queue  de  ferpent ,  ou  de 
quelque  autre  bête  plus  difforme:  c'eft 
un  monftrueux  affemblage  d'une  mo- 
rale fine  &  ingénieufe,  &  d'une  fale 
corruption.  Où  il  eft  mauvais ,  il  paf- 
fe  bien  loin  au-delà  du  pire,  c'eft  le 
charme  de  la  canaille:  où  il  eft  bon, 
il  va  jufqu'à  l'exquis  &  à  l'excel- 
lent, il  peut  être  le  mets  des  plus  dé- 
licats. 

*  Deux  Ecrivains  dans  leurs  Ouvra- 
ges ont  blâmé  Montagne  ,  que  je  ne 
crois  pas  aufli-bien  qu'eux  exempt  de 
toute  forte  de  blâme  :  il  paroît  que 
tous  deux  ne  l'ont  ieftimé  en  aucune 
manière.  L'un  ne  penfok  pas  alfez  pour 
goûter  un  Auteur  qui  penfe  beaucoup  : 
l'autre  penfe  trop  fubtilement  pour 

G  6  s'ac- 
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Des  Ou-  s'accommoder  des  penfées  qui  font  na- 
vrgges  de  turelles. 
HP***  *  un  ftile  grave,  férieux,  fcrupu- 
leux  va  fort  loin  :  on  lit  Amyot  & 
Coeffeteau  :  lequel  lit  -  on  de  leurs 
contemporains?  Balzac  pour  les  ter- 
mes &  pour  l'expreffion  eft  moins 
vieux  que  Voiture  :  mais  fi  ce  der- 
nier pour  le  tour ,  pour  l'efprit  & 
pour  le  naturel  n'eft  pas  moderne,  & 
ne  refTemble  en  rien  à  nos  Ecrivains, 
c'eft  qu'il  leur  a  été  plus  facile  de  le 
négliger  que  de  l'imiter;  &  que  le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  courent  après 
lui ,  ne  peut  l'atteindre. 

*  Le  (c)  M  ***  G  **  eft  immédiate- 
ment au-defibus  du  rien:  il  y  a  bien 
d'autres  Ouvrages  qui  lui  refTemblent. 
Il  y  a  autant  d'invention  à  s'enrichir 
par  un  fot  Livre,  qu'il  y  a  de  fottife  à 
l'acheter;  c'eft  ignorer  le  goût  du  Peu- 
ple, que  de  ne  pas  hazarder  quelque- 
fois de  grandes  fadaifes. 

*  On  voit  bien  que  Y  Opéra  eft  l'é- 
bauche d'un  grand  fpeclacle:  il  en  don- 
ne l'idée. 

Je  ne  fai  pas  comment  Y  Opéra  avec 

une 
(0  Le  Mercure  Galant. 
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une  mufique  fi  parfaite  &  une  dépenfe  Chat. 
toute  Royale ,  a  pu  réuflir  à  m' ennuyer. 

Il  y  a  des  endroits  dans  Y  Opéra  qui 
en  laiiTent  délirer  d'autres.  Il  échappe 
quelquefois  de  fouhaiter  la  fin  de  tout 
le  fpeclacle:  c'efl  faute  de  Théâtre, 
d'action ,  &  de  chofes  qui  intérefTent. 

VOpéra  jufqu'à  ce  jour  n'efl  pas 
un  Poëme,  ce  font  des  vers;  ni  un 
Spectacle  depuis  que  les  machines  ont 
difparu  par  le  bon  ménage  à'/imphion 
&  de  fa  race  :  c'efl  un  concert ,  ou  ce 
font  des  voix  foutenues  par  des  infrru- 
mens.  C'efl  prendre  le  change  ,  & 
cultiver  un  mauvais  goût  que  de  dire, 
comme  l'on  fait ,  que  la  machine  n'efl 
qu'un  amufement  d'enfans ,  &  qui  ne 
convient  qu'aux  Marionettes  :  elle 
augmente  &  embellit  la  fiction,  fou- 
tient  dans  les  fpe&ateurs  cette  douce 
illufion  qui  efl  tout  le  plaifir  du  Théâ- 
tre ,  où  elle  jette  encore  le  merveil- 
leux. Il  ne  faut  point  de  vols ,  ni  de 
chars,  ni  de  changemens  aux  Béréni- 
ces &  à  'Pénélope ,  il  en  faut  aux 
Opéras  f  :  &  le  propre  de  ce  fpeclacle 

efl 

f  Selon  le  Diiïionnaire  de  V Académie  Françoi- 

fe,  La  Bruyère  deroic  écrire  Opéra  fans  5. 
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Des  Chc-  eft  de  tenir  les  efprits  \  les  yeux  &  les 
vrages  de  ore.tlles  dans  un  égal  enchantement. 
ïEjptt.         *  1]s  ont  fait  Je  Théâtre  ces  empref_ 

fés ,  les  machines ,  les  ballets ,  les  vers , 
la  mufique,  tout  le  fpe6tacle,  jufqu'à 
la  falle  où  s'eft  donné  le  fpeclacle, 
j'entends  le  toit  &  les  quatre  murs  dès 
leurs  fondemens.  Qui  doute  que  la 
chafTe  fur  l'eau ,  l'enchantement  (d)  de 
la  table ,  la  merveille  (e)  du  Labyrin- 
the ne  foient  encore  de  leur  inven- 
tion ?  J'en  juge  par  le  mouvement 
qu'ils  fe  donnent,  &  par  l'air  content 
dont  ils  s'applaudiflent  fur  tout  le  fuc- 
cès.  Si  je  me  trompe^  &  qu'ils  n'ayent 
contribué  en  rien  à  cette  fête  û  fuper- 
be,  fi  galante,  fi  longtems  foutenue, 
&  où  un  feul  a  fuffi  pour  le  projet  & 
pour  la  dépenfe  ,  j'admire  deux  cho- 
ies, la  tranquilité  &  le  flegme  de  celui 

qui 

Le  plus  fur  eft  de  s'en  tenir  à  la  décifion  de 
l'Académie,  quoiqu'il  ne  foit  pas  aifé  de  dé- 
couvrir fi  cette  décifion  eft  réellement  auto- 
rifée  par  l'ufage. 

(rf)  Rendez  vous  de  chaffe  dans  la  Forêt 
de  Chantilly. 

(e)  Collation  très-ingénieufe  donnée  dans 
le  Labyrinthe  de  Chantilly. 
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qui  a  tout  remué  ,  comme  l'embarras  On  a  r . 
&  l'action  de  ceux  qui  n'ont  rien  fait.         I 

*  Les  connoiffeurs  ou  ceux  qui  fe 
croyant  tels ,  fe  donnent  voix  délibé- 
rative  &  décifîve  fur  les  Spectacles ,  fe 
cantonnent  auflî ,  &  fe  divifent  en  des 
partis  contraires  ,  dont  chacun  pouffé 
par  un  tout  autre  intérêt  que  par  celui 
du  public  ou  de  l'équité,  admire  un 
certain  Poème  ou  une  certaine  Mufi- 
que,  &  fifle  toute  autre.  Ils  nuifent 
également  par  cette  chaleur  à  défen- 
dre leurs  préventions ,  &  à  la  faction 
oppofée ,  &  à  leur  propre  cabale:  ils 
découragent  par  mille  contradictions 
les  Poètes  &  les  Muficiens ,  retardent 
le  progrès  des  Sciences  &  des  Arts ,  en 
leur  ôtant  le  fruit  qu'ils  pourraient  tirer 
de  l'émulation  &  de  la  liberté  qu'au- 
roient  plufieurs  excellens  Maîtres  ,  de 
faire  chacun  dans  leur  genre ,  &  félon 
leur  génie ,  de  très-beaux  Ouvrages. 

*D'où  vient  que  l'on  rit  fi  librement 
au  Théâtre ,  &  qu'on  a  honte  d'y 
pleurer?  Eft-il  moins  dans  la  nature 
de  s'attendrir  fur  le  pitoyable  que  d'é- 
clater fur  le  ridicule  ?  Eft-ce  l'altéra- 
tion des  traits  qui  nous  retient  ?  Elle 
efl:  plus  grande  dans  un  ris  immodéré 

que 


i6o    Les  Caractères, 

Des  Ou-  que  dans  la  plus  amére  douleur  ;  &  Ton 
vrages  de  détourne  fon  vifage  pour  rire  comme 
^rit'  pour  pleurer  en  la  préfence  des  Grands , 
&  de  tous  ceux  que  l'on  refpefte.  Eft- 
ce  une  peine  que  l'on  fent  à  laifler  voir 
qu'on  eft  tendre,  &  à  marquer  quelque 
fbiblefTe,  fur-tout  dans  un  fujet  faux, 
&  dont  il  femble  qu'on  foit  la  du- 
pe? Mais  fans  citer  les  perfonnes  gra- 
ves  ou  les  efprits- forts  qui  trouvent 
du  foible  dans  un  ris  exceflif  comme 
dans  les  pleurs ,  &  qui  fe  les  défen- 
dent également,  qu'attend -on  d'une 
Scène  Tragique?  Qu'elle  fafle  rire?  Et 
d'ailleurs  la  vérité  n'y  régne-t-elle  pas 
auffi  vivement  par  fes  images  que  dans 
le  Comique  ?  L'ame  ne  va-t-elle  pas 
jufqu'au  vrai  dans  l'un  &  l'autre  genre 
avant  que  de  s'émouvoir?  Eft-elle  mê- 
me fi  aifée  à  contenter?  Ne  lui  faut- il 
pas  encore  le  vraifemblable  ?  Comme 
donc  ce  n'efl  point  une  chofe  bizarre 
d'entendre  s'élever  de  tout  un  Amphi- 
théâtre un  ris  univerfel  fur  quelque 
endroit  d'une  Comédie ,  &  que  cela 
fuppofe  au-contraire  qu'il  eft  plaifant 
&  très-naïvement  exécuté  :  auffi  l'ex- 
trême violence  que  chacun  fe  fait  à 
contraindre  fes  larmes,  &  le  mauvais 

ris 
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ris  dont  on  veut  les  couvrir,  prouvent  Chap. 
clairement  que  l'effet  naturel  du  grand  *• 
Tragique  feroit  de  pleurer  tout  franche- 
ment &  de  concert  à  la  vue  l'un  de 
l'autre,  &  fans  autre  embarras  que 
d'effuyer  fes  larmes  :  outre  qu'après  ê- 
tre  convenu  de  s'y  abandonner,  on 
éprouveroit  encore  qu'il  y  a  fouvent 
moins  lieu  de  craindre  de  pleurer  au 
Théâtre ,  que  de  s'y  morfondre. 

*  Le  Poème  Tragique  vous  ferre  le 
cœur  dès  fon  commencement ,  vous 
laifle  à  peine  dans  tout  fbn  progrès  la 
liberté  de  refpirer  &  le  tems  de  vous 
remettre  ;  ou  s'il  vous  donne  quelque 
relâche  ,  c'eft  pour  vous  replonger 
dans  de  nouveaux  abîmes  &  dans  de 
nouvelles  allarmes.  Il  vous  conduit  à 
la  terreur  par  la  pitié,  ou  réciproque- 
ment à  la  pitié  par  le  terrible  ;  vous 
mène  par  les  larmes ,  par  les  fanglots , 
par  l'incertitude  ,  par  l'efpérance  ,  par 
la  crainte ,  par  les  furprifes ,  &  par 
l'horreur  jufqu'à  la  cataftrophe.  Ce 
n'efl  donc  pas  un  tuTu  de  jolis  fenti- 
mens ,  de  déclarations  tendres  ,  d'en- 
tretiens galans,  de  portraits  agréables, 
de  mots  doucereux  ,  ou  quelquefois  af- 
fez  plaifans  pour  faire  rire,  fuivi  à-la- 
vé- 


i6i    L  es  Car  a  c  ter  es, 

Des  Ou-  vérité  d'une  dernière  fcéne ,  où  les  (f) 

y°Ses  cle  mutins  n'entendent  aucune  raifon  ,   & 

^  l  '    où  pour  la  bienféance  il  y  a  enfin  du 

fang  répandu  ,  &  quelque  malheureux 

à  qui  il  en  coûte  la  vie. 

*  Ce  n'eft  point  allez  que  les  mœurs 
du  Théâtre  ne  foient  point  mauvaifes , 
il  faut  encore  qu'elles  foient  décentes 
&  inftruétives.  Il  peut  y  avoir  un  ri- 
dicule fi  bas ,  fi  groffier ,  ou  même  11 
fade  &  fi  indifférent ,  qu'il  n'efl  ni 
permis  au  Poè'te  d'y  faire  attention  , 
ni  poffible  aux  Spectateurs  de  s'en  di- 
vertir. Le  Païfan  ou  l'Ivrogne  four- 
nit quelques  fcéiaes  à  un  Farceur ,  il 
n'entre  qu'à  peine  dans  le  vrai  Comi- 
que :  comment  pourroit-il  faire  le  fond 
ou  l'action  principale  de  la  Comédie? 
Ces  caractères,  dit-on,  font  naturels: 
ainfi  par  cette  règle  on  occupera  bien- 
tôt tout  l'Amphithéâtre  d'un  laquais 
qui  fifie,  d'un  malade  dans  fa  gardero- 
be,  d'un  homme  ivre  qui  dort  ou  qui 
vomit:  y  a- 1- il  rien  de  plus  naturel? 
C'eft  le  propre  de  l'efféminé  de  fe  le- 
ver tard ,  de  paifer  une  partie  du  jour 

à 

(/)  Sédition;  dénouement  vulgaire  des 

Tragédies. 
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à  fa  toilette,  de  fe  voir  au  miroir,  de  C  h  a  p. 
fe  parfumer  ,  de  fe  mettre  des  mou-  l- 
ches,  de  recevoir  des  billets,  &  d'y 
faire  réponfe:  mettez  ce  rôle  fur  la 
fcéne  ;  plus  longtems  vous  le  ferez 
durer,  un  A 61e ,  deux  A&es ,  plus  il 
fera  naturel  &  conforme  à  fon  origi- 
nal ,  mais  plus  auffi  il  fera  froid  &  in- 
fipide. 

*  Il  femble  que  le  Roman  &  la  Co- 
médie pourroient  être  auffi  utiles  qu'ils 
font  nuifibles  :  on  y  voit  de  û  grands 
exemples  de  confiance,  de  vertu  ,  de 
tendrelfe  &  de  defintéreffement ,  de  fl 
beaux  &  de  fi  parfaits  caractères ,  que 
quand  une  jeune  perfonne  jette  de -là 
fa  vue  fur  tout  ce  qui  l'entoure ,  ne 
trouvant  que  des  fujets  indignes  &  fort 
au-deffous  de  ce  qu'elle  vient  d'admi- 
rer ,  je  m'étonne  qu'elle  foit  capable 
pour  eux  de  la  moindre  foiblelfe. 

*  Corneille  ne  peut  être  égalé 
dans  les  endroits  où  il  excelle ,  il  a 
pour  lors  un  caractère  original  &  ini- 
mitable; mais  il  eft  inégal.  Ses  pre- 
mières Comédies  font  féches,  languif- 
fantes ,  &  ne  laiffoient  pas  efpérer 
qu'il  dût  enfuite  aller  fi  loin  ;  comme 
fes  dernières  font  qu'on  s'étonne  qu'il 

ait 


1 0*4    Les  Caractères, 

Des  Ou-  ait  pu  tomber  de  fi  haut.  Dans  quel- 
™£fes.  de  ques-unes  de  fes  meilleures  Pièces  il  y 
ÏÏnt*  a  des  fautes  inexcufables  contre  les 
mœurs ,  un  flile  de  déclamateur  qui 
arrête  Faction  &  la  fait  languir,  des 
négligences  dans  les  vers  &  dans  l'ex- 
preffion  qu'on  ne  peut  comprendre  dans 
un  fi  grand-homme.  Ce  qu'il  y  a  eu 
en  lui  de  plus  éminent ,  c'eft  l'efprit , 
qu'il  avoit  fublime ,  auquel  il  a  été  re- 
devable de  certains  vers  les  plus  heu- 
reux qu'on  ait  jamais  lu  ailleurs ,  de  la 
conduite  de  fon  Théâtre  qu'il  a  quel- 
quefois hazardée  contre  les  règles  des 
Anciens  ,  &  enfin  de  fes  dénouemens  ; 
car  il  ne  s'eft  pas  toujours  aflujetti  au 
goût  des  Grecs,  &à  leur  grande  {im- 
plicite :  il  a  aimé  au-contraire  à  char- 
ger la  fcéne  d'événemens  dont  il  eft 
prefque  toujours  forti  avec  fuccès  :  ad- 
mirable fur- tout  par  l'extrême  variété 
&  le  peu  de  rapport  qui  fe  trouve  pour 
le  deffein  entre  un  fi  grand  nombre  de 
Poèmes  qu'il  a  compofés.  Il  femble 
qu'il  y  ait  plus  de  refTemblance  dans 
ceux  de  Racine,  &  qu'ils  tendent  un 
peu  plus  à  une  même  chofe  :  mais  il 
eft  égal ,  foutenu ,  toujours  le  même 
par-tout,  foit  pour  le  deffein  &  la. con- 
duite 
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chiite  de  fes  Pièces,  qui  font  jufles,  Chap. 
régulières,  prifes  dans  le  bon-fens  &  I. 
dans  la  nature  ;  foit  pour  la  verfifica- 
tion ,  qui  eft  corre&e  ,  riche  dans  fes 
rimes,  élégante,  nombreufe,  harmo- 
nieufe  ;  exacl;  imitateur  des  Anciens 
dont  il  a  fuivi  fcrupuleufement  la  net- 
teté &  la  fimplicité  de  l'action  ,  à  qui 
le  grand  &  le  merveilleux  n'ont  pas 
même  manqué,  ainfi  qu'à  Corneille  ni 
le  touchant  ni  le  pathétique.  Quelle 
plus  grande  tendreflè  que  celle  qui  efl 
répandue  dans  tout  le  Cid ',  dans  Po- 
lieucle  &  dans  les  Horaces  ?  Quelle 
grandeur  ne  fe  remarque  point  en  Mi- 
thridate ,  .en  Porus  &  err  Bwrhus?  Ces 
parlions  encore  favorites  des  Anciens, 
que  les  Tragiques  aimoient  à  exciter 
fur  les  Théâtres ,  &  qu'on  nomme  la 
terreur  &  la  pitié ,  ont  été  connues  de 
ces  deux  Poètes  :  Orefte  dans  îAndro- 
maque  de  Racine ,  &  Vhèdre  du  mê- 
me Auteur  ,  comme  VOedipe  &  les 
Horaces  de  Corneille,  en  font  la  preu- 
ve. Si  cependant  il  efl  permis  de  faire 
entr'eux  quelque  comparaifon  ,  &  de 
les  marquer  l'un  &  l'autre  par  ce  qu'ils 
ont  eu  de  plus  propre ,  &  par  ce  qui 
éclate  le  plus  ordinairement  dans  leurs 

Ou- 


i66    Les  Caractères, 

Des  Ou-  Ouvrages  ,  peut-être  qu'on  pourroit 
VJ3 es.  de  parler  ainfi.  Corneille  nous  alïïijettit  à 
JPrit'  fes  caractères  &  à  fes  idées,  Racine 
fe  conforme  aux  nôtres  :  celui-là  peint 
les  hommes  comme  ils  devroient  être, 
celui-ci  les  peint  tels  qu'ils  font.  Il  y 
a  plus  dans  le  premier  de  ce  que  l'on 
admire  ,  &  de  ce  que  l'on  doit  même 
imiter  :  il  y  a  plus  dans  le  fécond  de 
ce  que  l'on  reconnoît  dans  les  autres, 
ou  de  ce  que  l'on  éprouve  en  foi- 
même.  L'un  élève ,  étonne ,  maîtri- 
fe,  inflruit:  l'autre  plaît,  remue,  tou- 
che ,  pénétre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  ,  de  plus  noble  &  de  plus  impé- 
rieux dans  la  Raifon ,  eft  manié  par  le 
premier  ;  &  par  l'autre  ,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  flatteur  &  de  plus  délicat  dans 
la  paffion.  Ce  font  dans  celui-là  des 
maximes ,  des  règles ,  des  préceptes  ; 
&  dans  celui-ci  du  goût  &  des  fentï- 
mens.  On  eft  plus  occupé  aux  Piè- 
ces de  Corneille,  on  eft  plus  ébran- 
lé &  plus  attendri  à  celles  de  Raci- 
ne. Corneille  eft  plus  moral ,  Racine 
plus  naturel.  Il  femble  que  l'un  imite 
Sophocle,  &  que  l'autre  doit  plus  à 
Euripide. 
*  Le  Peuple  appelle  Eloquence  la 

fa- 
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facilité  que  quelques-uns  ont  de  parler  Chai». 
feuls  &  longtems,  jointe  à  l'emporte-  *• 
ment  du  gefte ,  à  l'éclat  de  la  voix ,  & 
à  la  force  des  poumons.  Les  Pédans 
ne  l'admettent  aulîi  que  dans  le  Dif- 
cours  Oratoire ,  &  ne  la  diftinguent 
pas  de  l'entaflement  des  figures ,  de 
l'ufage  des  grands  mots ,  &  de  la  ron- 
deur des  périodes. 

Il  femble  que  la  Logique  foit  l'Art  de 
convaincre  de  quelque  vérité  ;  &  l'Elo- 
quence un  don  de  l'ame ,  lequel  nous 
rend  maîtres  du  cœur  &  de  l'efprit  des 
autres ,  qui  fait  que  nous  leur  infpi- 
rons  ou  que  nous  leur  perfuadons  tout 
ce  qui  nous  plaît. 

L'Eloquence  peut  fe  trouver  dans 
les  entretiens  &  dans  tout  genre  d'é- 
crire. Elle  eft  rarement  où  on  la  cher- 
che ,  &  elle  eft  quelquefois  où  on  ne 
la  cherche  point. 

L'Eloquence  eft  au  Sublime  ce  que 
le  tout  eft  à  fa  partie. 

Qu'eft-ce  que  le  Sublime?  Il  ne  pa- 
roît  pas  qu'on  l'ait  défini.  Eft-ce  une 
figure  ?  Naît  -  il  des  figures ,  ou  du- 
moins  de  quelques  figures  ?  Tout  gen- 
re d'écrire  reçoit-il  le  fublime  ,  ou  s'il 
n'y  a  que  ies  grands  fujets  qui   en 

foient 


ïtf8     L  E  S  C  A  R  A  C  T  Ë  R  E  S, 

JDwOu-foient  capables?  Peut -il  briller  autre 
vrages  de  chofe  dans  l'Eglogue  qu'un  beau  natu- 
l'E/prit.  rej^  ^  ^ans  jes  Lettres  familières  com- 
me dans  les  Converfations  ,  qu'une 
grande  délicateffe?  Ou  plutôt  le  natu- 
rel &  le  délicat  ne  font-ils  pas  le  fubli- 
me  des  Ouvrages  dont  ils  font  la  per- 
fection? Qu'eft-ce  que  le  Sublime?  Où 
entre  le  Sublime? 

Les  Synonymes  font  plufieurs  dic- 
tions, ou  plufieurs  phrafes  différentes 
qui  fignifient  une  même  chofe.  L'An- 
tithéfe  eft  une  oppofition  de  deux  vé- 
rités qui  fe  donnent  du  jour  l'une  à 
l'autre.  La  Métaphore  ou  la  Compa- 
raifon  emprunte  d'une  chofe  étrangè- 
re une  image  fenfible  &  naturelle  d'u- 
ne vérité.  L'Hyperbole  exprime  au- 
delà  de  la  vérité  pour  ramener  l'efprit 
à  la  mieux  connoître.  Le  Sublime  ne 
peint  que  la  vérité  ,  mais  dans  un  fujec 
noble:  il  la  peint  toute  entière,  dans 
fa  caufe  &  dans  fon  effet  ;  il  eft  l'ex- 
prefiion  ou  .l'image  la  plus  digne  de 
cette  vérité.  Les  efprits  médiocres  ne 
trouvent  point  l'unique  expreffion ,  & 
ufent  de  fynonymes.  Les  jeunes  -  gens 
font  éblouis  de  l'éclat  de  ¥ antithéfe , 
&  s'en  fervent.  Les  efprit»  jufies,  & 

qui 
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qui  aiment  à  faire  des  images  qui  foient  Cha?. 
précifes,  donnent  naturellement  dans  *• 
la  comparaifon  &  la  métaphore.  Les 
efprits  vifs ,  pleins  de  feu  ,  &  qu'une 
vafte  imagination  emporte  hors  des  rè- 
gles &  de  la  jufteiïe,  ne  peuvent  s'af- 
fouvir  de  l'hyperbole.  Pour  le  Subli- 
me, il  n'y  a  même  entre  les  grands  gé- 
nies que  les  plus  élevés  qui  en  foient  ca- 
pables. 

*  Tout  Ecrivain ,  pour  écrire  net- 
tement ,  doit  fe  mettre  à  la  place  de 
fes  Lecteurs ,  examiner  fon  propre  Ou- 
vrage comme  quelque  chofe  qui  lui  efl 
nouveau, qu'il  lit  pour  la  première  fois, 
où  il  n'a  nulle  part,  &  que  l'Auteur  au- 
rait fournis  à  fa  critique  ;  &  fe  perfua- 
der  enfuite  qu'on  n'en:  pas  entendu  feu- 
lement à  caufe  que  l'on  s'entend  foi- 
même  ,  mais  parce  qu'on  efl  en  effet 
intelligible. 

*  On  n'écrit  que  pour  être  enten- 
du, mais  il  faut  du-moins  en  écrivant 
faire  entendre  de  belles  chofes.  On 
doit  avoir  une  diction  pure ,  &  ufer 
de  termes  qui  foient  propres ,  il  efl 
vrai  :  mais  il  faut  que  ces  termes  fi 
propres  expriment  des  penfées  nobles , 
vives ,  folides ,  &  qui  renferment  un 

Tome  I.  H  très- 


170    Les  Caractères, 

Des  Ou-  très-beau  fens.  Ceft  faire  de  la  pure- 
*jr*ges  de  t£  &  de  la  clarté  du  difcours  un  mau- 
£JPr1^  vais  ufage  ,  que  de  les  faire  fervir  à 
une  matière  aride  ,  infructueufe ,  qui 
eft  fans  fel ,  fans  utilité ,  fans  nou- 
veauté. Que  fert  aux  Lecteurs  de 
comprendre  aifément  &  fans  peine 
des  chofes  frivoles  &  puériles ,  quel- 
quefois fades  &  communes ,  &  d'ê- 
tre moins  incertains  de  la  penfée 
-d'un  Auteur ,  qu'ennuyés  de  fon  Ou- 
vrage? 

Si  l'on  jette  quelque  profondeur 
dans  certains  Ecrits ,  fi  l'on  affecte  u- 
ne  finefle  de  tour ,  &  quelquefois  une 
trop  grande  délicateffe  ,  ce  n'efl  que 
par  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  fes 
Lecteurs. 

*  On  a  cette  incommodité  à  ef- 
fuyer  dans  la  lecture  des  Livres  faits 
par  des  gens  de  parti  &  de  cabale, 
que  l'on  n'y  voit  pas  toujours  la  véri- 
té. Les  faits  y  font  déguifés ,  les  rai- 
fons  réciproques  n'y  font  point  rap- 
portées dans  toute  leur  force ,  ni  avec 
une  entière  exactitude  ;  &cequiufe 
la  plus  longue  patience,  il  faut  lire  un 
grand  nombre  de  termes  durs  &  inju- 
rieux que  fe  difent  des  hommes  gra- 
ves. 
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ves,  qui  d'un  point  de  doctrine,  ou  Chap. 
d'un  fait  contefté ,  fe  font  une  querelle  *• 
perfonnelle.  Ces  Ouvrages  ont  cela 
de  particulier,  qu'ils  ne  méritent  ni  le 
cours  prodigieux  qu'ils  ont  pendant 
un  certain  tems,  ni  le  profond  oubli 
où  ils  tombent,  lorfque  le  feu  &  la 
divifion  venant  à  s'éteindre ,  ils  de- 
viennent des  Almanacs  de  l'autre  an- 
née. 

*  La  gloire  ou  le  mérite  de  cer- 
tains hommes  eft  de  bien  écrire  ;  & 
de  quelques  autres,  c'efl  de  n'écrire 
point. 

*  On  écrit  régulièrement  depuis  vingt 
années  :  on  eft  efclave  de  la  con- 
ftruèlion:  on  a  enrichi  la  Langue  de 
nouveaux  mots ,  fecoué  le  joug  du  La* 
tinifme,  &  réduit  le  ftile  à  la  phra- 
fe  purement  Framçoife  :  on  a  prefque 
retrouvé  le  nombre  que  Malherbe 
&  Balzac  avoient  les  premiers  ren- 
contré, &  que  tant  d'Auteurs  depuis 
eux  ont  laifle  perdre:  on  a  mis  en- 
fin dans  le  Difcours  tout  l'ordre  &  tou- 
te la  netteté  dont  il  eft  capable  :  cela 
conduit  infenfiblement  à  y  mettre  de 
l'efprit. 

*  Il  y  a  des  Artifans  ou  des  Habiles 

H  2  dont 


i 7.2    Les  Caractères^ 

Des  Ou-  dont  refprît  efl  auffi  vafte  que  l'Art  & 
vragis  de  fa  Science  qu'ils  profefTent;  ils  lui  ren- 
*  £.k rit-  ^ent  avec  avantage  par  le  génie  0:  par 
l'invention  ce  qu'ils  tiennent  d'elle  & 
de  fes  principes:  ils  fortent  de  l'Art 
pour  l'ennoblir  ,  s'écartent  des  règles, 
il  elles  ne  les  eonduifent  pas  au  Grand 
&  au  Sublime:  ils  marchent  feuls  & 
fins  compagnie.,  mais  ils  vont  fort 
haut  &  pénétrent  fort  loin ,  toujours 
fiks  &  confirmés  par  le  fuccès  des  a- 
\  antages  que  l'on  tire  quelquefois  de 
l'irrégularité.  Les  efpritsjuftes,  doux, 
modérés,  non  feulement  ne  les  attei- 
gnent pas ,  ne  les  admirent  pas ,  mais 
ils  ce  les  comprennent  point ,  &.  vou* 
croient  encore  moins  les  imiter.  Ils 
demeurent  tranquiles  dans  l'étendue 
de  leur  fphére,  vont  jufqu'à  un  cer- 
tain point  .,  qui  fait  les  bornes  de 
kur  capacité  &  de  leurs  lumières  ;  ils 
ne  vont  pas  plus  loin  ,  parce  qu'ils  ne 
v&fjëtt  -rien  au-delà.  Us  ne  peuvent 
au  plus  qu'être  les  premiers  d'une  fé- 
conde claire,  &  .exceller  dans  le  mé- 
iio£re. 

1*  il  y  a  des^fprits.,  fi  je  J'ofe  dire, 
inférieurs  &  fubalternes,  qui  ne  fem- 
.ueet  fait?  que  pour  ètxe  le  recueil , 

te 
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Te  régiftre ,  ou  le  magazhr  de  toutes  C  h  av. 
les  productions  des  autres  génies,-  Ils  •* 
font  plagiaires  ,  traducteurs ,  compv 
tete»  ils  ne  penfent  point,  ils  di- 
fent  ce  que  les  Auteurs  ont  penfé  ;  de 
comme  le  choix  des  penfëes  eft  in- 
vention ,  ils  l'ont  mauvais ,  peu  jufte-, 
&  qui  les  détermine  plutôt  à  rappor- 
ter beaucoup  de  chofes,  que  d'excel- 
lentes chofes:  ils  n'ont  rien  d'original 
&  qui  foit  à  eux  :  ils  ne  favent  que 
ce  qu'ils  ont  appris  ;  &  ils  n'appren* 
nent  que  ce  que  tout  le  monde  veut 
bien  ignorer,  une  Science  vaine, 
aride ,  dénuée  d'agrément  &  d'utili- 
té, qui"  ne  tombe  point  dans  la  con- 
verfation  ,  qui  eft  hors  du  commerce , 
femblable  à  une  monnoie  qui  n'a 
point  de  cours.  On  eft  tout  à  la  fois 
étonné  de  leur  lecture ,  &  ennuyé  de 
leur  entretien  ou  de  leurs  Ouvrages*. 
Ce  font  ceux  que  les  Grands  &  le 
Vulgaire  confondent  avec  les  Savansy 
&  que  les  Sages  renvoient  au  pédan- 
tifme. 

*  La  Critique  fouvent  n'eft  pas  une 
Science  :  c'eft  un  métier  où  il  faut 
plus  de  fanté  que  d'efprit ,  plus  de  tra- 
vail que  de  capacité ,  plus  d'habitude 
H  3  que 
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Des  Ou-  que  de  génie.     Si  elle  vient  d'un  hom- 

vrages^  de  me  qui  ait  moins  de  difcernement  que 

Jpnt-    je  leélure ,  &  qu'elle  s'exerce  fur  de 

certains  chapitres ,  elle  corrompt  & 

les  Lecteurs  &  l'Ecrivain. 

*  Je  confeille  à  un  Auteur  né  co- 
pule, &  qui  a  l'extrême  modeftie  de 
travailler  d'après  quelqu'un  ,  de  ne  fe 
choifir  pour  exemplaires  que  ces  for- 
tes d'Ouvrages  où  il  entre  de  l'efprit , 
de  l'imagination,  ou  même  de  l'érudi- 
tion :  s'il  n'atteint  pas  fes  originaux, 
du-moins  il  en  approche  &  il  fe  fait 
lire.     Il  doit  au- contraire  éviter  com- 
me un  écueil  de  vouloir  imiter  ceux 
qui  écrivent  par  humeur,  que  le  cœur 
fait  parler,  à  qui  il  infpire  les  termes 
&  les  figures ,  &  qui  tirent ,  pour  ainfl 
dire*  de  leurs  entrailles  tout  ce  qu'ils 
expriment  fur  le  papier  :  dangereux 
modèles ,  &  tout  propres  à  faire  tom- 
ber dans  le  froid ,  dans  le  bas ,  &  dans 
le  ridicule  ceux  qui  s'ingèrent  de  les 
fuivre.     En  effet  je  rirois  d'un  hom- 
me qui  voudroit  férieufement   parler 
mon  ton  de  voix,  ou  me  relTembler 
de  vifage. 

*  Un  homme  né  Chrétien  &  Fran- 
çois fe  trouve  contraint  dans  la  faty- 

re: 
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re  :  les  grands  fujets  lui  font  défendus ,    C 11  a  p. 
il  les  entame  quelquefois ,  &  fe  détour-       *• 
ne  enfuite  fur  de  petites  chofes  qu'il 
relève  par  la  beauté  de  fon  génie  &  de 
fon  ftile. 

*  Il  faut  éviter  le  ftile  vain  &  pué- 
rile, de  peur  de  reffembler  à  Doriîîas 
&  (1)  à  Handbourg.  On  peut  au-con- 
traire  dans  une  forte  d'Ecrits  hazarder 
certaines  expreffions,  ufer  de  termes 
tranfpofés  &  qui  peignent  vivement  v 
&  plaindre  ceux  qui  ne  fentent  pas  le 
plaifir  qu'il  y  a  à  s'en  fervir  ou  à  le* 
entendre. 

*  Celui  qui  n'a  égard  en  écrivant: 
qu'au  goût  de  fon  fiécle ,  fongeplusà- 
là  perfonne  qu'à  fes  Ecrits.  Il  faut  tou- 
jours tendre  à  la  perfection;  &  alors 
cette  juftice  qui  nous  eft  quelquefois 
refufée  par  nos  contemporains,  la  po£« 
térité  fait  nous  la  rendre. 

*  Il  ne  faut  point  mettre  un  ridicule 
où  il  n'y  en.  a  point:  c'eft  fe  gâter  le 

goût, 

(1)  Le  P.  Maimbourg,  dit  Madame  de 
Sevigné,  Lett.  116.  a  ramajjé  le  délicat  des 
mauvaifes  ruelles.  Ce  jugement  s'accorde 
fort  bien  avec  celui  que  La  Bruyère  fait  ici 
du  ftile  de  Handbourg. 

H  4 
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Des  Ou-  goût,  c'eft  corrompre  fon  jugemenr  & 

"^ages  de  cejuj  ^es  autreSt     Mais  le  ridicule  qui 

y/»1*-    e^.  q^i^  part?  il  faut  l'y  voir  ,  l'en 

tirer  avec  grâce ,  &  d'une  manière  qui 

plaîfe  &  qui  inftruife. 

*  Horace  ou  Despreaux  l'a 
dit  avant  vous ,  je  le  crois  fur  votre 
1  parole  ;  mais  je  l'ai  dit  comme  mien. 
Ne  puis-je  pas  penfer  après  eux  une 
chofe  vraie ,  &  que  d'autres  encore 
penferont  après  moi? 


CHA~ 
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CHAPITRE    IL. 
Du  Mérite  personnel. 

QU  ipeut  avec  les  plus  rares  taîens  C  h  a  p. 
&  le  plus  excellent  mérite  n'être  ]1, 
pas  convaincu  de  fon  inutilité, 
quand  il  confidére  qu'il  laîfîe,  en  mou- 
rant, un  Monde  qui  ne  fe  fent  pas  de 
fa  perte ,  &  où  tant-  de  gens  £e  trou- 
vent pour  le  remplacer? 

*  De  bien  des  gens  il  n'y  a  que  la 
nom  qui  vaille  quelque  chofe.  Quand 
vous  les  voyez  de  fort  près ,  c'efl  moim 
que  rien  :  de  loin  ils  impofent. 

*  Tout  perfuadé  que  je  fuis  qus 
ceux  que  l'on  choifit  pour  difFérens  em- 
plois ,  chacun  félon  fon  génie  &  fa 
profeflion ,  font  bien  ;  je  me  hazarde 
de  dire  qu'il  fe  peut  faire  qu'il  y  ait  au 
monde  plufieurs  perfonnes  connues  ou 
inconnues ,  que  l'on  n'emploie  pas , 
qui  feroient  très-bien;  &  je  fuis  induit 
à  ce  fentiment  par  le  merveilleux  fuc- 
eès  de  certaines  gens  que  le  hazard 
feul  a  placés;  &  de  qui  jusqu'alors 
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Su-  Mé-  on  n'avoit  pas  attendu  de  fort  grandes 

rhepsr-    enofes> 

Combien  d'hommes  admirables,  & 
qui  avoient  un  très -beau  génie,  font 
mores  fans  qu'on  en  ait  parlé  !  Com- 
bien: vivent  encore  dont  on  ne  parle 
point ,  &  dont  on  ne  parlera  jamais  ! 

*  Quelle  horrible  peine  à  un  homme 
qui  eft  fans  prôneurs  &  fans  cabale , 
qui  n'efl  engagé  dans  aucun  Corps ,. 
mais  qui  eft  feul ,  &  qui  n'a  que  beau- 
coup de  mérite  pour  toute  recomman- 
dation, de  fe  faire  jour  à  travers  lob- 
feurité  où  il  fe  trouve,  &  de  venir  au 
niveau  d'un  fat  qui  eft  en  crédit  ! 

*  Perfonne  prefque  ne  s'avife  de  lui- 
même  du  mérite  d'un  autre. 

Les  hommes  font  trop  occupés 
d'eux-mêmes  pour  avoir  le  loifir  de 
pénétrer  ou  de  difeerner  les  autres:  de- 
là vient  qu'avec  un  grand  mérite  & 
une  plus  grande  modeftie  on  peut  être 
longtems  ignoré. 

*  Le  génie  &  les  grands  talens  man- 
quent fouvent ,  quelquefois  aufïi  les 
feules  occafions  :.  tels  peuvent  être 
loués  de  ce  qu'ils  ont  fait,  &  tels  de 
ce  qu'ils  auraient  fait. 

*  Il  eft  moins  rare  de  trouver  de  fef- 

prît? 
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prit,  que  des  gens  qui  fe  fervent  du  Cha 
leur,  ou  qui  falïènt  valoir  celui  des  au-     H* 
très ,  &  le  mettent  à  quelque  ufage. 

*  Il  y  a  plus  d'outils  que  d'ouvriers, 
&  de  ces  derniers  plus  de  mauvais  que 
d'excellens  :  que  penfez-vous  de  celui 
qui  veut  fcier  avec  un  rabot ,  &  qui 
prend  fa  fcie  pour  raboter? 

*  Il  n'y  a  point  au  monde  un  (î  pé- 
nible métier  que  celui  de  fe  faire  un 
grand  nom:  la  vie  s'achève  que  l'on  a 
à  peine  ébauché  fon  ouvrage. 

*  Que  faire  d'Egéfippe  qui  demande 
un  emploi  ?  Le  mettra- t-on  dans  les 
Finances,  ou  dans  les  Troupes?  Cela 
eft  indifférent ,  &  il  faut  que  ce  foie 
l'intérêt  feul  qui  en  décide  ;  car  il  eft 
auffi  capable  de  manier  de  l'argent,  ou 
de  drefler  des  comptes ,  que  de  porter  ' 
les  armes.  Il  eft  propre  à  tout ,  difent 
fes  amis  ;  ce  qui  fignifie  toujours  qu'il 
n'a  pas  plus  de  talent  pour  une  chofe 
que  pour  une  autre ,  ou  ,  en  d'autres 
termes,  qu'il  n'eft  propre  à  rien.  Ain- 
û  la  plupart  des  hommes  occupés  d'eux 
feuls  dans  leur  jeunette  ,  corrompus 
par  la  pareffe  ou  par  le  plaifir ,  croyent 
fauflement  dans  un  âge  plus  avancé  , 
qu'il  leur  fuiîit  d'être  inutiles  ou  dans 
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Du  Mi-  l'indigence ,   afin  que  la  République 
rite  per-    f0it  engagée  à  les  placer,  ou  à  les  fe- 
jtnnel.     courjr  .    &  $s  profitent  rarement  de 
cette  leçon  très-importante ,   que  les 
hommes  devraient  employer  les  pre* 
miéres  années  de  leur  vie  à   devenir 
tels  par  leurs  études  &  par  leur  travail , 
que  la  République  elle-même  eût  be- 
foin  de  leur  induftrie  &  de  leurs  lumiè- 
res ,    qu'ils  fuïïent  comme  une  pièce 
néceflaire  à  tout  fon  édifice  ;  &  qu'el- 
le fe  trouvât  portée  par  fes  propres 
avantages  à  faire  leur  fortune,  ou  à 
l'embellir. 

Nous  devons  travailler  à  nous  ren1- 
dre  dignes  de  quelque  emploi:  lerefte 
ne  nous  regarde  point ,  c'eft  l'affaire 
des  autres. 

*  Se  faire  valoir  par  des  chofes  qui 
ne  dépendent  point  des  autres ,  mais 
de  foi  feul ,  ou  renoncer  à  fe  faire  va- 
loir :  maxime  kieftimable  ce  d'une  ref- 
fource  infinie  dans  la  pratique:  utile 
aux  foibles ,  aux  vertueux ,  à  ceux  qui 
ontdel'efprit,  qu'elle  rend  maîtres  de 
leur  fortune  ou  de  leur  repos  :  perni- 
cieufe  pour  les  Grands,  qui  diminue- 
roit  leur  Cour,  ou  plutôt  le  nombre 
de  leurs  efclavesj   qui  feroit  tomber 

leur 
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leur  morgue  avec  une  partie  de  leur  Chap. 
autorité  ,  &  les  réduiroit  prefque  à  ll% 
leurs  entremets  &  à  leurs  équipages  ; 
qui  les  priveroit  du  plaifir  qu'ils  Ten- 
tent à  fe  faire  prier ,  prefTer  ,  follici- 
ter ,  à  faire  attendre  ou  à^refufer ,  à 
promettre  &  à  ne  pas  donner  ;  qui  les 
traverferoit  dans  le  goût  qu'ils  ont  quel- 
quefois à  mettre  les  fots  en  vue  ,  &  à 
anéantir  le  mérite  quand  il  leur  arrive 
de  le  difcerner  ;  qui  bannirait  des  Cours 
les  brigues ,  les  cabales ,  les  mauvais 
offices ,  la  baiTeiTe ,  la  flatterie ,  la  four- 
berie; qui  feroit  d'une  Cour  orageufe, 
pleine  de  mouvemens  &  d'intrigues , 
comme  une  Pièce  Comique  ou  même 
Tragique,  dont  les  Sages  ne  feroient 
que  les  fpeclateurs  ;  qui  remettrait  de 
la  dignité  dans  les  différentes  condi- 
tions des  hommes,  &  de  la  férénité 
fur  leurs  vifages;  qui  étendrait  leur  li- 
berté; qui  réveilleroit  en  eux  avec  les 
talens  naturels  l'habitude  du  travail  & 
de  l'exercice;  qui  les  exciterait  à  l'é- 
mulation, au  défir  de  la  gloire,  à  l'a- 
mour de  la  vertu  ;  qui  au-lieu  de  Cour- 
tifans  vils,  inquiets,  inutiles,  fouvent 
onéreux  à  la  République ,  en  feroit  ou 
de  fages  Economes ,  ou  d'excellens  Pé- 
ri 7  res 
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m  Mè-  res  de  famille,  ou  des  Juges  intégres, 
riteper-  Gu  de  grands  Capitaines,  ou  des  Ora- 
fonneL  teurS)  ou  des  Philofophes;  &  qui  ne 
leur  attirerait  à  tous  nul  autre  incon- 
vénient, que  celui  peut-être  delahTer 
à  leurs  héritiers  moins  de  tréfors  que 
de  bons  exemples. 

*  Il  faut  en  France  beaucoup  de  fer- 
meté, &  une  grande  étendue  d'efprit 
pour  fe  pafler  des  Charges  &  des  Em- 
plois ,  &  confentir  ainfi  à  demeurer 
chez  foi,  &  à  ne  rien  faire.  Perfonne 
prefque  n'a  afTez  de  mérite  pour  jouer 
ce  rôle  avec  dignité ,  ni  afTez  de  fond 
pour  remplir  le  vuide  du  tems ,  fans 
ce  que  le  Vulgaire  appelle  des  affaires. 
Il  ne  manque  cependant  à  l'oiflveté  du 
Sage  qu'un  meilleur  nom;  &  que  mé- 
diter, parler,  lire,  &  être  tranquile 
s'appellât  travailler. 

*  Un  Homme  de  mérite,  &  qui  eft 
en  place,  n'eft  jamais  incommode  par 
ja  vanité  :  il  s'étourdit  moins  du  pofte 
qu'il  occupe,  qu'il  n'eft  humilié  par  un 
plus  grand  qu'il  ne  remplit  pas  ,  <& 
dont  il  fe  croit  digne  :  plus  capable 
d'inquiétude  que  de  fierté ,  ou  de  mé- 
pris pour  les  autres ,  il  ne  penfe  qu'à 
loi-même. 

*•  II, 
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*  Il  coûte  à  un  homme  de  mérite  Cha^ 
de  faire  afîidùment  fa  cour  ,  mais  par      u* 
une  raifon  bien  oppofée  à  celle  que  l'on 
pourroit  croire.     Iln'efl  point  tel  fans 

une  grande  modeflie,  qui  l'éloigné  de 
penfer  qu'il  fafle  le  moindre  plaifir  aux 
Princes ,  s'il  fe  trouve  fur  leur  paffage, 
fe  pofte  devant  leurs  yeux ,  &  leur 
montre  fon  vifage.  Il  efl  plus  proche 
de  fe  perfuader  qu'il  les  importune;  & 
il  a  befoin  de  toutes  les  raifons  tirées 
de  l'ufage  &  de  fon  devoir  pour  fe  ré- 
foudre à  fe  montrer.  Celui  au-contrai- 
re  qui  a  bonne  opinion  de  foi ,  &  que 
le  Vulgaire  appelle  un  glorieux ,  a  da 
goût  à  fe  faire  voir  ;  &  il  fait  fa  cour 
avec  d'autant  plus  de  confiance ,  qu'il 
efl  incapable  de  s'imaginer  que  les 
Grands  dont  il  efl  vu  penfent  autre- 
ment de  fa  perfonne ,  qu'il  fait  lui- 
même. 

*  Un  honnête  homme  fe  paye  par 
fes  mains  de  l'application  qu'il  a  à  fon 
devoir,  par  le  plaifir  qu'il  fent  à  le  fai- 
re ;  &  fe  defintérefTe  fur  les  éloges , 
l'efrime ,  &  la  reconnoiflance  qui  lui* 
manquent  quelquefois. 

*  Si.j'ofois  faire  une  comparaifon 
entre  deux  conditions  tout-à-fait  iné- 
gales^ 


rg4-    L£5  Caractères; 

Su  Mé-  gales ,  je  dirois  qu'un  homme  de  cœur 
rite  ptr-  penfe  à  remplir fes  devoirs,  à  peu  près 
jonne .  comme  ]e  couvreur  fonge  à  couvrir: 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  cherchent  à  expo- 
fer  leur  vie ,  ni  ne  font  détournés  par 
lé  çéril  ;  la  mort  pour  eux  efl  un  in- 
convénient dans  le  métier  ,  &  jamais 
un  obflacle.  Le  premier  auffi  n'eft 
guéres  plus  vain  d'avoir  paru  à  la  tran- 
chée ,  emporté  un  ouvrage  ,  ou  forcé 
un  retranchement ,  que  celui:ci  d'avoir 
monté  fur  de  hauts  combles ,  ou  fur  la 
pointe  d'un  clocher.  Ils  ne  font  tous 
deux  appliqués  qu'à  bien  faire ,  pen- 
dant que  le  fanfaron  travaille  pour 
qu'on  dife  de  lui  qu'il  a  bien  fait. 

*  La  modeflie  efl  au  mérite  ce  que 
les  ombres  font  aux  figures  dans  un  ta- 
bleau: elle  lui  donne  de  la  force  &  du 
relief. 

Un  extérieur  fimple  efl  l'habit  des 
hommes  vulgaires ,  il  efl  taillé  pour 
eux  &  fur  leur  mefure  :  mais  c'efl  une 
parure  pour  ceux  qui  ont  rempli  leur 
vie  de  grandes  actions:  je  les  compa- 
re à  une  Beauté  négligée ,  mais  plus 
piquante. 

*  Certains  hommes  contens  d'eux- 
mêmes,  de  quelque  action  ou  de  quel- 
que 
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que  Ouvrage  qui  ne  leur  a  pas  mal  Chat. 
réufli,  &  ayant  ouï  dire  que  la  mo-  H* 
deflie  fied  bien  aux  grands-hommes  , 
ofent  être  modeftes ,  contrefont  les 
(impies  &  les  naturels ,  femblables  à 
ces  gens  d'une  taille  médiocre  qui  fe 
baiffent  aux  portes  de  peur  de  fe 
heurter. 

*  Votre  fils  eft  bègue,  ne  le  faites 
pas  monter  fur  la  Tribune.  Votre 
fille  eft  née  pour  le  Monde ,  ne  l'en- 
fermez pas  parmi  les  Veftales.  Xantbus 
votre  affranchi  eft  foible  &  timide ,  ne 
différez  pas ,  retirez-le  des  Légions  & 
de  la  Milice.  Je  veux  l'avancer,  dites- 
vous  :  comblez- le  de  biens ,  furchar- 
gez-le  de  terres,  de  titres  &  de  pof- 
feflions  ;  fervez-vous  du  tems ,  nous 
vivons  dans  un  fiécle  où  elles  lui  fe- 
ront plus  d'honneur  que  la  Vertu.  Il 
m'en  coûterait  trop,  ajoutez -vous. 
Parlez -vous  férieufement  ,  Crafliisï 
Songez- vous  que  c'eft  une  goûte  d'eau 
que  vous  puifez  du  Tibre  pour  enrichir 
Xamhus  que  vous  aimez ,  &  pour  pré- 
venir les  honteufes  fuites  d'un  engage- 
ment auquel  il  n'eft  pas  propre  ? 

*  Il  ne  faut  regarder  dans  fes  amis 
que  la  feule  vertu  qui  nous  attache  à 

eux, 
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Du  Mé-  eux,  fans  aucun  examen  de  leur  bonne 
rite  per-  ©u  de  leur  mauvaife  fortune;  &  quand 
Jcmel.     Gn  fe  fent  capable  de  les  fuivre  dans 
leur  difgrace,  il  faut  les  cultiver  har- 
diment &  avec  confiance  jufques  dans 
leur  plus  grande  profpérité. 

*  S'il  efl  ordinaire  d'être  vivement 
touché  des  chofes  rares  ,  pourquoi  le 
fommes-nous  (i  peu  de  la  Vertu? 

*  S'il  efl  heureux  d'avoir  de  la  naif- 
fance,  il  ne  l'efl  pas  moins  d'être  tel 
qu'on  ne  s'informe  plus  li  vous  en  a- 
vez. 

*  Il  apparaît  de  tems  en  tems  fur  la 
face  de  la  Terre  des  hommes  rares,  ex- 
quis ,  qui  brillent  par  leur  vertu ,  & 
dont  les  qualités  éminentes  jettent  un 
éclat  prodigieux.  Semblables  à  ces  E- 
toiles  extraordinaires  dont  on  ignore 
les  caufes ,  &  dont  on  fait  encore 
moins  ce  qu'elles  deviennent  après  a- 
voir  difparu  ;  ils  n'ont  ni  ayeux  ni  def- 
cendans,  ils  compofent  feuls  toute  leur 
race. 

*  Le  bon  efprit  nous  découvre  notre 
devoir,  notre  engagement  à  le  faire  'y 
&  s'il  y  a  du  péril,  avec  le  péril  il  inf- 
pire  le  courage  ,  ou  il  y  fupplée. 

*  Quand  on  excelle  dans  fon  Art , 
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&  qu'on  lui  donne  toute  la  perfeélion  Chan 
dont  il  eft  capable,  on  en  fort  en  u' 
quelque  manière,-  &  Ton  s'égale  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  noble  &  de  plus  rele- 
vé. V**  eft  un  Peintre ,  C**unMu- 
ficien ,  &  l'Auteur  de  Pyrame  eft  un 
Poëte:  mais  Mignard  eft  Mignard  , 

LULLY  eft  LULLY,   &  CORNEILLE    eft 

Corneille. 

*  Un  homme  libre ,  &  qui  n'a  point 
de  femme  ,  s'il  a  quelque  efprit  peut 
s'élever  au-delTus  de  fa  fortune,  fe 
mêler  dans  le  monde,.  &  aller  de  pair 
avec  les  plus  honnêtes  gens  :  cela  eft 
moins  facile  à  celui  qui  eft  engagé  :  il 
femble  que  le  mariage  met  tout  le  mon- 
de dans  fon  ordre. 

*  Après  le  Mérite  perfonnel ,  il  faut 
l'avouer,  ce  font  les  éminentes  Digni- 
tés &  les  grands  Titres  dont  les  hom- 
mes tirent  plus  de  diftinction  &  plus 
d'éclat  ;  &  qui  ne  fait  être  un  Erasme  * 
doit  penfer  à  être  Evêque.  Quelques- 
uns  pour  étendre  leur  renommée  en- 
tafTent  fur  leurs  perfonnes  des  Pai- 
ries, des  Colliers  d'Ordre  ,  des  Pri- 
maties,  la  Pourpre,  &  ils  auroient 
befoin  d'une  Thiare:  mais  quel  be- 

foin 
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pu  Mè-  foin  a  Bénigne  (a)  d'être  Cardinal? 

}lmieir'       *  L'or  éclate  '  &teSjV0US  9  mr  Ies  ha- 
bits de  Pbilémon  :  il-  éclate  de-même 

chez  les  Marchands.  Il  eft  habillé  des 
plus  belles  étoffes:  le  font-elles  moins 
toutes  déployées  dans  les  boutiques  & 
à  la  pièce?  Mais  la  broderie  &  les  or- 
nemens  y  ajoutent  encore  la  magnifi- 
cence :  je  loue  donc  le  travail  de  l'Ou- 
vrier. Si- on  lui  demande  quelle  heure 
il  eft ,  il  tire  une  montre  qui  efl:  un 
chef-d'œuvre;  la  garde  de  fon  épée  eft 
un  Onyx  (b)  ;  il  a  au  doigt  un  gros 
diamant  qu'il  fait  briller  aux  yeux,  & 
qui  efl:  parfait:  il  ne  lui  manque  aucu- 
ne de  ces  curieufes  bagatelles  ,  que 
l'on  porte  fur  foi  autant  pour  la  vanité 
que  pourl'ufage;  &  il  ne  fe  plaint  non 
plus  toute  forte  de  parure  qu'un  jeune- 
homme  qui  a  époufé  une  riche  vieille. 
Vous  m'infpirez  enfin  de  la  curiofité, 
il  faut  voir  du-moins  des  chofes  fi  pré- 
cieufes  :  envoyez-moi  cet  habit  &  ces 
bijoux  de  Philémon,  je  vous  quitte  de 
k  perfonne. 

Tu 

(a)  Bénigne  Bofluet,  Evêque  de  Meaux. 

(b)  Agathe. 
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Tu  te  trompes,  Pbilémon,  fi  avec  Chaj». 
ce  carofle  brillant,  ce  grand  nombre  iL 
de  coquins  qui  te  fuivent ,  &  ces  fix 
bêtes  qui  te  traînent ,  tu  penfes  que 
l'on  t'en  eftime  davantage.  On  écar- 
te tout  cet  attirail  qui  t'efl  étranger, 
pour  pénétrer  jufqu'à  toi ,  qui  n'es 
qu'un  fat. 

Ce  n'efr,  pas  qu'il  faille  quelquefois 
pardonner  à  celui  qui  avec  un  grand 
cortège,  un  habit  riche  &  un  magni- 
fique équipage,  s'en  croit  plus  de  naiC- 
fance  &  plus  d'efprit:  il  lit  cela  dans 
la  contenance  &  dans  les  yeux  de  ceux 
qui  lui  parlent. 

*  Un  homme  à  la  Cour,  &  fouvent 
à  la  Ville,  qui  a  un  long  manteau  de 
foye  ou  de  drap  d'Hollande,  une 
ceinture  large  &  placée  haut  fur  l'efto- 
naac ,  le  fouJier  de  maroquin ,  la  ca- 
lotte de  -  même  d'un  beau  grain  ,  un 
collet  bien  fait  &  bien  empefé,  les 
cheveux  arrangés  &  Je  teint  vermeil, 
qui  avec  cela  fe  fouvient  de  quelques 
diftin&ions  mémphyfiques,  explique 
ce  que  c'ef];  que  la  ïumicic  de  gloire, 
&  fait  précifément  comment  on  voit 
Dieu,  cela  s'appelle  un  Doéteur.  Une 
perfonne  humble  qui  eft  enfcvelie  dans 

le 
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DuMé*  le  cabinet,  qui  a  médité,  cherché, -cou* 
riteper-  fuite,  confronté,  lu  ou  écrit  pendant 
Jonne .       tQUte  ^  yj£  ^  e^  un  ]10mme  <Jo£te. 

*  Chez  nous  le  foldat  eft  brave,  & 
l'homme  de  robe  eft  favant  :  nous  n'al- 
lons pas  plus  loin.  Chez  les  Romains 
l'homme  de  robe  étoit  brave ,  &  le 
foldat  étoit  favant:  un  Romain  étoit 
tout  enfemble  &  le  foldat  &  l'homme 
de  robe. 

*  Il  femble  que  le  Héros  foit  d'unfeul 
métier,  qui  eft  celui  delà  Guerre;  ôc 
que  le  Grand -homme  foit  de  tous  les 
métiers,  ou  de  la  Robe,  ou  de  l'Epée, 
ou  du  Cabinet,  ou  de  la  Cour:  l'un  & 
l'autre  mis  enfemble  ne  péfent  pas  un 
homme  de  bien. 

*  Dans  la  Guerre  la  diftin&ion  entre 
le  Héros  &  le  Grand-homme  eft  déli- 
cate: toutes  les  vertus  militaires  font 
l'un  &  l'autre.  Il  femble  néanmoins 
que  le  premier  foit  jeune ,  entrepre- 
nant, d'une  haute  valeur,  ferme  dans 
les  périls,  intrépide}  que  l'autre  excel- 
le par  un  grand  fens ,  par  une  vafte  pré- 
voyance, par  une  haute  capacité,  & 
par  une  longue  expérience.  Peut-être 
qu' Alex andre  n'étoit  qu'un  Héros,  & 
que  César  étoit  un  Grand-homme. 

.*  Mmi" 
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*  Mmïle  (c)  étoit  né  ce  que  les  plus  C  h  a  ?. 
grands-  hommes  ne  deviennent  qu'à  ^ 
force  de  règles ,  de  méditation  & 
d'exercice.  Il  n'a  eu  dans  fes  premiè- 
res années  qu'à  remplir  des  talens  qui 
étoient  naturels ,  &  qu'à  fe  livrer  à  fon 
génie.  Il  a  fait ,  il  a  agi  avant  que  de 
favoir,  ou  plutôt  il  a  fu  ce  qu'il  n'avoit 
jamais  appris.  Dirai-je  que  les  jeux  de 
fon  enfance  ont  été  plufieurs  victoires? 
Une  vie  accompagnée  d'un  extrême 
bonheur  joint  à  une  longue  expérience , 
feroit  illuflre  par  les  feules  acldons 
qu'il  avoit  achevées  dès  fa  jeunefTe. 
Toutes  les  occafions  de  vaincre  qui  fe 
font  depuis  offertes ,  il  les  a  embraf- 
fées  ;  &  celles  qui  n' étoient  pas,  fa 
vertu  &  fon  étoile  les  ont  fait  naître: 
admirable  même  &  par  les  chofes  qu'il 
a  faites,  &  par  celles  qu'il  auroit  pu 
faire.  On  l'a  regardé  comme  un  hom- 
me incapable  de  céder  à  l'ennemi,  de 
plier  fous  le  nombre  ou  fous  les  obfta- 
cles ,  comme  une  ame  du  premier  or- 
dre, pleine  de  reffources  &  de  lumiè- 
res ;  qui  voyoit  encore  où  perfonne 
ne  voyoit  plus,  comme  celui  qui  à  la 

tête 

(0  Le  Grand  Condé, 
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DuMé-  tête  des  Légions  étoit  pour  elles  un 
riteper-  préfage  de  la  victoire  ,  &  qui  valoit 
fonnel.  £uj  piufieurs  Légions  ;  qui  étoit  grand 
dans  Ja  profpérité  ,  plus  grand  quand 
la  fortune  lui  a  été  contraire:  la  levée 
d'un  fiége ,  une  retraite ,  l'ont  plus  an- 
nobli  que  fes  triomphes ,  on  ne  met 
qu'après ,  les  batailles  gagnées  &  les 
villes  prifes  ;  qui  étoit  rempli  de  gloire 
&  de  modeflie :  on  lui  a  entendu  dire, 
jefuyois,  avec  la  même  grâce  qu'il  di- 
foit,  nous  les  battîmes:  un  homme  dé- 
voué à  l'Etat,  à  fa  famille,  au  chef  de 
fa  famille;  fincére  pour  Dieu  &  pour 
les  hommes  ;  autant  admirateur  du 
mérite  que  s'il  lui  eût  été  moins  pro- 
pre &  moins  familier  ;  un  homme  vrai, 
(Impie ,  magnanime ,  à  qui  il  n'a  man- 
qué que  les  moindres  vertus. 

*  Les  enfans  des  Dieux  (</),  pour 
ainfi  dire,  fe  tirent  des  règles  de  la  Na- 
ture ,  &  en  font  comme  l'exception. 
Ils  n'attendent  prefque  rien  du  tems  & 
des  années.  Le  mérite  devance  l'â- 
ge chez  eux.  IlsnauTent  inftruits;  & 
ils  font  plutôt  des  hommes  parfaits,  que 
le  commun  des  hommes  ne  fort  de 
l'enfance. 

*  Les 
(<0  Fils.  Petit -fils.  Iffus  de  Rois. 
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*  Les  vues  courtes,  je  veux  dire  les  CrfiAP' 
efprits  bornés  &  reflerrés  dans  leur  pe- 
tite fphére ,  ne  peuvent  comprendre 
cette  univerfalité  de  talens  que  Ton  re- 
marque quelquefois  dans  un  même  fu- 

jet  :  où  ils  voyent  l'agréable ,  ils  en 
excluent  le  folide  :  où  ils  croyent  dé- 
couvrir les  grâces  du  corps ,  l'agilité, 
la  fouplefle  ,  la  dextérité  ,  ils  ne  veu- 
lent plus  y  admettre  les  dons  de  l'ame , 
la  profondeur ,  la  réflexion  ,  la  fagef- 
fe:  ils  ôtent  de  l'hifloire  de  Socrate 
qu'il  ait  danfé. 

*  Il  n'y  a  guéres  d'homme  fi  accom- 
pli &  fi  néceflaire  aux  liens,  qu'il  n'ait 
de  quoi  fe  faire  moins  regreter. 

*  Un  Homme  d'efprit  &  d'un  carac- 
tère fimple  &  droit  peut  tomber  dans 
quelque  piège  ,  il  ne  penfe  pas  que 
perfonne  veuille  lui  en  drefTer ,  &  le 
choifir  pour  être  fa  dupe:  cette  con- 
fiance le  rend  moins  précautionné ,  & 
les  mauvais-plaifans  l'entament  par  cet 
endroit. .  Il  n'y  a  qu'à  perdre  pour  ceux 
qui  en  viendroient  à  une  féconde  char- 
ge: il  n'eft  trompé  qu'une  fois. 

J'éviterai  avec  foin  d'offenfer  per- 
fonne ,  fi  je  fuis  équitable ,  mais  fur 
toutes  chofes  un  homme  d'efprit  ,   fi 

Terne  I.  I  j'ai- 
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Du  Mê-  j'aime  le  moins  du  monde  mes  inté- 
riteper-   r£ts. 
Jmul.      -   *  jj  rfy 3^^ de fi déIié>  de fi fim. 

pie  &  de  fi  imperceptible,  où  il  n'en- 
tre des  manières  qui  nous  décèlent. 
Un  Sot  ni  n'entre,  ni  ne  fort,  ni  ne 
s'aflied,  ni  ne  fe  lève,  ni  ne  fe  tait , 
ni  n'eft  fur  fes  jambes ,  comme  un 
Homme  d'efprit. 

*  Je  connois  Mopfe  d'une  vifite  qu'il 
m'a  rendue  fans  me  connoître.  Il  prie 
des  gens  qu'il  ne  connoît  point,  de  les 
mener  chez  d'autres  dont  il  n'eft  pas 
connu  :  il  écrit  à  des  femmes  qu'il  con- 
noît de  vue  :  il  s'infinue  dans  un  cer- 
cle de  perfonnes  refpe&ables ,  &  qui 
ne  favent  qui  ileft;  &là,  fans  atten- 
dre qu'on  l'interroge ,  ni  fans  fentir 
qu'il  interrompt,  il  parle,  &  fouvent , 
&  ridiculement.  Il  entre  une  autre  fois 
dans  une  afîemblée ,  fe  place  où  il  fe 
trouve  fans  nulle  attention  aux  au- 
tres ni  à  foi -même:  on  l'ôte  d'une 
place  deflinée  à  un  Miniftre ,  il  s'af- 
lied à  celle  du  Duc  &  Pair  :  il  eft-là 
précifément  celui  dont  la  multitude 
rit ,  &  qui  feul  eft  grave  &  ne  rit 
point.  Chaffez  un  chien  du  fauteuil 
du  Roi,  il  grimpe  à  la  chaire  du  Pré- 
dicateur, 
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dicateur  ,  il  regarde  le  monde  indiffé-  Chat. 
remment,  fans  embarras, fans  pudeur;     ll» 
il  n'a  pas,  non  plus  que  le  Sot,  de  quoi 
rougir. 

*  Celfeeft  d'un  rang  médiocre,  mais 
des  Grands  le  fouffrent  :  il  n'efl:  pas 
favant ,  il  a  relation  avec  des  Savans  : 
il  a  peu  de  mérite ,  mais  il  connoît  des 
gens  qui  en  ont  beaucoup  :  il  n'efl  pas 
habile,  mais  il  a  une  langue  qui  peut 
fervir  de  truchement ,  &  des  pieds  qui 
peuvent  le  porter  d'un  lieu  à  un  autre» 
C'eft  un  homme  né  pour  des  allées  & 
venues  ,  pour  écouter  des  propor- 
tions &  les  rapporter,  pour  en  faire 
d'office ,  pour  aller  plus  loin  que  fa 
commiffion  &  en  être  defavoué  , 
pour  réconcilier  des  gens  qui  fe  que- 
rellent à  leur  première  entrevue ,  pour 
réuffir  dans  une  affaire  &  en  manquer 
mille ,  pour  fe  donner  toute  la  gloire 
de  la  réuiTite ,  &  pour  détourner  fur 
les  autres  la  haine  d'un  mauvais  fuc- 
cès.  Il  fait  les  bruits  communs ,  les 
hiftoriettes  de  la  ville  :  il  ne  fait  rien , 
il  dit  ou  il  écoute  ce  que  les  autres 
font  ,  il  eft  nouvellifte:  il  fait  même 
le  fecret  des  familles  :  il  entre  dans  de 
plus  hauts  my Itères,  il  vous  ditpour- 
I  2  quoi 
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Du  Mè-  quoi  celui-ci  efl  exilé ,  &  pourquoi  oh 
rite  per-  rappelle  cet  autre  :  il  connoît  le  fond 
jonnel.  ^  Jes  caufes  ^e  ja  brouillerie  des  deux 
frères ,  &  de  la  rupture  des  deux  Mi- 
niftres.  N'a-t-il  pas  prédit  aux  pre- 
miers les  trifles  fuites  de  leur  mefintel- 
ligence?  N'a-t-il  pas  dit  de  ceux-ci 
que  leur  union  ne  feroit  pas  longue? 
N'étoit-il  pas  préfent  à  de  certaines 
paroles  qui  furent  dites  ?  N'entra-t-il 
pas  dans  une  efpéce  de  négociation? 
Le  voulut-on  croire  ?  Fut-il  écouté  ? 
A  qui  parlez- vous  de  ces  chofes  ?  Qui 
a  eu  plus  de  part  que  Celfe  à  toutes 
ces  intrigues  de  Cour?  Et  fi  celan'é- 
toit  ainfi ,  s'il  ne  l'avoit  du-moins  ou 
rêvé  ou  imaginé,  fongeroit-il  à  vous 
le  faire  croire  ?  Auroit-il  l'air  impor- 
tant &  myflerieux  d'un  homme  reve- 
nu d'une  AmbafTade? 

*  Ménippeeft:  l'oifeau  paré  de  divers 
plumages  qui  ne  font  pas  à  lui  :  il  ne 
parle  pas ,  il  ne  fent  pas ,  il  répète  des 
fentimens  &  des  difcours ,  fe  fert  mê- 
me fi  naturellement  de  l'efprit  des  au- 
tres ,  qu'il  y  efl  ls  premier  trompé ,  & 
qu'il  croit  fouvent  dire  fon  goût  ou 
expliquer  fa  penfée ,  lorfqu'il  n'eft  que 
Vécho  de  quelqu'un  qu'il  vient  de  quit- 
ter. 
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ter.  C'eft  un  homme  qui  efl  de  mife  Chat. 
un  quart-d'heure  de  fuite,  qui  lemo-  H. 
ment  d'après  baifle  ,  dégénère ,  perd 
le  peu  de  luftre  qu'un  peu  de  mémoi- 
re lui  donnoit ,  &  montre  la  corde  : 
lui  feul  ignore  combien  il  eft  au-defïbus 
du  fublime  &  de  l'héroïque;  &  inca- 
pable de  favoir  jufqu'où  l'on  peut  a- 
voir  de  l'efprit ,  il  croit  naïvement  que 
ce  qu'il  en  a ,  eft  tout  ce  que  les  hom- 
mes en  fauroient  avoir  :  aufli  a-t-il  l'air 
&  le  maintien  de  celui  qui  n'a  rien  à 
délirer  fur  ce  chapitre,  &  qui  ne  por- 
te envie  à  perfonne.  II  fe  parle  fou- 
vent  à  foi- même  ,  &  il  ne  s  en  cache 
pas:  ceux  qui  paffent  le  voyent,  &  il 
femble  toujours  prendre  un  parti,  ou 
décider  qu'une  telle  chofe  eft  fans  ré- 
plique. Si  vous  le  faluez  quelquefois  , 
c'eft  le  jetter  dans  l'embarras  de  favok 
s'il  doit  rendre  le  falut  ou  non  ;  &  pen- 
dant qu'il  délibère,  vous  êtes  déjà  hors 
de  portée.  Sa  vanité  l'a  fait  honnête 
homme ,  l'a  mis  au-defTus  de  lui-mê- 
me, l'a  fait  devenir  ce  qu'il  n'étoit  pas. 
On  juge  en  le  voyant  qu'il  n'efl  oc- 
cupé que  de  fa  perfonne,  qu'il  fait  que 
tout  lui  fied  bien ,  &  que  fa  parure  eft 
affortie;  qu'il  croit  que  tous  les  yeux 
I  3  font 
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Du  ML  font  ouverts  fur  lui ,  &  que  les  hora- 
rite  per-  mes  fe  relaient  pour  le  contempler. 
Jmnel.  *  Celui  qui  logé  chez  foi  dans  un 

Palais  avec  deux  appartemens  pour  les 
deux  faifons ,  vient  coucher  au  Lou- 
vre dans  un  entrefol,  n'en  ufe  pas  ain- 
fi  par  modeftie.  Cet  autre  qui  pour 
conferver  une  taille  fine  s'abftient  du 
vin ,  &  ne  fait  qu'un  feul  repas ,  n'efl 
ni  fobre,  ni  tempérant;  &  d'un  troi- 
fiéme  qui  importuné  d'un  ami  pauvre , 
lui  donne  enfin  quelque  fecours ,  on 
dit  qu'il  achette  fon  repos,  &  nulle- 
ment qu'il  eft  libéral.  Le  motif  feul 
fait  le  mérite  des  actions  des  hommes, 
&  le  defintérefTement  y  met  la  per- 
fection. 

*  La  fauffe  Grandeur  eft  farouche  & 
înacceffible  :  comme  elle  fent  fon  foi- 
ble,  elle  fe  cache,  ou  du-moinsne  fe 
montre  pas  de  front ,  &  ne  fe  fait  voir 
qu'autant  qu'il  faut  pour  impofer  &  ne 
paroître  point  ce  qu'elle  eft,  je  veux 
dire  une  vraie  petiteife.  La  véritable 
Grandeur  eft  libre ,  douce,  familière, 
populaire.  Elle  fe  lailTe  toucher  &  ma- 
nier, elle  ne  perd  rien  à  être  vue  de 
près:  plus  on  la  connoît,  plus  on  l'ad- 
mire.   Elle  fe  courbe  par  bonté  vers 

fes 
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Tes  inférieurs,  &  revient  fans  effort  Chat. 
dans  fon  naturel.  Elle  s'abandonne  H. 
quelquefois,  fe  néglige,  fe  relâche  de 
fes  avantages,  toujours  en  pouvoir  de 
les  reprendre  &  de  les  faire  valoir  : 
elle  rit ,  joue  &  badine ,  mais  avec 
dignité.  On  l'approche  tout  enfemble 
avec  liberté  &  avec  retenue.  Son  ca- 
ractère eft  noble  &  facile  ,  infpire  le 
refpecl:  &  la  confiance  ;  &  fait  que  les 
Princes  nous  paroiffent  grands  &  très- 
grands  ,  fans  nous  faire  fentir  que  nous 
fommes  petits. 

*  Le  Sage  guérit  de  l'ambition  par 
l'ambition  même  :  il  tend  à  de  11  gran- 
des chofes ,  qu'il  ne  peut  fe  borner  à 
ce  qu'on  appelle  des  tréfors,  despof- 
tes,  la  fortune  &  la  faveur.  Il  ne  voit 
rien  dans  de  fi  foibles  avantages  qui 
foit  aflez  bon  &  affez  folide  pour  rem- 
plir fon  cœur ,  &  pour  mériter  fes 
foins  &  fes  défirs  :  il  a  même  befoin 
d'efforts  pour  ne  les  pas  trop  dédai- 
gner. Le  feul  bien  capable  de  le  tenter , 
eft  cette  forte  de  gloire  qui  devroit 
naître  de  la  vertu  toute  pure  &  toute 
fimple:  mais  les  hommes  ne  l'accor- 
dent guéres ,  &  il  s'en  paffe. 

*  Celui-là  eft  bon  qui  fait  du  bien 
I  4  aux 
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Du  Mé  aux  autres  :  s'il  fouffre  pour  le  bien 
rite  Fer-  qU'i]  fait ,  il  eft  très-bon  :  s'il  fouffre 
J6imt  -  de  ceux  à  qui  il  a  fait  ce  bien ,  il  a  une 
û  grande  bonté  qu'elle  ne  peut  être 
augmentée  que  dans  le  cas  où  fes  fouf- 
frances  viendroient  à  croître  ;  &  s'il 
en  meurt  (i)  ,  fa  vertu  ne  fauroit  al- 
ler plus  loin,  elle  eft  héroïque,  elle 
eft  parfaite, 

(i)  Ce  Cara&ére  ne  convient  fans-doute 
qu'à  très-peu  de  perfonnes.  Jenefauroisdire 
fur  qui  La  Bruyère  avoit  les  yeux  en  le  compo- 
fant:  mais  il  me  femble  qu'on  pourroit  l'ap- 
pliquer avec  afTez  de  fondement  à  tout  hom- 
me vertueux  femblable  à  Socrate ,  que  les  Athé- 
niens firent  mourir ,  quoiqu'il  eûtemployé  la 
meilleure  partie  de  fa  vie  à  leur  faire  du  bien. 
Il  y  a  une  autre  perfonne  à  qui  ce  Caractère 
convient  infiniment  mieux,  mais  quejen'ofe- 
rois  nommer  avec  Socrate,  de  peur  que  quel- 
qu'un n'en  prît  occafion  mal  à  propos  de  met- 
tre en  parallèle  deux  perfonnes  qui  n'ont  en 
«ffet  rien  de  commun  entr'eux. 


CHA- 
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CHAPITRE    III. 
Des    Femmes. 

LEs  hommes  &  les  femmes  con-  Chap. 
viennent  rarement  fur  le  mérite  UL 
d'une  femme  ;  leurs  intérêts  font  trop 
difFérens.  Les  femmes  ne  fe  plaîfent 
point  les  unes  aux  autres  par  les  mê- 
mes agrémens  qu'elles  plaîfent  aux 
hommes  :  mille  manières  qui  allument 
dans  ceux-ci  les  grandes  paflions ,  for- 
ment entr'elles  l'averfion  &  l'anti- 
pathie. 

*  Il  y  a  dans  quelques  femmes  une 
grandeur  artificielle ,  attachée  au  mou- 
vement des  yeux  ,  à  un  air  de  tête  , 
aux  façons  de  marcher,  &  qui  ne  va 
pas  plus  loin  ;  un  efprit  éblou'ùTant  qui 
impofe,  &  qu'on  n'eftime  que  par- 
ce qu'il  n'efl  pas  approfondi.    11  y  a 
dans  quelques  autres  une  grandeur  fim- 
ple,  naturelle,  indépendante  du  gefte 
&  de  la  démarche ,  qui  a  fafource  dans 
le  cœur ,  &  qui  eft  comme  une  fuite 
de  leur  haute  nailTance  ;  un  mérite 
I  5  pai- 
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Des    paifible,  mais  folide,  accompagné  de 
Femmes.  m}ne  vertus  qu'elles  ne  peuvent  cou- 
vrir de  toute  leur  modeftie,  qui  échap- 
pent, &  qui  fe  montrent  à  ceux  qui 
ont  des  yeux. 

*  J'ai  vu  fouhaiter  d'être  fille ,  & 
une  belle  fille ,  depuis  treize  ans  juf- 
qu'à  vingt-deux;  &  après  cet  âge  de 
devenir  un  homme. 

*  Quelques  jeunes  perfonnes  necon- 
ïiohTent  point  aflez  les  avantages  d'u- 
ne heureufe  nature,  &  combien  il  leur 
feroit  utile  de  s'y  abandonner.  Elles 
affoibliflent  ces  dons  du  Ciel  fi  rares  & 
fi  fragiles,  par  des  manières  affectées 
&  par  une  mauvaife  imitation.  Leur 
fon  de  voix  &  leur  démarche  font 
empruntées:  elles  fe  compofent,  elles 
fe  recherchent,  regardent  dans  un  mi- 
roir fi  elles  s'éloignent  afTez  de  leur 
naturel:  ce  n'eft  pas  fans  peine  qu'el- 
les plaîfent  moins. 

*  Chez  les  femmes  fe  parer  &  fe 
farder ,  n'eft  pas  ,  je  l'avoue,  parler 
contre  fa  penfée  :  c'efl  plus  auffi  que 
le  traveftûTement  &  la  mafcarade,  où 
l'on  ne  fe  donne  point  pour  ce  qu'on 
paroît  être ,  mais  où  l'on  penfe  feu- 
lement à  fe  cacher  &  à  fe  faire  igno- 
rer: 
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rer:  c'efl  chercher  à  impofer  aux  yeux,  Chap. 
&  vouloir  paroître   félon  l'extérieur    I11* 
contre  la  vérité  :  c'efl  une  efpéce  de 
menterie. 

Il  faut  juger  des  femmes  depuis  la 
chauflure  jufqu'à  la  coè'fïûre  exclufive- 
ment ,  à  peu  près  comme  on  mefure 
le  poiflbn  entre  queue  &  tête. 

*  Si  les  femmes  veulent  feulement 
être  belles  à  leurs  propres  yeux  &  fe 
plaire  à  elles-mêmes ,  elle  peuvent 
fans-doute,  dans  la  manière  de  s'embel- 
lir, dans  le  choix  des  ajuflemens  &  de 
la  parure,  fuivre  leur  goût  &  leur  ca- 
price: mais  fi  c'efl  aux  hommes  qu'el- 
les défirent  de  plaîre  ,  fi  c'efl  pour  eux 
qu  elles  fe  fardent  ou  qu'elles  s'enlumi- 
nent, j'ai  recueilli  les  voix,  &  je  leur 
prononce  de  la  part  de  tous  les  hom- 
mes ou  de  la  plus  grande  partie,  que 
le  blanc  &  le  rouge  les  rend  affreufes 
&  dégoûtantes ,  que  le  rouge  feul  les 
vieillit  &  les  déguife  ;  qu'ils  haïfTent 
autant  à  les  voir  avec  de  la  cerufe  fur 
le  vifage,  qu'avec  de  fauffes  dents  à 
la  bouche ,  &  des  boules  de  cire  dans 
les  mâchoires  ;  qu'ils  proteflent  ferieu* 
fement  contre  tout  l'artifice  dont  elles 
ufent  pour  fe  rendre  laides  ;  &  .que 
l  ô*  bien 
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bien  loin  d'en  répondre  devant  Dieu , 
il  femble  au- contraire  qu'il  leur  ait  ré- 
servé ce  dernier  &  infaillible  moyen 
de  guérir  des  femmes. 

Si  les  femmes  étoient  telles  naturel- 
lement qu'elles  le  deviennent  par  arti- 
fice, qu'elles  perdiffent  en  un  moment 
toute  la  fraîcheur  de  leur  teint,  qu'el- 
les eulTent  le  vifage  aufli  allumé  &auffi 
plombé  qu'elles  fe  le  font  par  le  rouge 
&  par  la  peinture  dont  elles  fe  fardent, 
elles  feraient  inconfolables. 

*  Une  femme  coquette  ne  fe  rend 
point  fur  la  paflion  de  plaire  ,  &  fur 
l'opinion  qu'elle  a  de  fa  beauté.  Elle 
regarde  le  tems  &  les  années  comme 
quelque  chofe  feulement  qui  ride  & 
qui  enlaidit  les  autres  femmes  :  elle  ou- 
blie du-moins  que  l'âge  eft  écrit  fur  le 
vifage.  La  même  parure  qui  a  autre- 
fois embelli  fa  jeuneffe,  défigure  enfin 
ia  perfonne ,  éclaire  les  défauts  de  fa 
vieilleffe.  La  mignardife  &  l'affecta- 
tion l'accompagnent  dans  la  douleur  & 
dans  la  fièvre:  elle  meurt  parée  &  en 
rubans  de  couleur. 

*  Life  entend  dire  d'une  autre  co- 
quette, qu'elle  fe  moque  de  fe  piquer 
de  jeunefle,&de  vouloir  ufer  d'ajufte- 

mens 
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mens  qui  ne  conviennent  plus  à  une  C  h  a  ^ 
femme  de  quarante  ans.  Life  les  a  ac-  M» 
complis  ,  mais  les  années  pour  elle  ont 
moins  de  douze  mois,  &  ne  la  vieil- 
lirent point.  Elle  le  croit  ainfi  :  & 
pendant  qu'elle  fe  regarde  au  miroir, 
qu'elle  met  du  rouge  fur  fon  vifage  & 
qu'elle  place  des  mouches ,  elle  con- 
vient qu'il  n'eft  pas  permis  à  un  cer- 
tain âge  de  faire  la  jeune ,  &  que  Cla- 
rkc  en  effet  avec  fes  mouches  &  fon 
rouge  eft  ridicule. 

*  Les  femmes  fe  préparent  pour 
Jeurs  amans ,  fi  elles  les  attendent  : 
mais  fi  elles  en  font  furprifes ,  elles 
oublient  à  leur  arrivée  l'état  où  elles 
fe  trouvent ,  elles  ne  fe  voyent  plus. 
Elles  ont  plus  de  loifir  avec  les  indiffé- 
rens ,  elles  fentent  le  défordre  où  elles 
font,  s'ajuftent  en  leur  préfence,  ou 
difparoiffent  un  moment ,  &  revien- 
nent parées. 

*  Un  beau  vifage  eft  le  plus  beau  de 
tous  les  fpeôlacles  ;  &  l'harmonie  la 
plus  douce  eft  le  fon  de  la  voix  de  cel- 
le qu'on  aime. 

*  L'agrément  eft  arbitraire  :  la 
beauté  eft  quelque  chofe  de  plus  réel 

I  7  & 
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Des     &  de  plus  indépendant  du  goût  &  de 
Femmes,   l'opinion. 

*  On  peut  être  touché  de  certaines 
beautés  fi  parfaites  &  d'un  mérite  fi  é- 
clatant,  que  l'on  fe  borne  à  les  voir  & 
à  leur  parler. 

*  Une  belle  femme  qui  a  les  qualités 
d'un  honnête  homme  ,  efl  ce  qu'il  y  a 
au  monde  d'un  commerce  plus  déli- 
cieux :  on  trouve  en  elle  tout  le  mé- 
rite des  deux  fexes. 

*  Il  échappe  à  une  jeune  perfonne 
de  petites  chofes  qui  perfuadent  beau- 
coup ,  &  qui  flattent  fenfiblement  ce» 
lui  pour  qui  elles  font  faites.  Il  n'é- 
chappe prefque  rien  aux  hommes  : 
leurs  carefles  font  volontaires  :  ils  par- 
lent ,  ils  agiflent ,  ils  font  empreûes , 
&  perfuadent  moins. 

*  Le  caprice  efl  dans  les  femmes 
tout  proche  de  la  beauté  pour  être  fon 
contrepoifon  ,  &  afin  qu'elle  nuife 
moins  aux  hommes ,  qui  n'en  guéri- 
loient  pas  fans  remède. 

*  Les  femmes  s'attachent  aux  hom- 
mes par  les  faveurs  qu'elles  leur  accor- 
dent :  les  hommes  guériflent  par  ces 
mêmes  faveurs. 

*  Une- 
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*  Une  femme  oublie  d'un  homme  Char 
qu'elle  n'aime  plus ,  jufqu'aux  faveurs    HJL 
qu'il  a  reçu  d'elle. 

*  Une  femme  qui  n'a  qu'un  galant , 
croit  n'être  point  coquette  :  celle  qui 
a  plufieurs  galans,  croit  n'être  que  co- 
quette. 

Telle  femme  évite  d'être  coquette 
par  un  ferme  attachement  à  un  feul , 
qui  pafle  pour  folle  par  fon  mauvais 
choix. 

*  Un  ancien  galant  tient  à  fi  peu  de 
chofe,  qu'il  cède  à  un  nouveau  mari  ; 
&  celui-ci  dure  fi  peu  ,  qu'un  nou- 
veau galant  qui  furvient ,  lui  rend  le 
change. 

Un  ancien  galant  craint  ou  me'prife 
un  nouveau  rival  félon  le  caractère  de 
la  perfonne  qu'il  fert. 

Il  ne  manque  fouvent  à  un  ancien 
galant  auprès  d'une  femme  qui  l'atta- 
che ,  qae  le  nom  de  mari:  c'eft  beau- 
coup ;  &  il  feroit  mille  fois  perdu  fans 
cette  circonflance. 

*  Il  femble  que  la  galanterie  dans 
une  femme  ajoute  à  la  coquetterie. 
Un  homme  coquet  au-contraire  eil 
quelque  chofe  de  pire  qu'un  homme 
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Des     galant.   L'homme  coquet  &  la  femme 
Femmes,  galante  vont  afTez  de  pair. 

*  Il  y  a  peu  de  galanteries  fecrettes: 
bien  des  femmes  ne  font  pas  mieux 
défignées  par  le  nom  de  leurs  maris 
que  par  celui  de  leurs  amans. 

*  Une  femme  galante  veut  qu'on 
l'aime  :  il  fuffit  à  une  coquette  d'être 
trouvée  aimable  &  de  paflèr  pour  bel- 
le. Celle-là  cherche  à  engager,  celle- 
ci  fe  contente  de  plaire.  La  première 
pafle  fucceflivement  d'un  engagement 
à  un  autre ,  la  féconde  a  plulieurs  amu- 
femens  tout  à  la  fois.  Ce  qui  domine 
dans  l'une ,  c'eft  la  paflîon  &  le  plaifir; 
&  dans  l'autre ,  c'eft  la  vanité  &  la  lé- 
gèreté. La  galanterie  eft  un  foible  du 
cœur ,  ou  peut-être  un  vice  de  la  com- 
plexion  :  la  coquetterie  tfl  un  dérègle- 
ment de  l'efprit.  La  femme  galante 
fe  fait  craindre ,  &  la  coquette  fe  fait 
haïr.  On  peut'  tirer  de  ces  deux  ca- 
ractères de  quoi  en  faire  un  troifiéme, 
le  pire  (i)  de  tous. 

*  Une  femme  foible  eft  celle  à  qui 
l'on  reproche  une  faute,  qui  fe  la  re- 
proche à  elle-même  ,  dont  le  cœur 

coia- 
(i)  Tel  que  celui  de  Meffalise, 
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combat  la  Raifon ,'  qui  veut  guérir ,  qui  C  h  a  p. 
ne  guérira  point ,  ou  bien  tard.  ■• 

*  Une  femme  inconfiante  eft  celle 
qui  n'aime  plus:  une  légère,  celle  qui 
déjà  en  aime  un  autre  :  une  volage, 
celle  qui  ne  fait  fi  elle  aime  &  ce 
qu'elle  aime  :  une  indifférente  ,  celle 
qui  n'aime  rien. 

*  La  perfidie,  fi  jel'ofedire,  eft  un 
menfonge  de  toute  la  perfonne  :  c'eft 
dans  une  femme  l'art  de  placer  un  mot 
ou  une  aèlion  qui  donne  le  change,  & 
quelquefois  de  mettre  en  œuvre  des 
fermens  &  des  promefTes  qui  ne  lui 
coûtent  pas  plus  à  faire  qu'à  violer. 

Une  femme  infidèle,  fi  elle  eft  con- 
nue pour  telle  de  la  perfonne  intéref- 
fée,  n'eft  qu'infidèle:  s'il  la  croit  fi- 
dèle, elle  eft  perfide. 

On  tire  ce  bien  de  la  perfidie  des 
femmes,  qu'elle  guérit  de  la  jaloufie. 

*  Quelques  femmes  ont  dans  le  cours 
de  leur  vie  un  double  engagement  à 
foutenir,  également  difficile  à  rompre 
&  à  diflimuler  :  il  ne  manque  à  l'un 
que  le  contrat,  &  à  l'autre  que  le 
cœur. 

*  A  juger  de  cette  femme  par  fa 
beauté,  fa  jeunefle ,  fa  fierté ,  &  fes 

dé- 
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Des     dédains ,  il  n'y  a  perfonne  qui  doute 
Femmes.  que  ce  ne  f0jt  un  Héros  qui  doive  un 

jour  la  charmer  :  fon  choix  eft  fait  ; 
c'efl  un  petit  monftre  qui  manque 
d'efprit. 

*  Il  y  a  des  femmes  déjà  flétries , 
qui  par  leur  complexion  ou  par  leur 
mauvais  cara&ére  font  naturellement 
la  reflburce  des  jeunes  -  gens  qui  n'ont 
pas  afTez  de  bien.  Je  ne  fai  qui  eft  plus 
à  plaindre,  ou  d'une  femme  avancée 
en  âge  qui  a  befoin  d'un  Cavalier ,  ou 
d'un  Cavalier  qui  a  befoin  d'une  vieille. 

*  Le  rebut  de  la  Cour  eft  reçu  à  la 
Ville  dans  une  ruelle,  où  il  défait  le 
Magîftrat ,  même  en  cravate  &  en  ha- 
bit gris,  ainfi  que  le  Bourgeois  en  bau- 
drier ,  les  écarte ,  &  devient  maître 
de  la  place:  il  eft  écouté,  il  eft  aimé: 
on  ne  tient  guéres  plus  d'un  moment 
contre  une  écharpe  d'or  &  une  plume 
blanche ,  contre  un  homme  qui  parle 
au  Roi  &  voit  les  Mïmflres.  Il  fait  des 
jaloux  &  des  jaloufes ,  on  l'admire  ,  il 
fait  envie  :  à  quatre  lieues  de-là  il  fait 
pitié. 

*  Un  homme  de  la  Ville  eft  pour  une 
femme  de  Province  ce  qu'eft  pour  une 
femme  de  Ville  un  homme  de  la  Cour. 

*  A 
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*  A  un  homme  vain,  indifcret,  qui  Chap. 
efl  grand  parleur  &  mauvais-plaifant ,     1U* 
qui  parle  de  foi  avec  confiance,  &  des 
autres  avec  mépris,  impétueux,  altier, 
entreprenant ,  fans  mœurs  ni  probité  , 

de  nul  jugement  &  d'une  imagination 
très-libre,  il  ne  lui  manque  plus  pour 
être  adoré  de  bien  des  femmes ,  que 
de  beaux  traits  &  une  belle  taille. 

*  Eft-ce  en  vue  du  fecret ,  ou  par 
un  goût  hypocondre  que  cette  femme 
aime  un  Valet,  cette  autre  un  Moine, 
&  Dorme  fon  Médecin? 

*  Rofcius  (a)  entre  fur  la  fcéne  de  bon- 
ne grâce  ,  oui ,  Lêlie  ;  &  j'ajoute  en- 
core qu'il  a  les  jambes  bien  tournées, 
qu'il  joue  bien,  &  de  longs  rôles;  & 
pour  déclamer  parfaitement  il  ne  lui 
manque ,  comme  on  le  dit ,  que  de 
parler  avec  la  bouche.  Mais  eft-il  le 
feul  qui  ait  de  l'agrément  dans  ce  qu'il 
fait  ;  &  ce  qu'il  fait,  eft-ce  la  chofe  la 
plus  noble  &  la  plus  honnête  que  l'on 
puiïTe  faire?  Rofcius  d'ailleurs  ne  peut 
être  à  vous ,  il  eft  à  une  autre  ;  & 
quand  cela  ne  feroit  pas  ainfi,  il  eft 
retenu.     Cïaudie  attend  pour    l'avoir 

qu'il 
(a)  Baron,  Comédien. 
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Des  qu'il  fe  foit  dégoûté  de  MeJJaline.  Pre- 
Femmes.  nez  ^athylle  (b) ,  Lèlle ,  où  trouverez- 
vous,  je  ne  dis  pas  dans  l'ordre  des 
Chevaliers  que  vous  dédaignez ,  mais 
même  parmi  les  Farceurs ,  un  jeune- 
homme  qui  s'élève  fi  haut  en  danfant, 
&  qui  fafTe  mieux  la  cabriole  ?  Vou- 
driez-vous  le  Sauteur  Cobus  ,qui  jettant 
fes  pieds  en  avant  tourne  une  fois  en 
l'air  avant  que  de  tomber  à  terre, 
ignorez  -  vous  qu'il  n'eft  plus  jeune  ? 
Pour  Bat hy lie  ,  dites- vous ,  la  prefle  y 
eft  trop  grande,  &  il  refufe  plus  de 
femmes  qu'il  n'en  agrée.  Mais  vous 
avez  Dracon  le  Joueur  de  flûte:  nul  au- 
tre de  fon  métier  n'enfle  plus  décem- 
ment fes  joues  en  fouflant  dans  le  haut- 
bois ou  le  flageollet;  car  c'efl  unecho- 
fe  infinie  que  le  nombre  des  inftrumens 
qu'il  fait  parler  :  plaifant  d'ailleurs  ,  il 
fait  rire  jufqu'aux  enfans  &  aux  fem- 
melettes. Qui  mange  &  qui  boit  mieux 
que  Dracon  en  un  feul  repas  ?  Il  eny- 
vre  toute  une  compagnie ,  &  il  fe 
rend  le  dernier.  Vous  foupirez ,  Lé- 
lie  ,  efl-ce  que  Dracon  aurait  fait  un 
choix ,  ou  que  malheureufement  on 

vous 
(b)  Précourt ,  Danfeur  de  l'Opéra. 
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vous  auroit  prévenu?  Seferoit-ilenfin  Chap. 
engagé  à  Céjonie  qui  l'a  tant  couru,  qui  M* 
lui  a  facrifié  une  grande  foule  d'amans, 
je  dirai  même  toute  la  fleur  des  Ro- 
mains ?  à  Cèfonie  qui  eft  d'une  famil- 
le Patricienne ,  qui eftfi jeune,  libel- 
le &  fi  férieufe?  Je  vous  plains ,  Lé- 
lie,  fi  vous  avez  pris  par  contagion  ce 
nouveau  goût  qu'ont  tant  de  femmes 
Romaines  pour  ce  qu'on  appelle  des 
hommes  publics  &  expofés  par  leur 
condition  à  la  vue  des  autres.  Que 
ferez-vous ,  lorfque  le  meilleur  en  ce 
genre  vous  fera  enlevé  ?  Il  refte  encore 
Bronte  (c)  le  Queftionnaire  :  le  peuple 
ne  parle  que  de  fa  force  &  de  fon  a- 
drelfe  ;  c'eft  un  jeune-homme  qui  a  les 
épaules  larges  &  la  taille  ramalîee ,  un 
nègre  d'ailleurs ,  un  homme  noir. 

*  Pour  les  femmes  du  monde  un 
Jardinier  eft  un  Jardinier,  &  un  Ma- 
çon eft  un  Maçon:  pour  quelques  au- 
tres plus  retirées  un  Maçon  eft  un 
homme ,  un  Jardinier  eft  un  homme. 
Tout  eft  tentation  à  qui  la  craint. 

*  Quelques  femmes  donnent  aux 
Couvens  &  à  leurs  Amans  :  galantes 

& 
(0  Le  Bourreau. 
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Des     &bienfaic!xices,  elles  ont  jufques  dan? 
Femmes,  l'enceinte  de  l'Autel  des  Tribunes  & 
des  Oratoires  où  elles  lifent  des  billets 
tendres ,  &  où  perfonne  ne  voit  qu'el- 
les ne  prient  point  Dieu. 

*  Qu'eft-ce  qu'une  femme  qu'on 
dirige?  Efl-ce  une  femme  plus  com- 
plaisante pour  fon  mari ,  plus  douce 
pour  fes  domefliques  ,  plus  appliquée 
à  fa  famille  &  à  fes  affaires,  plus  ar- 
dente &  plus  fincére  pour  fes  amis  ; 
qui  foit  moins  efclave  de  fon  humeur, 
moins  attachée  à  fes  intérêts;  qui  ai- 
me moins  les  commodités  de  la  vie  ; 
je  ne  dis  pas  qui  fafle  des  largeffes  à 
fes  enfans  qui  font  déjà  riches,  mais 
qui  opulente  elle-même  &  accablée  du 
fuperflu  leur  fournifle  le  néceffaire,  & 
leur  rende  au -moins  la  juflice  qu'elle 
leur  doit  ;  qui  foit  plus  exemte  d'amour 
de  foi-même  &  d'éloignement  pour  les 
autres ,  qui  foit  plus  libre  de  tous  atta- 
chemens  humains?  Non,  dites- vous, 
ce  n'efl  rien  de  toutes  ces  chofes.  J'in- 
fifte,  &  je  vous  demande  qu'eft-ce 
donc  qu'une  femme  que  l'on  dirige?  Je 
vous  entends ,  c'eft  une  femme  qui  a 
un  Directeur. 
*  Si  le  Confeflèur  &  le  Directeur  ne 

con- 
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conviennent  point  fur  une  régie  deCnAp. 
conduite ,  qui  fera  le  tiers  qu'une  fem-    liL 
rne  prendra  pour  furarbitre? 

*  Le  capital  pour  une  femme  n'eft 
pas  d'avoir  un  Directeur ,  mais  de  vi- 
vre fi  uniment  qu'elle  s'en  puifle  paf- 
fer. 

*  Si  une  femme  pouvoit  dire  à  fon 
Confelfeur  avec  fes  autres  foiblefTes 
celle  qu'elle  a  pour  fon  Directeur,  & 
le  tems  qu'elle  perd  dans  fon  entretien , 
peut-être  lui  feroit-il  donné  pour  péni- 
tence d'y  renoncer. 

*  Je  voudrais  qu'il  me  fût  permis 
de  crier  de  toute  ma  force  à  ces  hom- 
mes faints  qui  ont  été  autrefois  blefles 
des  femmes ,  Fuyez  les  femmes ,  ne 
les  dirigez  point ,  Jaiffez  à  d'autres  le 
foin  de  leur  falut. 

*  C'eft  trop  contre  un  mari  d'être 
coquette  &  dévote  :  une  femme  de- 
vrait opter. 

*  J'ai  différé  à  le  dire ,  &  j'en  ai 
fouffert,  mais  enfin  il  m'échappe;  & 
j'efpére  même  que  ma  franchife  fera 
utile  à  celles  qui  n'ayant  pas  affez  d'un 
ConfefTeur  pour  leur  conduite ,  n'u- 
fent  d'aucun  difcernement  dans  le 
choix  de  leurs  Directeurs.     Je  ne  fors 

pas 
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•D"  pas  d'admiration  &  d'étonnement  à  la 
Ferames.  vue  je  certains  perfonnages  que  je  ne 
nomme  point  :  j'ouvre  de  fort  grands 
yeux  fur  eux ,  je  les  contemple  :  ils 
parlent ,  je  prête  l'oreille  :  je  m'infor- 
me ,  on  me  dit  des  faits,  je  les  re- 
cueille ;  &  je  ne  comprends  pas  com- 
ment des  gens  en  qui  je  crois  voir  tou- 
tes chofes  diamétralement  oppofées  au 
bon  efprit ,  au  fens  droit ,  à  l'expé- 
rience des  affaires  du  monde,  à  la  con- 
noiflance  de  l'homme  ,  à  la  fcience  de 
la  Religion  &  des  Mœurs ,  préfument 
que  Dieu  doive  renouveller  en  nos 
jours  la  merveille  de  l'Apoftolat ,  & 
faire  un  miracle  en  leurs  perfonnes , 
en  les  rendant  capables ,  tout  fimples 
&  petits  efprits  qu'ils  font,  du  minif- 
tére  des  âmes ,  celui  de  tous  le  plus 
délicat  &  le  plus  fublime:  &  iî  au- con- 
traire ils  fe  croyent  nés  pour  un  em- 
ploi fi  relevé  ,  fi  difficile  ,  accordé  à  fi 
peu  de  perfonnes,  &  qu'ils  feperfuadent 
de  ne  faire  en  cela  qu'exercer  leurs  ta- 
îens  naturels,  &  fuivre  une  vocation  or- 
dinaire, je  le  comprends  encore  moins. 
Je  vois  bien  que  le  goût  qu'il  y  a  à 
devenir  le  dépofitaire  du  fecret  des  fa- 
milles ,  à  fe  rendre  néceffaire  pour  les 

ré- 
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réconciliations ,  à  procurer  des  commif-  C  h  a  p. 
fions  ou  à  placer  des  domeftiques ,  à  1U* 
trouver  toutes  les  portes  ouvertes  dans 
les  maifons  des  Grands, à  manger  fou- 
vent  à  de  bonnes  tables ,  à  fe  prome- 
ner en  caroffe  dans  une  grande  ville 
&  à  faire  de  délicieufes  retraites  à  la 
campagne,  à  voir  plufieurs  perfonnes 
de  nom  &  de  diftin&ion  s'intéreffer  à 
fa  vie  &  à  fa  fanté ,  &  à  ménager  pour 
les  autres  &  pour  foi-même  tous  les 
intérêts  humains  :  je  vois  bien  encore 
une  fois  que  cela  feul  a  fait  imaginer 
le  fpécieux  &  irrepréhenfible  prétexte 
du  foin  des  âmes ,  &  femé  dans  le 
Monde  cette  pépinière  intariflable  de 
Directeurs. 

*  La  dévotion  vient  à  quelques-uns, 
&  fur-tout  aux  femmes ,  comme  une 
pafïïon,  ou  comme  le  foible  d'un  cer- 
tain âge,  ou  comme  une  mode  qu'il 
faut  fuivre.  Elles  comptoient  autre- 
fois une  femaine  par  les  jours  de  jeu , 
de  fpeétacle,  de  concert,  de  mafca- 
rade  ,  ou  d'un  joli  fermon.  Elles  al-  - 
loient  le  lundi  perdre  leur  argent  chez 
Jfmène ,  le  mardi  leur  tems  chez  C/i- 
tnéne ,  &  le  mécredi  leur  réputation 
chez  Céliméne  :  elles  favoient  dès  la 

Tome  I,  K  veîl- 
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Des     veille  toute  la  joie  qu'elles  dévoient  a- 
**mmes.   VQ-1Y  je  jour  d'après  &  ]e  lendemain  : 

elles  jouïflbient  tout  à  la  fois  du  plaifir 
préfent,  &  de  celui  qui  ne  leur  pouvoir 
manquer  :  elles  auroient  fouhaité  de 
les  pouvoir  raffembler  tous  en  un  feul 
jour.  C'étoit  alors  leur  unique  inquié- 
tude ,  &  tout  le  fujet  de  leurs  diffrac- 
tions ;  &  fi  elles  fe  trouvoient  quel- 
quefois à  1' 'Opéra ,  elles  y  regrettoient 
la  Comédie.  Autres  tems  ,  autres 
mœurs  :  elles  outrent  l'auflérité  &  la 
retraite  ,  elles  n'ouvrent  plus  les  yeux 
qui  leur  font  donnés  pour  voir  ,  elles 
ne  mettent  plus  leurs  fens  à  aucun  ufa- 
ge,&,  chofe  incroyable  !  elles  parlent 
peu  :  elles  penfent  encore ,  &  aïTez 
bien  d'elles-mêmes ,  comme  afTez  mal 
des  autres.  Il  y  a  chez  elles  une  ému- 
lation de  vertu  &  de  réforme  ,  qui 
tient  quelque  chofe  de  la  jaloufie. 
Elles  ne  haïfTent  pas  de  primer  dans 
ce  nouveau  genre  de  vie ,  comme  elles 
faifoient  dans  celui  qu'elles  viennent  de 
quitter  par  politique  ,  ou  par  dégoût. 
Elles  fe  perdoient  gayement  par  la  ga- 
lanterie ,  par  la  bonne  chère  ,  &  par 
l'oifiveté  ;  &  elles  fe  perdent  triftement 
par  la  préfomption  &  par  l'envie. 

*  Si 
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*  Sij'époufe,  Hermas  ,  une  femme  C  h  a*. 
avare ,  elle  ne  me  ruinera  point  :  fi    11L 
une  joueufe,  elle  pourra  s'enrichir:  fi 

une  favante  ,  elle  faura  rn  inftruire  :  fi 
une  prude,  elle  ne  fera  point  empor- 
tée: fi  une  emportée,  elle  exercera 
ma  patience  :  fi  une  coquette  ,  elle 
voudra  me  plaire  :  fi  une  galante ,  elle 
le  fera  peut-être  jufqu'à  m' aimer  :  fi 
une  dévote  (d)  ,  répondez  ,  Hermas , 
que  dois -je  attendre  de  celle  qui  veut 
tromper  Dieu ,  &  qui  fe  trompe  elle- 
même? 

*  Une  femme  eft  aifée  à  gouverner, 
pourvu  que  ce  foit  un  homme  qui  s'en 
donne  la  peine.  Un  feul  même  en 
gouverne  plufieurs  :  il  cultive  leur  ef- 
prit  &  leur  mémoire  ,  fixe  &  détermi- 
ne leur  religion,  il  entreprend  même 
de  régler  leur  cœur.  Elles  n'approu- 
vent &  ne  defapprouvent ,  ne  louent 
&  ne  condamnent  qu'après  avoir  con- 
fulté  fes  yeux  &  fon  vifage.  Il  eft  le 
dépoli  taire  de  leurs  joies  &  de  leurs 
chagrins ,  de  leurs  défirs ,  de  leurs  ja- 
loulies ,  de  leurs  haines  &  de  leurs  a- 
mours  :  il  les  fait  rompre  avec  leurs 

ga- 

rJ)  Faufle  Dévote. 
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Des  galans:  il  les  brouille  &  les  réconcilie 
Femmes.  avec  leurs  maris,  &  il  profite  des  in- 
terrègnes. Il  prend  foin  de  leurs  af- 
faires, follicite  leurs  procès,  &  voit 
leurs  Juges:  il  leur  donne  fon  Méde- 
cin, fon  Marchand,  fes  Ouvriers:  il 
s'ingère  de  les  loger,  de  les  meubler, 
&  il  ordonne  de  leur  équipage.  On 
le  voit  avec  elles  dans  leurs  caroifes 
dans  les  rues  d'une  ville  &  aux  pro- 
menades, ainfi  que  dans  leur  banc  à  un 
Sermon ,  &  dans  leur  loge  à  la  Comé- 
die. Il  fait  avec  elles  les  mêmes  vifi- 
tes,  il  les  accompagne  au  bain,  aux 
eaux,  dans  les  voyages:  il  a  le  plus 
commode  appartement  chez  elles  à  la 
campagne.  Il  vieillit  fans  décheoir  de 
fon  autorité  :  un  peu  d'efprit  &  beau- 
coup de  tems  à  perdre  lui  fuffit  pour 
la  conferver.  Les  enfans ,  les  héritiers , 
la  bru,  la  nièce,  les  domeftiques,  tout 
en  dépend.  Il  a  commencé  par  fe  fai- 
re eftimer,  il  finit  par  fe  faire  crain- 
dre. Cet  ami  fi  ancien ,  fi  néceffaire 
meurt  fans  qu'on  le  pleure  :  &  dix  fem- 
mes dont  ilétoitletyran,  héritent  par 
fa  mort,  de  la  liberté. 

*  Quelques  femmes  ont  voulu  ca- 
cher leur  conduite  fous  les  dehors  de 

la 
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Ja  modeftie ;  &  tout  ce  que  chacune  a  Chai 
pu  gagner  par  une  continuelle  affecta-     " 
tion,  &  qui  ne  s'eft  jamais  démentie , 
a  été  de  faire  dire  de  foi,  on  ïauroit 
prife  pour  une  Veftak. 

*  C'eft  dans  les  femmes  une  violen- 
te preuve  d'une  réputation  bien  nette 
&  bien  établie,  qu'elle  ne  foit  pas  mê- 
me effleurée  par  la  familiarité  de  quel- 
ques-unes qui  ne  leur  refTemblent 
point  ;  &  qu'avec  toute  la  pente  qu'on 
a  aux  malignes  explications ,  on  ait  re- 
cours à  une  toute  autre  raifon  de  ce 
commerce ,  qu'à  celle  de  la  convenan- 
ce des  mœurs. 

*  Un  Comique  outre  fur  la  fcéne  fes 
perfonnages:  un  Poëte  charge  fes  des- 
criptions :  un  Peintre  qui  fait  d'après 
nature ,  force  &  exaggére  une  paflion , 
un  contraire,  des  attitudes;  &  celui 
qui  copie,  s'il  ne  mefure  au  compas 
les  grandeurs  &  les  proportions ,  grof- 
fit  fes  figures ,  donne  à  toutes  les  piè- 
ces qui  entrent  dans  l'ordonnance  de 
fon  tableau  plus  de  volume  que  n'en 
ont  celles  de  l'original:  de-méme  la 
pruderie  efl  une  imitation  de  la  fa- 
gefle. 

Il  y  a  une  faufle  modeftie  qui  effc 
K  3  vaut- 
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Des  vanité ,  une  faufTe  gloire  qui  eft  légèreté , 
femmes.  une  faufTe  grandeur  qui  eft  petitefTe , 
une  faufTe  vertu  qui  eft  hypocrifie,  u- 
ne  faufTe  fageffe  qui  eft  pruderie. 

Une  femme  prude  paye  de  maintien 
&  de  paroles,  une  femme  fage  paye 
de  conduite:  celle-là  fuit  fon  humeur 
&  fa  complexion,  celle-ci  fa  raifon  & 
fbn  cœur:  l'une  eft  férieufe  &  auftére , 
l'autre  eft  dans  les  diverfes  rencontres 
précifément  ce  qu'il  faut  qu'elle  foie 
La  première  cache  des  foibles  fous  de 
plaufibles  dehors,  la  féconde  couvre 
un  riche  fond  fous  un  air  libre  &  na- 
turel. La  pruderie  contraint  l'efprit, 
ne  cache  ni  l'âge  ni  la  laideur,  fou- 
vent  elle  les  fuppofe.  La  fagefîe  au* 
contraire  pallie  les  défauts  du  corps, 
annoblit  l'efprit ,  ne  rend  la  jeunefle 
que  plus  piquante,  &  la  beauté  que 
plus  périlleufe. 

*  Pourquoi  s'en  prendre  aux  hom* 
mes  de  ce  que  les  femmes  ne  font  pas 
lavantes?  Par  quelles  Loix ,  par  quels 
Edits ,  par  quels  Refcrits  leur  a  - 1  -  on 
défendu  d'ouvrir  les  yeux  &  de  lire, 
de  retenir  ce  qu'elles  ont  lu ,  &  d'en 
rendre  compte  ou  dans  leur  converfa- 
tion,.  ou  par  leurs  ouvrages?  Ne  fe 

font? 
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font-elles  pas  au-contraire  établies  el-  Cwxt. 
les -mêmes  dans  cet  ufage  de  ne  rien  W* 
favoir ,  ou  par  la  foiblefTe  de  leur  com- 
plexion ,  ou  par  la  parefTe  de  leur  ef- 
prit ,  ou  par  le  foin  de  leur  beauté ,  ou 
par  une  certaine  légèreté  qui  les  em- 
pêche de  fuivre  une  longue  étude,  ou 
par  le  talent  &  le  génie  qu'elles  ont 
feulement  pour  les  ouvrages  de  la 
main ,  ou  par  les  diffractions  que  don- 
nent les  détails  d'un  domeftique,  ou 
par  un  éloignement  naturel  des  chofes 
pénibles  &  férieufes,  ou  par  une  eu- 
riofité  toute  différente  de  celle  qui  con- 
tente l'efprit,  ou  par  un  tout  autre 
goût  que  celui  d'exercer  leur  mémoire. 
Mais  à  quelque  caufe  que  les  hommes 
puiffent  devoir  cette  ignorance  des 
femmes,  ils  font  heureux  que  les  fem- 
mes qui  les  dominent  d'ailleurs  par 
tant  d'endroits,  ayent  fur  eux  cet  a-? 
vantage  de  moins. 

On  regarde  une  femme  favante 
comme  on  fait  une  belle  arme:  elle 
efl  cizelée  artiflement ,  d'une  poliffure 
admirable,  &  d'un  travail  fort  recher- 
ché: c'eft  une  pièce  de  cabinet  que 
l'on  montre  aux  Curieux,  qui  n'efl  pas 
d'ufage,  qui  ne  fert  ni  à  la  Guerre,-  nit 
K-4  ai 
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Des     à  la  Chatte,  non  plus  qu'un  cheval  de 
femmes,   manège  quoique  le  mieux  inftruit  du 
monde. 

Si  la  Science  &  la  SagefTe  fe  trou- 
vent unies  en  un  même  fujet,  je  ne 
m'informe  plus  du  fexe,  j'admire;  & 
fi  vous  me  dites  qu'une  femme  fage  ne 
longe  guéres  à  être  favante ,  ou  qu'u- 
ne femme  favante  n'eft  guéres  fage, 
vous  avez  déjà  oublié  ce  que  vous  ve- 
nez de  lire,  que  les  femmes  ne  font 
détournées  des  Sciences  que  par  de 
certains  défauts.  Concluez  donc  vous- 
même,,  que  moins  elles  auroient  de  ces 
défauts,  plus  elles  feroient  fages;  & 
qu'ainfi  une  femme  fage  n'en  feroit 
que  plus  propre  à  devenir  favante, 
ou  qu'une  femme  favante  n'étant  telle 
que  parce  qu'elle  auroit  pu  vaincre 
beaucoup  de  défauts ,  n'en  eft  que 
plus  fage. 

*  La  neutralité  entre  des  femmes 
qui  nous  font  également  amies ,  quoi- 
qu'elles ayent  rompu  pour  des  intérêts 
où  nous  n'avons  nulle  part,  eft  un 
point  difficile  :  il  faut  choifir  fou- 
vent  entr'elles ,  ou  les  perdre  toutes 
deux. 

*  Il  y  a  telle  femme  qui  aime  mieux 

fou 
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Ton  argent  que  fes  amis,  &  fes  amans   Ch Ar- 
que fon  argent.  H**- 

*  Il  eft  étonnant  de  voir  dans  le  cœur 
de  certaines  femmes  quelque  chofede 
plus  vif  &  de  plus  fort  que  l'amour 
pour  les  hommes,  je  veux  dire  l'am- 
bition &  le  jeu:,  de  telles  femmes  ren- 
dent les  hommes  chartes,  elles  n'ont 
de  leur  fexe  que  les  habits. 

*  Les  femmes  font  extrêmes:  elles 
font  meilleures,  ou  pires  que  les  hom- 
mes. 

*  La  plupart  des  femmes  n'ont  gué- 
res  de  principes,  elles  fe  conduifent 
par  le  cœur,  &  dépendent  pour  leurs 
mœurs  de  ceux  qu'elles  aiment. 

*  Les  femmes  vont  plus  loin  en  a- 
mour  que  la  plupart  des  hommes,  mais 
les  hommes  l'emportent  fur  elles  en 
amitié. 

Les  hommes  font  caufe  que  les  fem- 
mes ne  s'aiment  point.  > 

*  Il  y  a  du  péril  à  contrefaire.  Lifo' 
déjà  vieille  veut  rendre  une  jeune  fem- 
me ridicule,  &  elle-même  devient  dif- 
forme: elle  me  fait  peur..  Elle  ufepour 
l'imiter  de  grimaces  &  de  con  toi  fions, 
la  voilà  auffi  laide  qu'il  faut  pour  em- 
bellir celle  dont  elle  fe  moque. 

K  5^  *  On; 
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Des.  *  On  veut  à  la  Ville  que  bien  des 
ïïewmesi.  idiots  &  des  idiotes  ayent  de  l'efpri&. 
On  veut  à  la  Cour  que  bien  des  gens 
manquent  d'efprit,  qui  en  ont  beau- 
coup ;  &  entre  les  perfonnes  de  ce  der- 
nier genre,  une  belle  femme  ne  fe  fauve 
qu'à  peine  avec  d'autres  femmes. 

*  Un  homme  eft  plus  fidèle  au  fe- 
oret  d' autrui  qu'au  fien  propre:  una 
femme- au- contraire  garde  mieux  fon 
fecret  que  celui  d'autrui. . 

*  Il  n'y  a  point  dans  le  cœur  d'una 
jeune  perfonne  un  fi  violent  amour, 
auquel  l'intérêt  ou  l'ambition  n'ajoute 
quelque  chofe. 

*  Il  y  a  un  tems  où  les  filles  les  plus- 
riches  doivent  prendre  parti.  Elles 
n'en  lahTent  guéres  échapper  les  pre- 
mières occafions  fans  fe  préparer  un 
long  repentir.  Il  femble  que  la  répu- 
tation des  biens  diminue  en  elles  avec 
celle  de  leur  beauté.  Tout  favorife  au-- 
Contraire  une  jeune  perfonne ,  jufqu'à 
l'opinion  des  hommes,  qui  aiment  à 
lui  accorder  tous  les  avantages  qui 
peuvent  la  rendre  plus  fouhaitable. 

*  Combien  de  filles  à  qui  une  grande 
beauté  n'a  jamais  fervi  qu'à  leur  faire 
sfpérer  une  grande  fortune] 

*  Les. 
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*  Les  belles  filles  font  fujettes  à ven-   GIta  w 
ger  ceux  de  leurs  amans  qu'elles  ont    Ul. 
maltraités,  ou  par  de  laids,  ou  par  de 
vieux,  ou  par  d'indignes  maris. 

*"  La  plupart  des  femmes  jugent  du 
mérite  &  de  la  bonne  mine  d'un  hom- 
me par  rimpreiïion  qu'ils  font  fur  el- 
les, &  n'accordent  prefque  ni  l'un  nr 
î'autre  à  celui  pour  qui  elles  ne  fentent. 
rien. 

*  Un  homme  qui  feroit  en  peine  de 
connoître  s'il  change ,  s'il  commence  àr 
vieillir,  peut  confulter  les  yeux  d'une: 
jeune  femme  qu'il  aborde,  &  le  ton 
dont  elle  lui  parle:  il  apprendra  ce: 
qu'il  craint  de  favoir:     Rude  école  ! 

*  Une  femme  qui  n'a  jamais  les  yeuxt 
que  fur  une  même  perfonne,  ou  qui 
les  en  détourne  toujours,  fait  penferr 
d'elle  la  même  chofe. 

*  Il  coûte  peu  aux  femmes  de  dire  : 
ce  qu'elles  ne  fentent  point  :  il  coûte- 
encore  moins  aux  hommes  de  dire  ce. 
qu'ils  fentent. 

*  Il  arrive  quelquefois  qu'une  fem- 
me cache  à  un  homme  toute  la  paiïion- 
qu'elle  fent  pour  lui,  pendant  que  de- 
fon  côté  il  feint  pour  elle  toute  celle- 
qu'il  ne  fent  pas. 
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Dtt  *  On  fuppofe  un  homme  indiffé- 
rant*., rent,  mais  qui  voudroit  perfuader  à 
une  femme  une  paflion  qu'il  ne  fent 
pas  :  &  l'on  demande ,  s'il  ne  lui  feroit 
pas  plus  aifé  d'impofer  à  celle  dont  il 
eft  aimé ,  qu'à  celle  qui  ne  l'aime  point. 

*  Un  homme  peut  tromper  une 
femme  par  un  feint  attachement, 
pourvu  qu'il  n'en  ait  pas  ailleurs  un; 
véritable. 

*  Un  homme  éclate  contre  une  fem* 
me  qui  ne  l'aime  plus,  &  fe  confole: 
une  femme  fait  moins  de  bruit  quand 
elle  eft  quittée,  &  demeure  longtems- 
inconfolable. 

*  Les  femmes  guérhTent  de  leur  pa* 
refle  par  la  vanité  ou  par  l'amour. 

La  parefTe  au -contraire  dans  les 
femmes  vives  eft  le  préfage  de  l'a- 
mour. 

*  Il  eft  fort  fur  qu'une  femme  qui 
écrit  avec  emportement  eft  emportée, 
il  eft  moins  clair  qu'elle  foit  touchée. 
Il  femble  qu'une  paflion  vive  &  ten- 
dre eft  morne  &  fllentieufe  ;  &  que  le 
plus  prefTant  intérêt  d'une  femme  qui 
n'eft  plus  libre,  &  celui  qui  l'agite  da- 
vantage, eft  moins  de  perfuader  qu'elle 
aime,  que  de  s'alTurer  fi  elle  eft  aimée. 

*  GIy: 
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*  Glycére  n'aime  pas  les  femmes,  el-  Chak 
Je  hait  leur  commerce  &  leurs  vifites ,  UL 
fe  fait  celer  pour  elles,  &  fouvent 
pour  fes  amis,  dont  le  nombre  eft  pe- 
tit, à  qui  elle  eft  févére,  qu'elle  ref- 
ferre  dans  leur  ordre,  fans  leur  per- 
mettre rien  de  ce  qui  pafle  l'amitié: 
elle  eft  diftraite  avec  eux ,  leur  répond 
par  des  monofyllabes ,  &  femble  cher- 
cher à  s'en  défaire.  Elle  eft  folitaire 
&  farouche  dans  fa  maifon:  fa  porte 
eft:  mieux  gardée,  &  fa  chambre  plus 
inaccefïible  que  celles  de  Monthoron  &. 
à'Hémery.  Une  feule  Corinne  y  eft  at- 
tendue ,  y  eft  reçue  ,  &  à  toutes  les 
heures:  on  l'embrafte  à  plufieurs  re- 
prifes,  on  croit  l'aimer,  on  lui  parle 
à  l'oreille  dans  un  cabinet  où  elles  font 
feules,  on  a  foi-même  plus  de  deux, 
oreilles  pour  l'écouter,  on  fe  plaint  à 
elle  de  tout  autre  que  d'elle ,  on  lui  dit 
toutes  chofes  &  on  ne  lui  apprend 
rien,  elle  a  la  confiance 'de  tous  les 
deux.  On  voit  Glycére  en  partie 
quarrée  au  Bal,  au  Théâtre,  dans  les 
Jardins  publics ,  fur  le  chemin  de  Fe- 
nouzc  où  l'on  mange  les  premiers  fruits  ; 
quelquefois  feule  en  litière  fur  la  rou- 
te du  grand  Fauxbourg  où  elle  a  un; 
K  7  v,ei> 
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Des      verger  délicieux ,  ou  à  la  porte  de  Ca- 
emmts.    n^e   ^   a  (je  £  ^eaus  fecrecs ,  quf 

promet  aux  jeunes  femmes  de  fécon- 
des noces,  qui  en  dit  le  tems  &  les 
circonflances.  Elle  paroît  ordinaire- 
ment avec  une  coëffure  platte  &  négli- 
gée ,  en  fimple  deshabillé ,  fans  corps 
&  avec  des  mules  :  elle  eft  belle  en  cet- 
équipage,  &  il  ne  lui  manque  que  de 
la  fraîcheur.  On  remarque  néanmoins 
fur  elle  une  riche  attache  qu'elle  déro- 
be avec  foin  aux  yeux  de  fon  mari: 
elle  le  flatte,  elle  le  careffe,  elle  in- 
vente tous  les  jours  pour  lui  de  nou- 
veaux noms,  elle  n'a  pas  d'autre  lit 
que  celui  de  ce  cher  époux ,  &  elle  ne 
veut  pas  découcher:  Le  matin  elle  fe 
partage  entre  fa  toilette  &  quelques 
billets  qu'il  faut  écrire.  Un  affranchi 
vient  lui  parler  en  fecret  :  c'eft  Parme* 
non,  qui  eft  favori,  qu'elle  foutient 
contre  l'antipathie  du  maître  &  la  ja- 
loufie  des  domeftiques.  Qui  à-la-vé- 
rité fait  mieux  connoître  des  inten- 
tions ,  &  rapporte  mieux  une  réponfe 
que  Parmenon  ?  Qui  parle  moins  de 
ce  qu'il  faut  taire?  Qui  fait  ouvrir  une 
porte  fecrette  avec  moins  de  bruit? 
Qui  conduit  plus  adroitement,  par  le 

pe- 
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petit  efealier?  Qui  fait  mieux  fortir  Ch-ap. 
par  où  l'on  eft  entré?  1Ji' 

*  Je  ne  comprends  pas  comment  un 
mari  qui  s'abandonne  à  fon  humeur  & 
à  fa  complexion ,  qui  ne  cache  aucun 
de  fes  défauts,  &  fe  montre  au-con* 
traire  par  fes  mauvais  endroits,  qui  eft 
avare,  qui  eft  trop  négligé  dans  fon 
ajuftement,  brufque  dans  fesréponfes, 
incivil ,  froid  &  taciturne ,  peut  efpé- 
rer  de  défendre  le  cœur  d'une  jeune 
femme  contre  les  entreprifes  de  fon 
galant ,  qui  emploie  la  parure  &  la 
magnificence  ,  la  complaifance ,  le3 
foins ,  l'empreffement ,  les  dons,  la 
flatterie. 

*  Un  mari  n'a  guéres  un  rival  qui 

ne  foit  de  fa  main ,  &  comme  un  pré-  ' 
fent  qu'il  a  autrefois  fait  à  fa  femmei 
Il  le  loue  devant  elle  de  fes  belles  dents 
&  de  fa  belle  tête  :  il  agrée  fes  foins , 
il  reçoit  fes  vifites  ;  &  après  ce  qui  lui 
vient  de  fon  crû ,  rien  ne  lui  paroît  de 
meilleur  goût  que  le  gibier  &  les  truf- 
fes que  cet  ami  lui  envoie.  Il  donne  à 
fouper,  &  il  dit  aux  conviés,  goûtez 
bien  cela,  il  eft  de  Léandre,  &  il  ne 
me  coûte  qu'un  grand-merci. 

*  Il  y.  a.  telle  femme  qui  anéantit 

Qlii 
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Des  ou  qui  enterre  fon  mari  au  point  qu'il' 
femmes.  n'en  eft  fait  dans  le  monde  aucune 
mention:  vit-il  encore,  ne  vit- il  plus? 
on  en  doute.  Il  ne  fert  dans  fa  famil- 
le qu'à  montrer  l'exemple  d'un  filence 
timide  &  d'une  parfaite  foumiffion.  11' 
ne  lui  eft  dû  ni  douaire  ni  conven- 
tions, mais  à  cela  près,  &  qu'il  n'ac- 
couche pas ,  il  eft  la  femme  &  elle  le 
mari.  Us  pafTent  des  mois  entiers  dans 
une  même  maifon  fans  le  moindre  dan- 
ger de  fe  rencontrer ,  il  eft  vrai  feule- 
ment qu'ils  font  voifins.  Monfieur 
paye  le  Rôtifîeur  &  le  Cuifinier,  & 
c'eft  toujours  chez  Madame  qu'on  a 
foupé.  Us  n'ont  fouvent  rien  de  com- 
mun, ni  le  Ht,  ni  la  table,  pas  même 
le  nom  :  ils  vivent  à  la  Romaine  ou  à 
la  Grecque,  chacun  a  le  fien;  &  ce 
n'eft  qu'avec  le  tems ,  &  après  qu'on 
eft  initié  au  jargon  d'une  ville,  qu'on 
fait  enfin  que  Monfieur  B eft  pu- 
bliquement depuis  vingt  années  le  ma- 
ri de  Madame  L 

*  Telle  autre  femme  à  qui  le  défor- 
dre  manque  pour  mortifier  fon  mari, 
y  revient  par  fa  noblefTe  &  i^es  allian- 
ces ,  par  la  riche  dot  qu'elle  a  appor- 
tée, par  les  charmes  de  fabeauté,  par 

fon; 
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fon  mérite,  par  ce  que  quelques-uns  Chap. 
appellent  vertu.  ^ 

*  Il  y  a  peu  de  femmes  fi  parfaites, 
qu'elles  empêchent  un  mari  de  fe  re- 
penrir,  du- moins  une  fois  le  jour,  d'a- 
voir une  femme ,  ou  de  trouver  heu- 
reux celui  qui  n'en  a  point. 

*  Les  douleurs  muettes  &  ftupides 
font  hors  d'ufage:  on  pleure,  on  réci- 
te, on  répète:  on  eft  11  touché  de  la 
mort  de  fon  mari,  qu'on  n'en  oublie 
pas  la  moindre  circonftance. 

*  Ne  pourroit-on  point  découvrir 
fart  de  fe  faire  aiimer  de  fa  femme? 

*  Une  femme  infenfible  eft  celle 
qui  n'a  pas  encore  vu  celui  qu'elle  doit 
afmer. 

Il  y  avoit  à  Smyrnè  une  très-belle 
fille  qu'on  appelloit  Emire,  &  qui  é- 
toit  moins  connue  dans  toute  la  ville 
par  fa  beauté  que  par  la  févérité  de  fès 
mœurs,  &  fur-tout  par  l'indifférence 
qu'elle  confervoit  pour  tous  les  hom- 
mes, qu'elle  voyoit,  difoit-elle,  fans 
aucun  péril,  &  fans  d'autres  difpofi- 
tions  que  celles  où  elle  fe  trouvoit  pour 
fes  amies  ou  pour  fes  frères.  Elle  ne 
croyoit  pas  la  moindre  partie  de  tou- 
tes les  folies  qu'on  difoit  que  l'amour 

avoit 
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Des  avoit  fait  faire  dans  tous  les  tems  ;  & 
Femmes.  ceues  qu'elle  avoit  vues  elle-même, 
elle  ne  les  pouvoit  comprendre:  elle 
•  ne  connoiflbit  que  l'amitié.  Une  jeune 
&  charmante  perfonne  à  qui  elle  de- 
voit  cette  expérience ,  la  lui  avoit  ren- 
due fi  douce  quelle  ne  penfoit  qu'à 
la  faire  durer ,  &  n'imaginoit  pas  par 
quel  autre  fentiment  elle  pourroit  ja- 
mais fe  refroidir  fur  celui  de  l'eflime  & 
de  la  confiance  dont  elle  étoit  (ï  con- 
tente. Elle  ne  parloit  que  d'Euphrofi- 
ne,  c'étoit  le  nom  de  cette  fidèle  amie, 
&  tout  Smyrne  ne  parloit  que  d'elle  & 
à* Eupbrqfine  :  leur  amitié  pafToit  en 
proverbe.  Emire  avoit  deux  frères 
qui  étoient  jeunes,  d'une  excellente 
beauté ,  &  dont  toutes  les  femmes  de 
la  ville  étoient  éprifes  :  il  eft  vrai 
qu'elle  les  aima  toujours  comme  une 
fœur  aime  fes  frères.  Il  y  eut  un  Prê- 
tre de  Jupiter  qui  avoit  accès  dans  la 
maifon  de  fon  père,  à  qui  elle  plût, 
qui  ofa  le  lui  déclarer,  &  ne  s'attira 
que  du  mépris.  Un  vieillard,  qui  fe 
confiant  en  là  naifTance  &  en  fes  grands 
biens  avoit  eu  la  même  audace  ,  eut 
auffi  la  même  avanture.  Elle  triom- 
phoit  cependant  ;  &  c'étoit  jufqu' alors 

au 
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au  milieu  de  {es  frères ,  d'un  Prêtre ,  C  h  a  p. 
&  d'un  vieillard  qu'elle  fe  difoit  infen-  Hft 
fible.  Il  fembla  que  le  Ciel  voulut  l'ex- 
pofer  à  de  plus  fortes  épreuves,  qui 
ne  fer  virent  néanmoins  qu'à  la  rendre 
plus  vaine,  &  qu'à  l'affermir  dans  la 
réputation  d'une  fille  que  l'amour  ne 
pouvoit  toucher.  De  trois  amans  que 
fes  charmes  lui  acquirent  fuccefïïve- 
ment ,  &  dont  elle  ne  craignit  pas  de 
voir  toute  la  paflion ,  le  premier  dans 
un  tranfport  amoureux  fe  perça  le  fein 
à  fes  pieds;  le  fécond  plein  de  défef- 
poir  de  n'être  pas  écouté ,  alla  fe  faire 
tuer  à  la  guerre  de  Crète;  &  le  troi- 
fiéme  mourut  de  langueur  &  d'infom- 
nie.  Celui  qui  les  devoit  venger  n'a- 
voit  pas  encore  paru.  Ce  vieillard  qui 
avoit  été  fi  malheureux  dans  fes  a- 
mours,  s'en  étoit  guéri  par  des  réfle- 
xions fur  fon  âge  &  fur  le  caractère  de 
la  perfonne  à  qui  il  vouloit  plaire:  il 
délira  de  continuer  de  la  voir,  &  elle 
le  fouffrit.  Il  lui  amena  un  jour  fon 
fils  qui  étoit  jeune,  d'une  phyfiono- 
mie  agréable,  &  qui  avoit  une  taille 
fort  noble.  Elle  le  vit  avec  intérêt  ;  & 
comme  il  fe  tut  beaucoup  en  la  préfen- 
ce  de  fon  père,  elle  trouva  qu'il  n'ar 

voit 
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-D«  vojt  p^  aflrez  d'efprit ,  &  défira  qu'il 
en  eût  eu  davantage.  Il  la  vit  feul, 
parla  affez ,  &  avec  efprit  :  mais  com- 
me il  la  regarda  peu ,  &  qu'il  parla  en- 
core moins  d'elle  &  de  fa  beauté ,  elle 
fut  furprife  &  comme  indignée  qu'un 
homme  fi  bien  fait  &  fi  fpirituel  ne  fût 
pas  galant.  Elle  s'entretint  de  lui  avec 
fon  amie  qui  voulut  le  voir.  11  n'eut 
des  yeux  que  pour  Euphrofine,  il  lui 
dit  qu'elle  étoit  belle  ;  &  Emire  fi  in- 
différente, devenue  jaloufe,  comprit 
que  Ctèfiphon  étoit  perfuadé  de  ce  qu'il 
difoit  ;  &  que  non  feulement  il  étoit 
galant,  mais  même  qu'il  étoit  tendre. 
Elle  fe  trouva  depuis  ce  tems  moins 
libre  avec  fon  amie  ;  elle  défira  de  les 
voir  enfemble  une  féconde  fois  pour 
être  plus  éclaircie  ;  &  une  féconde  en- 
trevue lui  fit  voir  encore  plus  qu'elle 
ne  craignoit  de  voir ,  &  changea  fes 
foupçons  en  certitude.  Elle  s'éloigne 
d' Euphrofine ,  ne  lui  connoît  plus  le 
mérite  qui  l'avoit  charmée ,  perd  le 
goût  de  fa  converfation ,  elle  ne  l'ai- 
me plus ,  &  ce  changement  lui  fait 
fentir  que  l'amour  dans  fon  cœur  a  pris 
la  place  de  l'amitié.  Ctèfiphon  &  Eu- 
fbrofine  fe  voient  tous  les  jours,    & 

s'ai* 
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s'aiment,  fongentàs'époufer,  s'épou-  Chat. 
fent.  La  nouvelle  s'en  répand  par  tou-  III. 
te  la  ville,  &  l'on  publie  que  deux 
perfonnes  enfin  ont  eu  cette  joie  fi  ra- 
re de  fe  marier  à  ce  qu'ils  aimoient. 
Etnire  l'apprend ,  &  s'en  défefpére. 
Elle  refTent  tout  Ton  amour  :  elle  re- 
cherche Eupbrofine  pour  le  feul  plaifir 
de  revoir  Ctêfiphon  :  mais  ce  jeune 
mari  efl  encore  l'amant  de  fa  femme, 
&  trouve  une  maîtrefTe  dans  une  nou- 
velle époufe:  il  ne  voit  dans  Emire 
que  l'amie  d'une  perfonne  qui  lui  efl 
chère.  Cette  fille  infortunée  perd  le 
fommeil ,  &  ne  veut  plus  manger  :  el- 
le s'affoiblit,  fon  efprit  s'égare,  elle 
prend  fon  frère  pour  Ctêfiphon ,  &  el- 
le lui  parle  comme  à  un  amant.  Elle 
fe  détrompe ,  rougit  de  fon  égarement: 
elle  retombe  bientôt  dans  de  plus 
grands ,  &  n'en  rougit  plus  :  elle  ne 
les  connoît  plus.  Alors  elle  craint  les 
hommes ,  mais  trop  tard ,  c'eft  fa  fo- 
lie :  elle  a  des  intervalles  où  fa  raifon 
lui  revient,  &  où  elle  gémit  de  la  re- 
trouver. La  Jeunefle  de  Smyrne  qui 
Ta  vue  fi  fîére  &  fi  infenfible ,  trouve 
<jue  les  Dieux  l'ont  trop  punie. 

CHA- 
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CHAPITRE    IV. 

Du    Coeur. 

Chap.  "|L  y  a  un  goût  dans  la  pure  amitié 
IV.     JL  où  ne  peuvent  atteindre  ceux  qui 
font  nés  médiocres. 

*  L'amitié  peut  fubfifter  entre  des 
gens  de  différent  fexe ,  exemte  même 
de  grofliéreté.  Une  femme  cependant 
regarde  toujours  un  homme  comme 
un  homme ,  &  réciproquement  un 
homme  regarde  une  femme  comme 
une  femme.  Cette  liaifon  n'eft  ni  paf- 
fion  ni  amitié  pure ,  elle  fait  une  clafTe 
à  part. 

*  L'amour  naît  brufquement  fans 
autre  réflexion,  par  tempérament  ou 
par  foibleffe:  un  trait  de  beauté  nous 
fixe,  nous  détermine.  L'amitié  au- 
contraire  fe  forme  peu  à  peu ,  avec  le 
tems,  par  la  pratique,  par  un  long 
commerce.  Combien  d'efprit ,  de  bon- 
té de  cœur,  d'attachement,  defervi- 
ces  &  de  complaifance  dans  les  amis , 
pour  faire  en  plufieurs  années  bien 

moins 
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moins  que  ne  fait  quelquefois  en  un  Chat. 
moment   un  beau  vifage  ou  une  belle    IV- 
main? 

*Le  tems  qui  fortifie  les  amitiés,  af- 
faiblit l'amour. 

*  Tant  que  l'amour  dure ,  il  fubfifte 
de  foi- même,  &  quelquefois  par  les 
chofes  qui  femblent  le  devoir  éteindre, 
par  les  caprices ,  par  les  rigueurs ,  par 
l'éloignement ,  par  la  jaloufie.  L'ami- 
tié au -contraire  a  befoin  de  fecours: 
elle  périt  faute  de  foins,  de  confiance 
&  de  complaifance. 

*  Il  eft  plus  ordinaire  de  voir  un 
amour  extrême  qu'une  parfaite  ami- 
tié. 

*  L'amour  &  l'amitié  s'excluent  l'un 
l'autre. 

*  Celui  qui  a  eu  l'expérience  d'un 
grand  amour  néglige  l'amitié,  &  celui 
qui  eft  épuifé  fur  l'amitié  n'a  encore 
rien  fait  pour  l'amour. 

*  L'amour  commence  par  l'amour, 
&  l'on  ne  fauroit  pafler  de  la  plus  for- 
te amitié  qu'à  un  amour  foible. 

*  Rien  ne  reflemble  mieux  à  une 
vive  amitié  ,  qne  ces  liaifons  que  l'in- 
térêt de  notre  amour  nous  fait  culti- 
ver,. 

*  On 
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Du         *  On    n'aime    bien  qu'une    feule 
Cvur.   fois:  c'eft  la  première.     Les  amours 
qui  fuivent  font  moins  involontaires. 

*  L'amour  qui  naît  fubitement,  eft 
le  plus  long  à  guérir. 

*  L'amour  qui  croît  peu  à  peu  & 
par  degrés  ,  reflemble  trop  à  l'amitié 
pour  être  une  paflion  violente. 

*  Celui  qui  aime  aflez  pour  vouloir 
aimer  un  million  de  fois  plus  qu'il  ne 
fait ,  ne  cède  en  amour  qu'à  celui  qui 
aime  plus  qu'il  ne  voudroit. 

*  Si  j'accorde  que  dans  la  violence 
d'une  grande  paflion  on  peut  aimer 
quelqu'un  plus  que  foi-même ,  à  qui 
ferai-je  plus  de  plaifir,  ou  à  ceux  qui 
aiment,  ou  à  ceux  qui  font  aimés? 

*  Les  hommes  fouvent  veulent  ai- 
mer ,  &  ne  fauroient  y  réuflir  :  ils 
cherchent  leur  défaite  fans  pouvoir  la 
renconcrer;  &,  û  j'ofe  ainli  parlerais 
font  contraints  de  demeurer  libres. 

*  Ceux  qui  s'aiment  d'abord  avec  la 
plus  violente  paflion  ,  contribuent 
bientôt  chacun  de  leur  part  à  s'aimer 
moins,  &  enfuite  à  ne  s'aimer  plus. 
Qui  d'un  homme  ou  d'une  femme  met 
davantage  du  fien  dans  cette  rupture  ? 
jln'eft  pas  aifé  de  le  décider.    Les 

fem- 
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femmes  accufent  les  hommes  d'être  dur. 
volages,  &  les  hommes  difent  qu'elles  1V' 
font  légères. 

*  Quelque  délicat  que  l'on  foit  en 
amour ,  on  pardonne  plus  de  fautes 
que  dans  l'amitié. 

*  C'efl  une  vengeance  douce  à  celui 
qui  aime  beaucoup,  de  faire  par  tout 
fon  procédé  d'une  perfonne  ingrate, 
une  très-ingrate. 

*  Il  eft  trifte  d'aimer  fans  une  gran- 
de fortune  ,  &  qui  nous  donne  les 
moyens  de  combler  ce  que  l'on  aime, 
&  le  rendre  fi  heureux  qu'il  n'ait  plus 
de  fouhaits  à  faire. 

*  S'il  fe  trouve  une  femme  pour  qui 
Ton  aie  eu  une  grande  paffion,  &  qui 
ait  été  indifférente,  quelque  impor- 
tant fervice  qu'elle  nous  rende  dans  la 
fuite  de  notre  vie ,  on  court  un  grand 
rifque  d'être  ingrat. 

*  Une  grande  reconnonTance  em- 
porte avec  foi  beaucoup  de  goût  & 
d'amitié  pour  la  perfonne  qui  nous 
oblige. 

*  Etre  avec  les  gens  qu'on  aime, 
cela  fuffit  :  rêver ,  leur  parler  ,  ne 
fcur  parler  point,  penferà  eux,  pen- 
fer  à    des  chofes  plus  indifférentes, 

Tome  L  L  mais 
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Bu     mais  auprès  d'eux ,  tout  eft  égal. 

Cœur.  *  i]  n'y  a  pas  fi  ]0jn  çje  ja  hajne  a 

l'amitié,  que  de  l'antipathie. 

*  Il  femble  qu'il  eft  moins  rare  de 
paffer  de  l'antipathie  à  l'amour  qu'à 
l'amitié. 

*  On  confie  fon  fecret  dans  l'ami- 
tié ,  mais  il  échappe  dans  l'amour. 

On  peut  avoir  la  confiance  de 
quelqu'un  fans  en  avoir  le  cœur  :  ce- 
lui qui  a  le  cœur  n'a  pas  befoin  de 
révélation  ou  de  confiance ,  tout  lui 
eft  ouvert. 

*  On  ne  voit  dans  l'amitié  que  les 
défauts  qui  peuvent  nuire  à  nos  amis. 
On  ne  voit  en  amour  de  défauts  dans 
ce  qu'on  aime ,  que  ceux  dont  on  fouf- 
fre  foi-même. 

*  Il  n'y  a  qu'un  premier  dépit  en  a- 
mour ,  comme  la  première  faute  dans 
l'amitié,  dont  on  puifle  faire  un  bon 
ufage. 

*  Il  femble  que  s'il  y  a  un  foupçon 
injufte  ,  bizarre  &  fans  fondement, 
qu'on  ait  une  fois  appelle  jaloufie, 
cette  autre  jaloufie  qui  eft  un  fenti- 
ment  jufte,  naturel,  fondé  en  raifon 
&  fur  l'expérience, mériteroit  un  autre 
nom. 

*  Le 
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*  Le  tempérament  a  beaucoup  de   Cm  a?. 
part  à  la  jaloufie,  &  elle  ne  fuppofe     1V« 
pas  toujours  une  grande  paflîon  :  c'eft 
cependant  un  paradoxe  qu'un  violent 
amour  fans  délicatefle. 

Il  arrive  fouvent  que  l'on  fouffre 
tout  feul  de  la  délicatefle:  on  fouffre 
de  la  jaloufie  ,  &  l'on  fait  fouffrir  les 
autres. 

Celles  qui  ne  nous  ménagent  fur 
rien,  &ne  nous  épargnent  nulles  oc- 
cafions  de  jaloufie,  ne  mériteroient  de 
nous  aucune  jaloufie,  fi  l'onfe  régloic 
plus  par  leurs  fentimens  &  leur  con- 
duite que  par  fon  cœur. 

*  Les  froideurs  &  les  relâchemens 
dans  l'amitié  ont  leurs  caufes  :  en 
amour  il  n'y  a  guéres  d'autre  raifon 
de  ne  s'aimer  plus,  que  de  s'être  trop 
aimés. 

*  On  n'eft  pas  plus  maître  de  tou- 
jours aimer ,  qu'on  l'a  été  de  ne  pas 
aimer. 

*  Les  amours  meurent  par  le  dé- 
goût, &  l'oubli  les  enterre. 

Le  commencement  &  le  déclin  de 
l'amour  fe  font  fentir  par  l'embarras 
où  l'on  eft  de  fe  trouver  feuls. 

Cefler  d'aimer,  preuve  fenfible  que 
L  2  l'hom- 
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Sm      l'homme  efl:  borné,  &  que  le  cœur  a 
Caur.     fes  limites. 

C'efl  foibleiTe  que  d'aimer  :  c'efl: 
fouvenc  une  autre  foiblefle  que  de 
guérir. 

On  guérit  comme  on  fe  confole  :  on 
n'a  pas  dans  le  cœur  de  quoi  toujours 
pleurer,  &  toujours  aimer. 

*  Il  devroit  y  avoir  dans  le  cœur  des 
fources  inépuisables  de  douleur  pour 
de  certaines  pertes.  Ce  n'efl  guéres 
par  vertu  ou  par  force  d'efprit  que 
l'on  fort  d'une  grande  affliction.  On 
pleure  amèrement,  &  l'on  eft  fenfi- 
blement  touché  ,  mais  on  eft  en  fuite 
fi  foible  ou  fi  léger  que  l'on  fe  con- 
fole. 

*  Si  une  laide  fe  fait  aimer ,  ce  ne 
peut  être  qu'éperdûment:  car  il  faut 
que  ce  foit  ou  par  une  étrange  foiblef- 
fe  de  fon  amant,  ou  par  de  plus  fe- 
crets  &  de  plus  invincibles  charmes 
que  ceux  de  la  beauté. 

*  On  efl:  encore  longtems  à  fe  voir 
par  habitude ,  &  à  fe  dire  de  bouche 
que  l'on  s'aime,  après  que  les  maniè- 
res difent  qu'on  ne  s'aime  plus. 

*  Vouloir  oublier  quelqu'un ,  cye& 
y  penfer.  L'amour  a  cela  de  commun 

avec 
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avec  les  fcrupules ,  qu'il  s'aigrit  par  les     C  h  a  r, 
rérîexions  &  les  retours  que  l'on  fait      1V* 
pour  s'en  délivrer.  Il  faut,  s'il  fe  peut» 
ne  point  fonger  à  fa  paflion  pour  l'af- 
faiblir. 

*  On  veut  faire  tout  le  bonheur; 
ou  û  cela  ne  fe  peut  ainfi ,  tout  le 
malheur  de  ce  qu'on  aime.. 

*  Regreter  ce  que  l'on  aime  eft  un 
bien ,  en  comparaifon  de  vivre  avec 
ce  que  l'on  hait. 

*  Quelque  defintéreflemeri  qu'on 
ait  à  l'égard  de  ceux  qu'on  aime,  il 
faut  quelquefois  fe  contraindre  pour 
eux,  &  avoir  la  généralité  de  rece- 
voir. 

Celui-là  peut  prendre,  qui  goûte  urr 
plaifir  aufïï  délicat  à  recevoir ,  que  fou 
ami  en  fent  à  lui  donner. 

*  Donner,  c'eft  agir:  ce  n'eftpas 
fouffrir  de  fes  bienfaits ,  ni  céder  à 
l'importunité  ou  à  la  néceflité  de  ceux 
qui  nous  demandent. 

*  Si  l'on  a  donné  à  ceux  que  l'on  ai- 
moit ,  quelque  chofe  qui  arrive  ,  il  n'y 
a  plus  d  occafions  où  l'on  doive  fonger 
à  fes  bienfaits. 

On  a  dit  en  Latin  qu'il  coûte  moins 

cher  de  haïr  que  d'aimer,  ou,  fil'on 

L  3  veut. 
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Du  veut,  que  l'amitié  eft  plus  a  charge 
Ceur.  qUe  ]a  haine.  H  eft  vrai  qu'on  eft  dif- 
penfé  de  donner  à  fes  ennemis,  mais 
ne  coûte- t-il  rien  de  s'en  venger?  ou 
s'il  eft  doux  &  naturel  de  faire  du  mal 
à  ce  que  l'on  hait,  l'eft-il  moins  de 
faire  du  bien  à  ce  qu'on  aime?  Ne  fe- 
roit-il  pas  dur  &  pénible  de  ne  leur  en 
point  faire? 

*  Il  y  a  du  plaifir  à  rencontrer  ks 
yeux  de  celui  à  qui  l'on  vient  de 
donner. 

*  Je  ne  fai  (i)  fi  un  bienfait  qui 

tom- 

(i)  La  difficulté  que  La  Bruyère  fe  fait  ici 
à  lui-même ,  n'intéreffe  proprement  que  legé« 
néreux  bienfaiteur:  car  à  l'égard  de  ceux  qui 
en  faifant  du. bien,  comptent  fur  îa  recon* 
noiflànce  de  ceux  qu'ils  veulent  obliger,  il 
faut  dire,  à  parler  exactement,  non  que  le 
bien  qu'ils  font  dans  cet  efprit-là  peut  perdre 
le  nom  de  bienfait,  mais  qu'il  ne  peut  jamais 
le  perdre,  parce  qu'il  ne  l'a  jamais  porté  à 
jufte  titre.  Originairement  indigne  de  ce 
beau  nom,  ce  n'efl:  qu'une  efpéce  de  prêt  fur 
gage,  ou,  fl  vous  voulez,  de  trafic  maritime 
à  la  grofle  aventure.  Pour  le  généreux  bien- 
faiteur, il  ne  fâuroit  être  découragé  de  faire 
du  bien  par  la  crainte  d'obliger  des  ingrats. 
Car  n'étant  déterminé  à  faire  du  bien  que  par  fa 
propre  générofité ,  il  eft  fi  éloigné  de  compter 
fur  la  reconnoiflan.ee  de  celui  qu'il  veut  obli- 
ge? f 
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tombe  fur  un  ingrat,  &  ainfi  far  un  Chat* 
indigne  ,  ne  change  pas  de  nom ,  &     1V* 
s'il  méritoit  plus  de  reconnoilTance. 

*  La  libéralité  confifle  moins  adon- 
ner beaucoup  qu'à  donner  à  propos. 
.    *  S'il  eft  vrai  que  la  pitié  ou  la 

com- 

ger,  qu'il  ne  penfeni  àlareconnoiffancenià 
l'ingratitude  que  pourra  produire  fon  bienfait. 
Et  comment  concevoir,  après  cela,  qu'un 
bienfait  qui  tire  tout  fon  prix  de  la  générofité 
du  bienfaiteur,  puiffe  changer  de  nom  &  de 
nature  pour  avoir  été  payé  d'ingratitude?  La 
Bruyère  nous  J'infinue  ici,  mais  fans  nous  dé- 
couvrir fur  quel  fondement  il  a  pu  fe  le  per- 
fuader  à  lui-même.  L'ingratitude  femblable  à 
ces  feuilles  qu'on  met  fous  les  pierres  pré- 
cteufes  pour  en  augmenter  le  luftre,  peut  bien 
fervir  à  rehauffer  l'éclat  d'un  bienfait,  mais 
on  ne  voit  pas  qu'elle  puiffe  en  diminuer  le 
prix.  Donnez  à  l'ingrat  les  noms  les  plus  o- 
ûieux  qu'il  mérite,  fon  bienfaiteur  ne  perd 
rien  à  tout  cela.  Un  a&e  de  générofité  ne  peut 
être  ni  deshonoré,  ni  défiguré  par  la  plus  noi- 
re ingratitude,"  parce  que  la  générofité  tire 
d'elle-même  toute  fa  récompense,  &  n'attend 
rien  d'ailleurs.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  la 
vraie  générofité  ejide  fa  nature  abfolument  des- 
intéreffée  :  &  fi  ce  principe  fur  lequel  eft  fon- 
dé tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  n'a  pas  été 
inconnu  à  La  Bruyère,  je  fuis  obligé  de  con~ 
clurre  ,  ou  que  j'ai  mal  pris  fa  penfée,  ou 
qu'en  cette  occafion  il  s'eft  étrangement  ou-- 
blié  lui-même. 

L4 
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J?u  compaflion  foit  un  retour  vers  nous- 
mêmes,  qui  nous  met  en  la  place  des 
malheureux ,  pourquoi  tirent-ils  de 
nous  fi  peu  de  foulagement  dans  leurs 
miféres? 
(2)  Il  vaut  mieux  s'expofer  à  fm- 

gra- 

(2)  Voici  maintenant  une  maxime  qui  tend 
$  nous  infpirer  labénéfîcence.  Mais  ne  nous 
j'  porteroit-elle  pas  plus  directement,  fi  La 
Bruyère  l'avoit  exprimée  à  peu  près  de  cette 
manière?  par  humanité,  par  générofîté  il  faut 
courir  aufecours  des  miférables,  fans  p enfer  à 
l'ingratitude  dont  ils  pourront  payer  le  bien  qu'on 
leur  fait?  L'idée  du  danger  auquel  on  s'expofe 
en  leur  faifant  du  bien,  ne  paroit  bonne  qu'à 
décourager ,  ou  tout  au  moins  à  refroidir  la 
bénéficence.  Quoi  qu'il  en  foit,  comment 
accorderons-nous  cette  féconde  maxime,  tel- 
le qu'il  a  plû  à  La  Bruyère  de  l'exprimer,  avec 
la  réflexion  que  je  viens  de  critiquer,  où  l'in- 
gratitude nous  eft  repréfentée  comme  un  mon- 
ftre  redoutable  qui  peut  anéantir  tout  le  bien 
que  nous  faurions  faire,  jufqu'à  le  dépouiller 
du  nom  de  Bienfait,  &  de  tout  droit  à  lare- 
connoiffance  qu'il  pourroit  mériter?  Car  s'il 
eft  vrai  qu'on  bienfait  qui  tombe  fur  un  ingrat , 
£f  ainfi  fur  un  indigne ,  peut  fort  bien  changer 
de  nom ,  £?  ne  pas  mériter  plus  de  reconnoijf an- 
ce,  pourquoi  vaut-il  mieux  s'expofer  à  l'ingra- 
titude que  de  manquer  aux  miférables  ?  Par  la 
première  de  ces  réflexions,  La  Bruyère  décon- 
feille  affez  ouvertement  la  bénéficence,  de 
peur  d'obliger  des  ingrats  j  &  fur  quel  fonde- 
ment 
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gratitude  que  de  manquer  aux  mifé-  Chap. 
râbles.  IV. 

*  L'expérience  confirme  que  la  mol- 
lette ou  l'indulgence  pour  foi  &  la  du- 
reté pour  les  autres ,  n'efl  qu'un  feul 
&  même  vice. 

*  Un  homme  dur  au  travail  &  à  la 
peine ,  inexorable  à  foi-même ,  n'efl: 
indulgent  aux  autres  que  par  un  excès 
de  raifon. 

*  Quelque  defagrément  qu'on  ait  à 
fe  trouver  chargé  d'un  indigent,  on 
goûte  à  peine  les  nouveaux  avantages 
qui  le  tirent  enfin  de  notre  fujettion: 

dé- 
ment peut-il  nous  dire  après  cela,  qu'abfolu- 
ment  &  fans  s'embarraffer  desconféquences, 
il  faut  faire  du  bien,  au  hazard  d'être  payé 
d'ingratitude  ?  Il  femble  que  ces  deux  maxi- 
mes ne  fauroient  fubfifter  enfemble  ;  &  que  La 
Bruyère  devoit  profcrire  celle-là  s'il  vouloit 
adopter  celle-ci.  Il  ne  s'eft  jette  dans  tout 
cet  embarras,  quefauted'avoirconfidcréque 
la  vraie  générofité  n'a  rien  à  démêler  avec 
l'ingratitude  &  la  rgconnohTance,  parce  qu'el- 
le elt  de  fa  nature  abfolument  defintérefïï-e  , 
ce  qu'un  fage  Payen  a  nettement  établi  par 
cette  maxime  générale,  reftèfattifeciffe  merces 
cjl:  c'eft  être  récompenfé  d'une  bonne  aftion 
que  de  l'avoir  faite:  d'où  il  eft  aifé  de  con» 
dure ,  que  le  fruit  d'un  bienfait ,  c'ejt  le  bien- 
fait même. 
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Du  de  -  même  la  joie  que  l'on  reçoit  de  l'ë- 
Caur.  levation  de  fon  ami  efl  un  peu  balan- 
cée par  la  petite  peine  qu'on  a  de  le 
voir  au-defîus  de  nous,  ou  s'égaler  à 
nous.  Ainfi  l'on  s'accorde  mal  avec 
foi -même;  car  on  veut  des  dépen- 
dans ,  &  qu'il  n'en  coûte  rien  :  on 
veut  auffi  le  bien  de  fes  amis;  &  s'il 
arrive,  ce  n'eft  pas  toujours  par  s'en 
rejouïr  que  l'on  commence. 

On  convie  ,  on  invite,  on  offre  fa 
maifon  ,  fa  table  ,  fon  bien  &  fes  fer- 
vices  :  rien  ne  coûte  qu'à  tenir  par 
rôle. 

*  C'eft  affez  pour  foi  d'un  fidèle  aimy 
ceft  même  beaucoup  de  l'avoir  ren- 
contré :  on  ne  peut  en  avoir  trop  pour 
le  fervice  des  autres. 

*  Quand  on  a  afTez  fait  auprès  de 
certaines  personnes  pour  avoir  dû  fe 
les  acquérir ,  fi  cela  ne  réuflit  point, 
il  y  a  encore  une  reflburce ,  qui  efl  de 
ne  plus  rien  faire. 

*  Vivre  avec  fes  Ennemis  comme 
s'ils  dévoient  un  jour  être  nos  amis, 
&  vivre  avec  nos  amis  comme  s'ils 
pouvoient  devenir  nos  ennemis ,  n'efi: 
ni  félon  la  nature  de  la  haine ,  ni 
félon  les  règles  de  l'amitié:  ce  n'eft 

point 
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point  une  maxime  morale,  mais  po*-  Cha*. 
litique.  1V* 

*  On  ne  doit  pas  fe  faire  des  enne=>- 
mis  de  ceux  qui  mieux  connus  pour- 
raient avoir  rang  entre  nos  amis.  Oiï 
doit  faire  choix  d'amis  fi  fûrs  &  d'une 
fi  exacte  probité ,  que  venant  à  cefTer 
de  l'être ,  ils  ne  veuillent  pas  abufer  de 
notre  confiance ,  ni  fe  faire  craindre 
comme  nos  ennemis. 

*  Il  eft  doux  de  voir  fes  amis  par 
goût  &  par  eflime  :  il  effc  pénible  de 
les  cultiver  par  intérêt,  c'efl  folliciter.-- 

*  Il  faut  briguer  la  faveur  de  ceux  à 
qui  l'on  veut  du  bien ,  plutôt  que  ds 
ceux  de  qui  l'on  en  efpére, 

*  On  ne  vole  point  des  mêmes  aîles 
pour  fa  fortune  que  Ton  fait  pour  des 
chofes  frivoles  &  de  fantaifie.  Il  y  a 
un  fentiment  de  liberté  à  fuivre  fes  ca^ 
prices ,  &  tout  au  contraire  ,  de  fer- 
vitude  à  courir  pour  fon  établifTement^ 
il  eft:  naturel  de  le  fouhaiter  beaucoup 
&d'y  travailler  peu,  de  fe  croire  digne 
de  le  trouver  fans  l'avoir  cherché. 

*  Celui  qui  fait  attendre  le  bien  qu'il 
fouhaite ,  ne  prend  pas  le  chemin  de 
fe  défefpérer  s'il  ne  lui  arrive  pas;  & 
celui  au- contraire  qui  défire  une  chofe 

L  6  avec 
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Du       avec  une  grande  impatience ,  y  met 
Cœur.     tr0p  du  fien  pour  en  être  allez  récom- 
penfé  par  le  fuccès. 

*  Il  y  a  de  certaines  gens  qui  veu- 
lent fi  ardemment  &  fi  déterminément 
une  certaine  chofe  ,  que  de  peur  de  la 
manquer  ils  n'oublient  rien  de  ce  qu'il 
faut  faire  pour  la  manquer. 

*  Les  chofesles  plus  fouhaitées  n'ar- 
rivent point ,  ou  fi  elles  arrivent ,  ce 
n'eft  ni  dans  le  tems ,  ni  dans  les  cir- 
conftances  où  elles  auroient  fait  un  ex- 
trême plaifir. 

*  Il  faut  rire  avant  que  d'être  heu- 
reux ,  de  peur  de  mourir  fans  avoir  ri. 

*  La  vie  eft  courte ,  fî  elle  ne  méri- 
te ce  nom  que  lorfqu'elle  eft  agréable; 
puifque  11  l'on  coufoit  enfemble  toutes 
les  heures  que  l'on  pafle  avec  ce  qui 
plaît,  on  feroit  à  peine  d'un  grand 
nombre  d'années  une  vie  de  quelques 
mois. 

*  Qu'il  eft  difficile  d'être  content  de 
quelqu'un  ! 

*  On  ne  pourroit  fe  défendre  de 
quelque  joie  à  voir  périr  un  méchant 
homme  ;  on  jouïroit  alors  du  fruit  de 
fa  haine ,  &  l'on  tireroit  de  lui  tout 
ce  qu  on  en  peut  efpérer ,  qui  eft  le 

plai- 
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plaifir  de  fa  perte.     Sa  mort  enfin  ar-   Cha*. 
rive,  mais  dans  une  conjoncture  où     IV. 
nos  intérêts  ne  nous  permettent  pas 
de  nous  en  réjouïr  :  il  meurt  trop  tôt 
ou  trop  tard. 

*  Il  eft  pénible  à  un  homme  fier  de 
pardonner  à  celui  qui  le  furprend  en 
faute  ,  &  qui  fe  plaint  de  lui  avec  rai- 
fon  :  fa  fierté  ne  s'adoucit  que  lorfqu'il 
reprend  fes  avantages,  &  qu'il  met 
l'autre  dans  fon  tort. 

*  Comme  nous  nous  affectionnons 
de  plus  en  plus  aux  perfonnes  à  qui 
nous  faifons  du  bien ,  de-même  nous 
haïflbns  violemment  ceux  que  nous 
avons  beaucoup  offenfés. 

*  Il  eft  également  difficile  d'étouffer 
dans  les  commencemens  le  fentiment 
des  injures,  &  de  le  conferver  après 
un  certain  nombre  d'années. 

*  Ceft  par  foiblefTe  que  l'on  hait  un 
ennemi  &  que  l'on  fonge  à  s'en  ven- 
ger ,  &  c'eft  par  pareiTe  que  l'on  s'ap- 
paife  &  qu'on  ne  fe  venge  point. 

*  Il  y  a  bien  autant  de  parefle  que 
de  foiblefTe  à  fe  laifler  gouverner. 

Il  ne  faut  pas  penfer  à  gouverner 

un  homme  tout  d'un  coup,   &  fans 

autre  préparation  dans  une  affaire  im- 

L  7  portante 
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-D"  portante  <&  qui  feroit  capitale  à  lui  on 
Cotur.  aux  fiens .  }j  fentiroit  d'abord  l'em- 
pire &  l'afcendant  qu'on  y^eut  pren- 
dre fur  fon  efprit,  &  il  fecoueroit  le 
joug  par  honte  ou  par  caprice.  Il  faut 
tenter  auprès  de  lui  les  petites  cho- 
fes,  &  de -là  le  progrès  jusqu'aux 
plus  grandes  eft  immanquable.  Tel 
ne  pouvoit  au-plus  dans  les  commen- 
cemens  qu'entreprendre  de  le  faire 
partir  pour  la  campagne  ou  retourner 
à  la  ville,  qui  finit  par  lui  di6ler  un 
teftament  où  il  réduit  fon  fils  à  la  lé- 
gitime. 

Pour  gouverner  quelqu'un  longtems 
&  abfolument,  il  faut  avoir  la  main 
légère  ,  &  ne  lui  faire  fentir  que  le 
moins  qu'il  fe  peut  fa  dépendance. 

Tels  fe  laiffent  gouverner  jufqu'à 
un  certain  point,  qui  au-delà  font  n> 
traitables  &  ne  fe  gouvernent  plus  : 
on  perd  tout-à-coup  la  route  de  leur 
cœur&  de  leur  efprit:  ni  hauteur,  m 
foupleffe,  ni  force,  ni  induflrie  ne  les 
peuvent  dompter;  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  quelques-uns  font  aïnfl  faits 
par  raifon  &  avec  fondement,  &  quel- 
ques autres  par  tempérament  &  par 
humeur. 

E 


ou  les  Moeurs  de  ce  SrECLE.  255" 

Il  fe  trouve  des  hommes  qui  n'écou-   Chàk 
tent  ni  la  raifon  ni  les  bons  confeils,      IV* 
&  qui  s'égarent  volontairement  par  la 
crainte  qu'ils  ont  d'être  gouvernés. 

D'autres  confentent  d'être  gouver- 
nés par  leurs  amis  en  des  chofes  pref- 
qu'indifférentes ,  &  fe  font  un  droit 
de  les  gouverner  à  leur  tour  en  des 
chofes  graves  &  de  conféquence. 

Drame  veut  palier  pour  gouverner 
fon  Maître,  qui  n'en  croit  rien  non 
plus  que  le  Public:  parler  fans  -  ceffe  "à 
un  Grand  que  l'on  fert  en  des  lieux 
&  en  des  tems  où  il  convient  le  moins^ 
lui  parler  à  l'oreille  ou  en  des  termes 
myftérieux ,  rire  jufqu'à  éclater  en  fa 
préfence ,  lui  couper  la  parole ,  fe 
mettre  entre  lui  &  ceux  qui  lui  par- 
lent ,  dédaigner  ceux  qui  viennent  fai- 
re leur  cour ,  ou  attendre  impatiem- 
ment qu'ils  fe  retirent ,  fe  mettre  pro- 
che de  lui  dans  une  pofture  trop  libre , 
figurer  avec  lui  le  dos  appuyé  à  une 
cheminée,  le  tirer  par  fon  habit,  lui 
marcher  fur  les  talons,  faire  le  fami- 
lier, prendre  des  libertés,  marquent 
mieux  un  fat  qu'un  favori. 

Un  homme  fage  ni  ne  fe  laiffe  gou- 
verner ,.  ni  ne  cherche  à  gouverner  les 

au- 


2$6.    Les  Caractères, 

Du       autres  :  il  veut  que  la  Raifon  gouverne 

Cœur.     feu]£j  &  toujours. 

Je  ne  haïrois  pas  d'être  livré  par  la 
confiance  à  une  perfonne  raifonnable, 
&  d'en  être  gouverné  en  toutes  cho- 
fes ,  &  abfolument ,  &  toujours  :  je 
ferois  fur  de  bien  faire  fans  avoir  le 
foin  de  délibérer ,  je  jouïrois  de  la  tran- 
quillité de  celui  qui  eft  gouverné  par 
la  Raifon. 

*  Toutes  les  paffions  font  menteu- 
fes,  elles  fe  déguifent  autant  qu'elles 
le  peuvent  aux  yeux  des  autres ,  elles 
fe  cachent  à  elles-mêmes.  Il  n'y  a 
point  de  vice  qui  n'ait  une  faufle  ref- 
femblance  avec  quelque  vertu ,  &  qui 
ne  s'en  aide. 

*  On  ouvre  un  Livre  de  dévotion, 
&  il  touche:  on  en  ouvre  un  autre 
qui  eft  galant ,  &  il  fait  fon  impref- 
fion.  Oferai-je  dire  que  le  cœur  feul 
concilie  les  chofes  contraires,  &  ad- 
met les  incompatibles? 

*  Les  hommes  rougifTent  moins  de 
leurs  crimes  que  de  leurs  foiblefTes  & 
de  leur  vanité  :  tel  eft  ouvertement  in- 
jufte,  violent ,  perfide ,  calomniateur, 
qui  cache  fon  amour  ou  fon  ambition, 
fans  autre  vue  que  de  la  cacher. 

*  Le 
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*  Le  cas'  n'arrive  guéres  où  l'on     Cha?, 
puifle  dire  j'étois  ambitieux:  ou  l'on      IV' 
ne  l'eft  point ,  ou  on  l'eft  toujours  : 

mais  le  tems  vient  où  l'on  avoue  que 
l'on  a  aimé. 

*  Les  hommes  commencent  par  l'a- 
mour, finifTent  par  l'ambition,  &  ne 
fe  trouvent  dans  une  affiette  plus  tran- 
quille que  lorfqu'ils  meurent. 

*  Rien  ne  coûte  moins  à  la  paflion 
que  de  fe  mettre  au-deflus  delà  Rai- 
fon  :  fon  grand  triomphe  eft  de  l'em- 
porter fur  l'intérêt. 

*  On  eft  plus  fociable  &  d'un  meil- 
leur commerce  par  le  cœur  que  par 
l'efprit. 

*  Il  y  a  certains  grands  fenti- 
mens ,  certaines  actions  nobles  & 
élevées,  que  nous  devons  moins  à  la 
force  de  notre  efprit ,  qu'à  la  bonté  de 
notre  naturel. 

*  Il  n'y  a  guéres  au  monde  un  plus 
bel  excès  que  celui  de  la  reconnoif- 
fance. 

*  Il  faut  être  bien  dénué  d'efprit,  fi 
l'amour ,  la  malignité ,  la  néceflite  n'en 
font  pas  trouver. 

Il  y  a  des  lieux  que  l'on  admire,  il 
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-Oh     y  en  a  d'autres  qui  touchent ,  &  oà 
Cour.    ['on  aimeroit  a  vivre. 

*  Il  me  femble  que  l'on  dépend  des 
lieux  pour  l'efprit,  l'humeur,  la  pafc 
fion ,  le  goût  &  les  fentimens. 

*  Ceux  qui  font  bien  mériteraient 
feuls  d'être  enviés ,  s'il  n'y  avoit  enco- 
re un  meilleur  parti  à  prendre ,  qui  efl 
de  faire  mieux:  c'eft  une  douce  ven- 
geance contre  ceux  qui  nous  donnent 
cette  jaloufie. 

*  Quelques-uns  fe  défendent  d'aimer 
&  de  faire  des  vers ,  comme  de  deux 
foibles  qu'ils  n'oient  avouer,  l'un  du 
cœur,  l'autre  de  l'esprit. 

*  Il  y  a  quelquefois  dans  le  cours 
de  la  vie  de  fi  chers  plaifirs  &  de  fi 
tendres  engagemens  que  l'on  nous  dé- 
fend, qu'il  eft  naturel  de  défirer  du- 
moins  qu'ils  fuflent  permis  :  de  fi 
grands  charmes  ne  peuvent  être  fur- 
pafles  que  par  celui  de  favoir  y  renon- 
cer par  vertu. 


CHA- 
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CHAPITRE    V. 
De  la  Société' 

de  la  Conversation. 


U 


N  caractère  bien  fade  eft  celui  de  C  h  a  r. 

V. 


n  en  avoir  aucun. 

C'eft  le  rôle  d'un  fot  d'être  impor- 
tun: un  homme  habile  fent  s'il  con- 
vient ,  ou  s'il  ennuyé  :  il  fait  difparoî- 
tre  le  moment  qui  précède  celui  où  il 
feroit  de  trop  quelque  part . 

*  On  marche  fur  les  mauvais- plaî- 
fans ,  &  il  pleut  par  tout  païs  de  cette 
forte  d' infectes.  Un  bon-plaifant  efl 
une  pièce  rare:  à  un  homme  qui  efl 
ne  tel ,  il  eft  encore  fort  délicat  d'en 
foutenir  longtems  le  perfonnage  :  il 
n'eft  pas  ordinaire  que  celui  qui  fait 
rire  ,  fe  faffe  eftimer. 

*I1  y  a  beaucoup  d'efprits  obfeénes, 
encore  plus  de  médifans  ou  de  fatyri- 
ques,  peu  de  délicats.    Pour  badiner 

avec 


i6o    Les  Caractères, 

De  la  avec  grâce  ,  &  rencontrer  heureufe- 
Société.  ment  fur  les  plus  petits  fujets,  il  faut 
trop  de  manières ,  trop  de  politelTe, 
&  même  trop  de  fécondité  :  c'efl  créer 
que  de  railler  ainfi,  &  faire  quelque 
chofe  de  rien. 

*  Si  Ton  faifoit  une  férieufe  atten- 
tion à  tout  ce  qui  fe  dit  de  froid ,  de 
vain  &  de  puérile  dans  les  entretiens 
ordinaires,  on  auroit  honte  de  parler 
ou  d'écouter;  &  l'on  fe  condamneroit 
peut-être  à  un  fllence  perpétuel,  qui 
feroit  une  chofe  pire  dans  le  commer- 
ce que  les  difcours  inutiles.  Il  faut 
donc  s'accommoder  à  tous  les  efprits, 
permettre  comme  un  mal  nécefTaire 
le  récit  des  fauffes  nouvelles,  les  va- 
gues réflexions  fur  le  Gouvernement 
préfent ,  ou  fur  l'intérêt  des  Princes, 
le  débit  des  beaux  fentimens ,  &  qui 
reviennent  toujours  les  mêmes  :  il  faut 
laifTer  Aronce  parler  proverbe ,  Mélinde 
parler  de  foi ,  de  fes  vapeurs ,  de  fes 
migraines  &  de  fes  infomnies. 

*  On  voit  des  gens  qui  dans  les 
converfations ,  ou  dans  le  peu  de  com- 
merce que  l'on  a  avec  eux ,  vous  dé- 
goûtent par  leurs  expreffions  ridicules , 
par  la  nouveauté,   &  j'ofe  dire  par 

l'îm- 
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l'impropriété  des  termes  dont  ils  fe  fer-  Chap. 
vent ,  comme  par  l'alliance  de  certains  V. 
mots  qui  ne  fe  rencontrent  enfemble 
que  dans  leur  bouche ,  &  à  qui  ils  font 
fignifier  des  chofes  que  leurs  premiers 
inventeurs  n'ont  jamais  eu  intention 
de  leur  faire  dire.  Ils  ne  fuivent  en 
parlant  ni  la  Raifon ,  ni  l'Ufage,  mais 
leur  bizarre  génie ,  que  l'envie  de  tou- 
jours plaifanter,  &  peut-être  de  bril- 
ler, tourne  infenfiblement  à  un  jargon 
qui  leur  eft  propre,  &  qui  devient  en- 
fin leur  idiome  naturel  :  ils  accompa- 
gnent un  langage  fi  extravagant  d'un 
gefle  affe&é  &  d'une  prononciation 
contrefaite.  Tous  font  contens  d'eux- 
mêmes  &  de  l'agrément  de  leur  efprit  ; 
&  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  en 
foient  entièrement  dénués,  mais  on  les 
plaint  de  ce  peu  qu'ils  en  ont  ;  & ,  ce 
qui  eft  pire ,  on  en  fouffre. 

*  Que  dites- vous  ?  comment  ?  Je 
n'y  fuis  pas.  Vous  plaîroit-il  de  re- 
commencer? j'y  fuis  encore  moins: 
je  devine  enfin.  Vous  voulez  ,  Acis9 
me  dire  qu'il  fait  froid  :  que  ne  difiez- 
vous,  il  fait  froid?  Vous  voulez  m'ap- 
prendre  qu'il  pleut  ou  qu'il  neige  :  di- 
tes, il  pleut,  il  neige.  Vous  me  trou- 
vez 
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De  la  vez  bon  vïfage,  &  vous  voulez  m'en 
Société,  féliciter:  dites,  je  vous  trouve  bon 
vifage.  Mais,  répondez- vous,  cela 
eftbien  uni  &  bien  clair;  &  d'ailleurs 
qui  ne  pourrait  pas  en  dire  autant? 
Qu'importe,  Actsl  efl-ceun  11  grand 
mal  d'être  entendu  quand  on  parle , 
&  de  parler  comme  tout  le  monde  ? 
Une  chofe  vons  manque ,  Ac\s ,  à 
vous  &  à  vos  femblables  les  difeurs 
de  Pbœbus ,  vous  ne  vous  en  défiez 
point  ,  &  je  vais  vous  jetter  dans 
l'étonnement  :  une  chofe  vous  man- 
que ,  c'efl  l'efprit:  ce  n'eft  pas  tout, 
il  y  a  en  vous  une  chofe  de  trop  ,  qui 
eft  l'opinion  d'en  avoir  plus  que  les 
autres  :  voilà  la  fource  de  votre  pom- 
peux galimathias,  de  vos  phrafes ,  em- 
brouillées ,  &  de  vos  grands  mots  qui 
ne  fignifient  rien.  Vous  abordez  cet 
homme  ,  ou  vous  entrez  dans  cette 
chambre ,  je  vous  tire  par  votre  habit 
&  vous  dis  à  l'oreille ,  ne  fongez  point 
à  avoir  de  l'efprit,  n'en  ayez  point, 
c'efl  votre  rôle  ;  ayez,  fi  vous  pouvez, 
un  langage  fimple,  &  tel  que  l'ont 
ceux  en  qui  vous  ne  trouvez  aucun  ef- 
prit ,  peut-être  alors  croira-t-on  que 
vous  en  avez. 

*  Qui 
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*  Qui  peut  fe  promettre  d'éviter  c  h  a  p. 
dans  la  Société  des  hommes  la  rencon-  V. 
tre  de  certains  efprits  vains,  légers, 
familiers,  délibérés,  qui  font  toujours 
dans  une  compagnie  ceux  qui  parlent , 
&  qu'il  faut  que  les  autres  écoutent? 
On  les  entend  de  Tanti- chambre ,  on 
entre  impunément  &  fans  crainte  de 
les  interrompre  :  ils  continuent  leur 
récit  fans  la  moindre  attention  pour 
ceux  qui  entrent  ou  qui  fortent ,  com- 
me pour  le  rang  ou  le  mérite  des  per- 
fonnes  qui  compofent  le  cercle.  Ils 
font  taire  celui  qui  commence  à  con- 
ter une  nouvelle,  pour  la  dire  de  leur 
façon ,  qui  eft  la  meilleure  ;  ils  la  tien- 
nent de  *  Zamet,  de  Ruccellai  * ,  ou 
de  *  Conchini  ,  qu'ils  ne  connoilfent 
point ,  à  qui  ils  n'ont  jamais  parlé ,  & 
qu'ils  traiteraient  de  Monfeigneur  s'ils 
leur  parloient.  Us  s'approchent  quel- 
quefois de  l'oreille  du  plus  qualifié  de 
l'affemblée  pour  le  gratifier  d'une  cir- 
conftance  que  perfonne  ne  fait,  & 
dont  ils  ne  veulent  pas  que  les  autres 
foient  inftruits  :  ils  fuppriment  quel- 
ques  noms   pour   déguifer   l'hiftoire 

qu'ils 

***  Sans  dire  Monfieur. 
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De  la  qu'ils  racontent ,  &  pour  détourner 
Société.  ies  applications:  vous  les  priez,  vous 
les  prefTez  inutilement ,  il  y  a  des  cho- 
fes  qu'ils  ne  diront  pas  ,  il  y  a  des 
gens  qu'ils  ne  fauroient  nommer ,  leur 
parole  y  eft  engagée ,  c'eft  le  dernier 
fecret ,  c'eft  un  myftére ,  outre  que 
vous  leur  demandez  l'impoflible  :  car 
fur  ce  que  vous  voulez  apprendre 
d'eux,  ils  ignorent  le  fait  &  les  per- 
fonnes. 

Amas  a  tout  lu,  tout  vu,  il  veut 
le  perfuader  ainfi  :  c'eft  un  homme 
univerfel ,  &  il  fe  donne  pour  tel  :  il 
aime  mieux  mentir  que  de  fe  taire ,  ou 
de  paroîte  ignorer  quelque  chofe. 
On  parle  à  la  table  d'un  Grand  d'une 
Cour  du  Nord ,  il  prend  la  parole ,  & 
l'ôte  à  ceux  qui  alloient  dire  ce  qu'ils 
en  favent  :  il  s'oriente  dans  cette  ré- 
gion lointaine ,  comme  s'il  en  étoit  ori- 
ginaire :  il  difcourt  des  mœurs  de  cet- 
te Cour,  des  femmes  duPaïs,  defes 
loix  &  de  fes  coutumes  :  il  récite  des 
hifloriettes  qui  y  font  arrivées,  il  les 
trouve  plaifantes,  &  il  en  rit  jufqu'à 
éclater.  Quelqu'un  fe  hazarde  de  le 
contredire, &  lui  prouve  nettement 
qu'il  dit  des  chofes  qui  ne  font  pas 

vraies  : 
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vraies.  Amas  ne  fe  trouble  point,  Cha?, 
prend  feu  au-contraire  contre  l'inter-- 
rupteur:  Je  n'avance,  lui  dit-il,  je  ne 
raconte  rien  que  je  ne  fâche  d'origi- 
nal ,  je  l'ai  appris  de  Séthon ,  Ambafla* 
deur  de  France  dans  cette  Cour,  re- 
venu à  Paris  depuis  quelques  jours, 
que  je  connois  familièrement ,  que  j'ai 
fort  interrogé  ,  &  qui  ne  m'a  caché 
aucune  circonftance.  Il  prenoit  le 
fil  de  fa  narration  avec  plus  de  con- 
fiance qu'il  ne  l'avoit  commencée, 
lorfque  l'un  des  conviés  lui  dit,  c'efî 
Séthon  lui-même  à  qui  vous  parlez, 
&  qui  arrive  fraîchement  de  fon  Am- 
baflade. 

*  Il  y  a  un  parti  à  prendre  dans  les  _ 
entretiens  entre  une  certaine  parefle 
qu'on  a  de  parler ,  ou  quelquefois  un 
efprit  abftrait,  qui  nous  jettant  loin 
du  fujet  de  la  converfation ,  nous  fait 
faire  ou  de  mauvaifes  demandes  ou  de 
fottes  réponfes  ;  &  une  attention  im- 
portune qu'on  a  au  moindre  mot  qui 
échappe ,  pour  le  relever ,  badiner  au- 
tour, y  trouver  un  myftére  que  les  au. 
très  n'y  voient  pas ,  y  chercher  de  la 
fineffe  &  de  la  fubtilité,  feule  ment  pour 
avoir  occafion  d'y  placer  la  tienne. 

Tome  L  M  *Eirs 
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De  la  *  Etre  infatué  de  foi ,  &  s'être  for- 
Société.  tement  perfuadé  qu'on  a  beaucoup 
d'efprit ,  eft  un  accident  qui  n'arrive 
guéres  qu'à  celui  qui  n'en  a  point ,  ou 
qui  en  a  peu  :  malheur  pour  lors  à  qui 
cil  expofé  à  l'entretien  d'un  tel  per- 
fonnage.  Combien  de  jolies  phrafes  lui 
faudra-t-il  eiTuyer  !  Combien  de  ces 
mots  avanturiers  qui  paroifTent  fubite- 
ment,  durent  un  tems,  &  que  bien- 
tôt on  ne  revoit  plus  !  S'il  conte  une 
nouvelle,  c'eft  moins  pour  l'appren- 
dre à  ceux  qui  l'écoutent,  que  pour 
avoir  le  mérite  de  la  dire ,  &  de  la  di- 
re bien:  elle  devient  un  roman  entre 
fes  mains  ;  il  fait  penfer  les  gens  à  fa 
manière  ,  leur  met  à  la  bouche  fes 
petites  façons  de  parler,  &  les  fait 
toujours  parler  longtems  :  il  tombe 
enfuite  en  des  parenthéfes  qui  peuvent 
paflfer  pour  épifodes ,  mais  qui  font 
oublier  le  gros  de  l'hifloire,  &  à  lui 
qui  vous  parle,  &  à  vous  qui  le  ap- 
portez :  que  ferok-ce de  vous,  &  de 
lui ,  fi  quelqu'un  ne  furvenoit  heureu- 
fementpour  déranger  le  cercle,  &  fai- 
re oublier  la  narration? 

*  J'entens  Théodefte  de  l'anticham- 
bre; il  grofïit  fa  voix  à  raefure  qu'il 

s'ap- 
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s'approche,  le  voilà  entré:  il  rit,  il  Chat. 
crie,  il  éclate,  on  bouche  fes  oreilles,  v* 
c'eft  un  tonnerre:  il  n'eft  pas  moins 
redoutable  par  les  chofes  qu'il  dit ,  que 
par  le  ton  dont  il  parle:  il  ne  s'appai- 
fe  &  il  ne  revient  de  ce  grand  fracas , 
que  pour  bredouiller  des  vanités  &  des 
fottifes.  Il  a  fi  peu  d'égard  au  tems, 
aux  perfonnes ,  aux  bienféances ,  que 
chacun  a  Ton  fait  fans  qu'il  ait  eu  in- 
tention de  le  lui  donnerai  n'eft  pas  en- 
core affis ,  qu'il  a  à  fon  infu  defobligé 
toute  l'aflemblée.  A-t-on  fervi,  il  fe 
met  le  premier  à  table  &  dans  la  pre- 
mière place ,  les  femmes  font  à  fa 
droite  &  à  fa  gauche:  il  mange,  il 
boit, il  conte, il  plaifante,il  interrompt 
tout  à  la  fois:  il  ne  fait  aucun  difcer- 
nement  des  perfonnes ,  ni  du  Maître, 
ni  des  conviés,  il  abufe  de  la  folle  dé- 
férence qu'on  a  pour  lui:  eft-ce  lui, 
eft-ce  Euîiàéme  qui  donne  le  repas?  Il 
rappelle  à  foi  toute  l'autorité  de  la  ta- 
ble,  &  il  y  a  un  moindre  inconvénient 
à  la  lui  laiiTer  entière  qu'à  la  lui  difpu- 
ter  :  le  vin  &  les  viandes  n'ajoutent 
rien  à  fon  caractère.  Si  l'on  joue ,  il 
gagne  au  jeu  :  il  veut  railler  celui  qui 
perd ,  &  il  l'ofFenfe.  Les  rieurs  font 
M  2  pour 
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i>  fa   pour  lui  :  il  n'y  a  forte  de  fatuités  qu'on 

Société,  ne  iui  pafle.    Je  cède  enfin  &  je  difpa- 

rois,  incapable  de  fouffrir  plus  long- 

tems    Tkêodcttc ,    &    ceux    qui    le 

fouffrent. 

*  TroïkeR.  utile  à  ceux  qui  ont  trop 
de  bien,  il  leur  ôte  l'embarras  du  fu- 
perflu ,  il  leur  fauve  la  peine  d'amaffer 
de  l'argent,  de  faire  des  contrats,  de 
fermer  des  coffres ,  de  porter  des  clefs 
fur  foi ,  &  de  craindre  un  vol  domef- 
tique  :  il  les  aide  dans  leurs  plaifirs, 
&  il  devient  capable  enfuite  de  les  fer- 
vir  dans  leurs  parlions  :  bientôt  il  les 
régie  &  les  maîtrife  dans  leur  condui- 
te. Il  eft  l'oracle  d'une  maifon ,  celui 
dont  on  attend ,  que  dis-je ,  dont  on 
prévient ,  dont  on  devine  les  déci- 
dons: il  dit  de  cet  efclave,  il  faut  le 
punir,  &  on  le  fouette;  &  de  cet  au- 
tre ,  il  faut  l'affranchir ,  &  on  l'affran- 
chit :  on  voit  qu'un  parafite  ne  le 
fait  pas  rire,  il  peut  lui  déplaire,  il 
cil  congédié  :  le  Maître  eft  heureux , 
fi  Troïîe  lui  laifTe  fa  femme  &  fes  en- 
fans.  Si  celui-ci  eft  à  table,  &  qu'il 
prononce  d'un  mets  qu'il  eft  friand, 
Je  Maître  &  les  conviés  qui  en  man- 
geoient  fans  réflexion,   le  trouvent 

friand. 
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friand  ,  &  ne  s'en  peuvent  raffafier:  Chat. 
s'il  dit  au-contraire  d'un  autre  mecs  v* 
qu'il  efl  infipide ,  ceux  qui  commen- 
çoient  à  le  goûter ,  n'ofant  avaler  le 
morceau  qu'ils  ont  à  la  bouche,  ils  le 
jettent  à  terre  :  tous  ont  les  yeux  fur 
lui ,  ob fervent  Ton  maintien  &  fon  vi- 
fage  avant  de  prononcer  fur  le  vin  ou 
fur  les  viandes  qui  font  fervies.  Ne  le 
cherchez  pas  ailleurs  que  dans  la  mai- 
fon  de  ce  riche  qu'il  gouverne  :  c'efl- 
là  qu'il  mange ,  qu'il  dort  &  qu'il  fait 
digeftion  ,  qu'il  querelle  fon  valet, 
qu'il  reçoit  fes  ouvriers,  &  qu'il  re- 
met fes  créanciers.  Il  régente,  il  do- 
mine dans  une  falle,  il  y  reçoit  I2 
cour  &  les  hommages  de  ceux  qui 
plus  fins  que  les  autres  ne  veulent  al- 
ler au  Maître  que  par  Troïk.  Si  l'on 
entre  par  malheur  fans  avoir  une 
phyfionomie  qui  Jui  agrée ,  il  ride 
fon  front  &  il  détourne  fa  vue  :  fi  on 
l'aborde,  il  ne  fe  lève  pas:  fi  l'on  s'af-  . 
fied  auprès  de  lui ,  il  s'éloigne  :  fi  on 
lui  parle ,  il  ne  répond  point  :  fi  l'on 
continue  de  parler ,  il  parte  dans  une 
autre  chambre  :  fi  on  le  fuit ,  il  gagne 
fefcalier  :  il  franchiront  tous  les  étages , 
M   3  QJi 
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De  la   on  il  fe  lanceroit  (i)  par  une  fenêtre, 
Société.  p,u._ 

(1)  Un  François  qui  fait  fa  Langue, &  qui 
al'efprit  cultivé, n'a  pas  befoin  d'être  averti 
qu'il  ne  doit  pas  prendre  ceci  à  la  lettre ,  non 
plus  que  mille  autres  pareilles  expveffions 
qu'on  rencontre  dans  cet  Ouvrage,^  dans  tous 
les  meilleurs  Ecrits  anciens  &  modernes,  en 
vers  &.  en  profe. 

,,  Mais  fi  cela  n'eft  ignoré  de  perfonne, 
9,  m'a  dit  unaini,  pourquoi  nous  étalez-vous 
„  ici  ce  lieu  commun  à  propos  de  rien  ?  Car 
,,  à  l'égard  de  cette  exprefiion,  ilfelancercii 
„  par  une  fenêtre ,  que  La  Bruyère  a  trouvé 
„  bon  d'employer  pour  nous  peindre  vive- 
„  ment  l'humeur  fombre  &  impérieufe  de 
„  Troïle ,  qui  ne  voit  qu'elle  contient  fous  u- 
„  ne  figure  apparemment  abfurde  un  fens  tres- 
„  naturel,qui  fe  préfente  d'abord  à  quiconque 
„  entend  médiocrement  le  François,  fans  en 
„  excepter  le fimple peuple?  Déplus,  toutes 
„  les  Langues  ne  font-elles  pas  pleines  de  pa- 
„  reilles  expreffions.qui  autorifées  par  l'u- 
„  fage  entrent  fouvent  dans  le  ftile  plusllm- 
,,  ple,&  deviennent  en  quelque  manière  pro- 
„  verbiales?,, 

Tout  cela  eft  évident,  &  fort  connu,  j'en 
conviens.  Cependant  je  n'ai  pumedifpenic'r 
d'en  faire  une  remarque,  parce  qu'un  Doc- 
teur en  Théologie,  né  hors  de  France,  de 
païens  François,  s'eft  cru  en  droit  de  cenfu- 
rer  publiquement  La  Bruyère  pour  s'être  fervi 
de  cette  expreffion  figurée.  Il  l'a  prife  litté- 
ralement; &  croyant  la  rendre  fidèlement  en 
Anglois,  (jen'oferois  foupçonner  le  contrai- 

re,) 
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plutôt  que  de  fe  laifTer  joindre  par  cha?. 
quelqu'un  qui  a  ou  un  vifage  ou  un  V. 
Ton  de  voix  qu'il  defapprouve  :  l'un  & 
l'autre  font  agréables  enTroïk,  &  il 
s'en  eft  fervi  heureufement  pour  s'in- 
fmuer  ou  pour  conquérir.  Tout  de- 
vient avec  le  tems  au  -  deflbus  de  fes 
foins,  comme  il  eft  au-deflusde  vou- 
loir fe  foutenir  ou  continuer  de  plaire 
par  le  moindre  des  talens  qui  ont  com- 
mencé à  le  faire  valoir.  C'eft  beau- 
coup qu'il  forte  quelquefois  de  fes  mé- 
ditations &  de  fa  taciturnité  pour  con- 
tredire, 

re ,)  il  fait  dire  à  La  Bruyère ,  non  que  2>oï- 

leje  lanceroit ,  mais  qu'il  Je  lancera  par  une  fe- 
nêtre, &  tout  d'un  temsilconcludde-là,  que 
Trdile  ne  méritoit  pas  de  figurer  dans  un  Li- 
vre ,  mais  d'être  mis  aux  Petites-maifons.  Il 
eft  furprenant  qu'un  Théologien  ait  pu  bron- 
cher en  fi  beau  chemin,  après  avoir  lu  &  relu 
dans  l'Evangile  que  tel  qui  n'apperçoit  pas  u- 
ne  poutre  qu'il  a  dans  fon  œil  ,  voit  un  fétu 
dans  l'œil  de  fon  frère  ;  &  qu'un  autre  fort 
foigneux  de  ne pas\avaler  un  moucheron,  avale 
un  chameau.  Voilà  des  expreffions  bien  plus 
hardies  que  celle  dont  fe  fert  ici  La  Bruyè- 
re: elles  font  pourtant  entendues  de  tout  le 
monde;  &  perfonne  ne  s'eft  encore  avifé  de 
les  trouver  abfurdes,  comme  elles  le  paroi,  - 
tToient  nécefiairement  à  qui  les  prendroit  au 
pied  de  la  lettre. 

M   JL 
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De  la  tredire ,  &  que  même  pour  critiquer 
Stciété.  il  daigne  une  fois  le  jour  avoir  de  î'e£ 
prit:  bien  loin  d'attendre  de  lui  qu'il 
défère  à  vos  fentimens ,  qu'il  foit  com- 
plaifant,  qu'il  vous  loue,  vous  n'êtes 
pas  fur  qu'il  aime  toujours  votre  ap- 
probation ,  ou  qu'il  foufFre  votre  com- 
pteifance. 

*  Il  faut  laifler  parler  cet  inconnu 
que  le  hazard  a  placé  auprès  de  vou3 
dans  une  voiture  publique,  à  une  fête 
ou  à  un  fpe&acle,  &  il  ne  vous  coû- 
tera bientôt  pour  le  connoître  que  de 
l'avoir  écouté  :  vous  faurez  fon  nom , 
fa  demeure ,  fon  pays ,  l'état  de  fon 
bien,  fon  emploi,  celui  de  fon  père, 
la  famille  dont  eft  fa  mère ,  fa  paren- 
té, fes  alliances ,  les  armes  de  fa  mai- 
fon;  vous  comprendrez  qu'il  efl  no- 
ble ,  qu'il  a  un  château ,  de  beaux  meu- 
bles ,  des  valets ,  &  un  carofle. 

*  Il  y  a  des  gens  qui  parlent  un  mo- 
ment avant  que  d'avoir  penfé:  il  y  en 
a  d'autres  qui  ont  une  fade  attention  à 
ce  qu'ils  difent,  &  avec  qui  l'on  fouf- 
fre  dans  la  converfation  de  tout  le  tra- 
vail de  leur  efprit;  ils  font  comme 
paîtris  de  phrafes  &  de  petits  tours 
d'expreffion  ;  concertés  dans  leur  gef- 

te 
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te  &  dans  tout  leur  maintien ,  ils  font  Chat. 
purifies  (a),  &  ne  bazardent  pas  le  v* 
moindre  mot,  quand  il  devroit  faire  le 
plus  bel  effet  du  monde  :  rien  d'heu- 
reux ne  leur  échappe,  rien  ne  coule 
de  fource  &  avec  liberté  :  ils  parlent 
proprement  &  ennuyeufement. 

*  L'efprit  de  la  converfation  confif- 
te  bien  moins  à  en  montrer  beaucoup 
qu'à  en  faire  trouver  aux  autres  :  celui 
qui  fort  de  votre  entretien ,  content  de 
foi  &  de  fon  efprit ,  l'efl  de  vous  par- 
faitement. Les  nommes  n'aiment  point 
à  vous  admirer,  ils  veulent  plaire  :  ils 
cherchent  moins  à  être  inftruits  &  mê- 
me réjouis ,  qu'à  être  goûtés  &  applau- 
dis ;  &  le  plailîr  le  plus  délicat  eft  de 
faire  celui  d'autrui. 

*  Il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  trop  d'i- 
magination dans  nos  converfation:-  ni 
dans  nos  écrits  :  elle  ne  produit  fou- 
vent  que  des  idées  vaines  &  puériles , 
qui  ne  fervent  point  à  perfectionner  le 
goût,  &  à  nous  rendre  meilleurs  :  nos 
penfées  doivent  être  un  effet  de  notre 
jugement. 

*  Ceffi 

O)  Gens  qui  affeftent  une  grande  pureté  de. 
bng3ge.. 

M  5 
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De  k       *  C'eft  une  grande  mifére  que  de 
Sûciétè.  n'avoir   pas  affez  d'efprit  pour  bien 
parler ,  ni  affez  de  jugement  pour  fe 
taire.    Voiià  le  principe  de  toute  im- 
pertinence. 

*  Dire  d'une  chofe  modeftement  ou  - 
qu'elle  eft  bonne ,  ou  qu'elle  eft  mau- 
vaife,  &  les  raifons  pourquoi  elle  eft 
telle ,  demande  du  bon-fens  &  de  l'ex- 
prefïion ,  c'eft  une  affaire.  Il  eft  plus 
court  de  prononcer  d'un  ton  décifif, 
&  qui  emporte  la  preuve  de  ce  qu'on 
avance,  ou  qu'elle  eft  exécrable,  ou 
qu'elle  eft  miraculeufe. 

*  Rien  n'eft  moins  félon  Dieu  &  fé- 
lon le  Monde ,  que  d'appuyer  tout  ce 
que  l'on  dit  dans  la  converfation ,  juf- 
qu'aux  chofes  les  plus  indifférentes, 
par  de  longs  &  de  faftidieux  fermens. 
Un  honnête-homme  qui  dit  oui  & 
non,  mérite  d'être  cru:  fon  caractère 
jure  pour  lui,  donne  créance  à  fes  pa- 
roles ,  &  lui  attire  toute  forte  de  con- 
fiance. 

*  Celui  qui  dit  inceffamment  qu'il  a 
de  l'honneur  &  de  la  probité ,  qu'il  ne 
nuit  à  perfonne ,  qu'il  confent  que  le 
mal  qu'il  fait  aux  autres  lui  arrive, 
&  qui  jure  pour  1e  faire  croire,   ne 

fait 
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fait  pas  même  contrefaire  l'homme  de  C  jiat>. 
bien.  v* 

Un  homme  de  bien  ne  fauroit  em- 
pêcher par  toute  fa  modeftie ,  qu'on 
ne  dife  de  lui  ce  qu'un  malhonnête 
homme  fait  dire  de  foi. 

*  Cléon  parle  peu  obligeamment  ou 
peu  jufte,  c'eft  l'un  ou  l'autre:  mais  il 
ajoute  qu'il  eft  fait  ainli ,  &  qu'il  dit 
ce  qu'il  penfe. 

*  Il  y  a  parler  bien,  parler  aife'- 
ment,  parler  jufte,  parler  à  propos: 
c'eft  pécher  contre  ce  dernier  genre, 
que  de  s'étendre  fur  un  repas  magnifi- 
que que  l'on  vient  de  faire,  devant 
des  gens  qui  font  réduits  à  épargner 
leur  pain  ;  de  dire  merveilles  de  fa  fan- 
té  devant  des  infirmes  ;  d'entretenir 
de  fes  richefTes ,  de  {qs  revenus  &  de 
fes  ameublemens ,  un  homme  qui  n'a 
ni  rentes  ni  domicile  ;  en  un  mot  de 
parler  de  fon  bonheur  devant  des  mi- 
férables.  Cette  converfation  eft  trop 
forte  pour  eux  ,  &  la  comparaifon 
qu'ils  font  alors  de  leur  état  au  vôtre 
eft  odieufe. 

*  Pour  vous,  dit  Eutipkron,  vous 
êtes  riche,  ou  vous  devez  l'être;  dix 
raille  livres  de  rente ,  &  en  fonds  de 
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Delà  terre,  cela  eft  beau,  cela  eft  doux;  & 
Société.  }'on  eft  heureux  à  moins ,  pendant  que 
lui  qui  parle  ainfi,  a  cinquante  mille 
livres  de  revenu,  &  croit  n'avoir  que 
la  moitié  de  ce  qu'il  mérite:  il  vous 
taxe,  il  vous  apprécie,  il  fixe  votre 
dépenfe;  &  s'il  vous  jugeoit  digne  d'u- 
ne meilleure  fortune,  &  de  celle  mê- 
me où  il  afpire ,  il  ne  manqueroit  pas 
de  vous  la  fouhaiter.  Il  n'efl  pas  le  feul 
qui  faffe  de  Ci  mauvaifes  eftimations  ou 
des  comparaifons  fi  defobligeantes,  le 
monde  eft  plein  d' Eutiphrons. 

*  Quelqu'un  fuivant  la  pente  de  la 
coutume  qui  veut  qu'on  loue ,  &  par 
l'habitude  qu'il  a  à  la  flatterie  &  à 
l'exagération,  congratule  Tbéo'dème fur 
un  Difcours  qu'il  n'a  point  entendu,  & 
dont  perfonne  n'a  pu  encore  lui  rendre 
compte;  il  ne  laiffe  pas  de  lui  parler 
de  fbn  génie,  de  fon  gefte,  &  fur- 
tout  de  la  fidélité  de  fa  mémoire;  & 
il  eft  vrai  que  Théodéme  eft  demeuré 
court. 

*  On  voit  des  gens  brnfques,  in- 
quiets, fuffifans,  qui  bien  qu'oififs, 
&  fans  aucune  affaire  qui  les  appelle 
ailleurs,  vous  expédient ,  pour  ainfi 
dire,  en  peu  de  paroles,  &  ne  fon- 
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gent  qu'à  fe  dégager  de  vous:  on  leur  Chaf-, 
parle  encore  qu'ils  font  partis  &.  ont      v« 
difparu.     Ils  ne  font  pas  moins  imper- 
tinens  que  ceux  qui  vous  arrêtent  feu- 
lement pour  vous  ennuyer ,    ils  font 
peut-être  moins  incommodes. 

*  Parler  &  offenfer  pour  de  certai- 
nes gens  eft  précifément  la  même  cho- 
fe:  ils  font  piquans  &  amers:  leur  fty- 
le  eft  mêlé  de  fiel  &  d'abfynthe,  la 
raillerie,  l'injure,  l'infuke,  leur  dé- 
coulent des  lèvres ,  comme  leur  falive. 
Il  leur  feroit  utile  d'être  nés  muets  ou 
ftupides.  Ce  qu'ils  ont  de  vivacité  & 
d'efprit,  leur  nuit  davantage  que  ne  fait 
à  quelques  autres  leur  fottife.  Ils  ne 
fe  contentent  pas  toujours  de  répliquer 
avec  aigreur ,  ils  attaquent  fouvent  a- 
vec  infolence  :  ils  frappent  fur  tout  ce 
qui  fe  trouve  fous  leur  langue ,  fur  les 
préfens,  fur  les  abfens  :  ils  heurtent 
de  front  &  de  côté  comme  des  Bé- 
liers: demande- t-on  à  des  Béliers  qu'ils 
n'ayent  pas  de  cornes?  de-même  n'ef- 
pére-t-on  pas  de  réformer  par  cette 
peinture  des  naturels  fi  durs,  fi  farou- 
ches, fi  indociles  ?  Ce  que  l'on  peut 
faire  de  mieux  d'auflï  loin  qu?on  les 
découvre,  eft  de  les  fuir  de  toute 
M  7  fa 
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Delà  fa  force  &  fans  regarder  derrière  foi. 
Société.  *  U  y  a  des  gens  d'une  certaine  e'- 
toffe  ou  d'un  certain  caractère  avec  qui 
il  ne  faut  jamais  fe  commettre,  de  qui 
l'on  ne  doit  fe  plaindre  que  le  moins 
qu'il  eft  pofïïble,  &  contre  qui  il  n'efl 
pas  même  permis  d'avoir  raifon. 

*  Entre  deux  perfonnes  qui  ont  eu 
enfemble  une  violente  querelle  dont 
l'un  a  raifon  &  l'autre  ne  l'a  pas ,  ce 
que  la  plupart  de  ceux  qui  y  ont  affifté 
ne  manquent  jamais  de  faire ,  ou  pour 
fe  difpenfer  déjuger,  ou  par  un  tem- 
pérament qui  m'a  toujours  paru  hors 
de  fa  place,  c'efl  de  condamner  tous 
les  deux  :  leçon  importante,  motif 
preflant  &  indifpenfable  de  fuir  à  l'O- 
rient quand  le  fat  eft  à  l'Occident, 
pour  éviter  de  partager  avec  lui  le 
même  tort. 

*  Je  n'aime  pas  un  homme  que  je 
ne  puis  aborder  le  premier  ni  faluer 
avant  qu'il  me  falue,  fans  m'avilir  à 
fes  yeux ,  &  fans  tremper  dans  la  bon- 
ne opinion  qu'il  a  de  lui-même.  Mon- 
tagne diroit  (£)  :  Je  veux  avoir  mes 
coudées  franches ,  Éf  efire  courtois  £f  af- 
fable 

(6)  Imité  de  Montagner 
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fable  à  mon  point ,  fans  remords  ne  confié-  Chap. 
quence.  Je  ne  puis  du  tout  efiriver  contre  v* 
mon  penchant,  £f  aller  au  rebours  démon 
naturel,  qui  m 'emmène  vers  celuy  que  je 
trouve  à  ma  rencontre.  Qttand  il  m'efl  è- 
gai,  &f  qiiil  ne  mefl  point  ennemi ,  j'an- 
ticipe fon  bon  accueil,  je  le  quefiionne  fur 
fa  difpofitbn  &  fiante  ,  je  lui  fais  offre  de 
mes  offices  [ans  tant  marchander  fur  le  plus 
ou  fur  le  moins,  neejlre,  comme difient  au- 
cuns, fur  le  qui  vive  ;  celui-là  me  déplaifl> 
qui  par  la  connoijfance  que  fiay  defes  coufi- 
tumel  &  façons  d'agir,  me  tire  de  cette  li- 
berté &  franchifie:  comment  me  rejfuve- 
nir  tout  à  propos  &?  d'aujjî  loin  que  je  vois 
cet  homme ,  d emprunter  une  contenance 
grave  &  importante ,  &  qui  T averti/Je  que 
je  crois  le  valoir  bien  &  au-delà:  pour  ce- 
la de  me  ramentevoir  de  mes  bonnes  quali- 
tez  £5*  conditions,  £f  des  fiennes  mauvais 
fes ,  puis  en  faire  la  comparaifon  :  cejl 
trop  de  travail  pour-moy,  &f  ne  fuis  du 
tout  capable  de  fi  roide  &  fifubite  aiten- 
tion  :  &?  quand  bien  elle  mauroit  fuccédè 
une  première  fois ,  je  ne  laifferois  pas  dt 
fléchir  &f  me  démentir  à  une  féconde  tache:. 
je  ne  puis  me  forcer  £f  contraindre  pour- 
quelconque  à  e [ire  fier. 
*  Avec  de  la  vertu,  de  la  capacité 
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De  la  &  une  bonne  conduite  on  peut  être 
Société,  infuppor table.  Les  manières  que  l'on 
néglige  comme  de  petites  chofes,  font 
fouvent  ce  qui  fait  que  les  hommes  dé* 
cident  de  vous  en  bien  ou  en  mal  :  une 
légère  attention  à  les  avoir  douces  & 
polies ,  prévient  leurs  mauvais  juge- 
mens.  Il  ne  faut  prefque  rien  pour  ê- 
tre  cru  fier,  incivil,  méprifant,  defo- 
bligeant  :  il  faut  encore  moins  pour  ê- 
tre  eftimé  tout  Je  contraire. 

*  La  politefle  n'infpire  pas  toujours 
la  bonté,  l'équité,  la  complaifance, 
la  gratitude:  elle  en  donne  du -moins 
les  apparences ,  &  fait  paroître  l'hom- 
me au  dehors  comme  il  devroit  être 
intérieurement. 

On  peut  définir  l'efprit  de  politef- 
fe  ,  on  ne  peut  en  fixer  la  pratique  : 
elle  fuit  l'ufage  &  les  coutumes  reçues  : 
elleefl  attachée  aux  tems,  aux  lieux, 
aux  perfonnes,  &  n'eft  point  la  même 
dans  les  deux  fexes,  ni  dans  les  diffé* 
rentes  conditions  :  l'efprit  tout  feul  ne 
la  fait  pas  deviner,  il  fait  qu'on  la  fuie 
par  imitation ,  &  qu'on  s'y  perfection- 
ne. Il  y  a  des  tempéramens  qui  ne 
font  fufceptibles  que  de  la  politefTe; 
&  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  fervent 

qu'aux 
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qu'aux  grands  talens,  ou  à  une  vertu    Chat. 
folide.    Il  efl:  vrai  que  les  manières  po-      V. 
lies  donnent  cours  au  mérite  ,    &  le 
rendent  agréable;    &  qu'il  faut  avoir 
de  bien  éminentes  qualités    pour    fe 
foutenir  fans  la  politefle. 

Il  me  femble  que  l'efprit  de  poliïefle 
efl:  une  certaine  attention  à  faire  que 
par  nos  paroles  &  par  nos  manières 
les  autres  foient  contens  de  nous  & 
d'eux-mêmes. 

*  Ceil  une  faute  contre  la  politefle 
que  de  louer  immodérément  en  pré- 
fence  de  ceux  que  vous  faites  chanter 
ou  toucher  un  infiniment,  quelque  au- 
tre perfonne  qui  a  ces  mêmes  talens , 
comme  devant  ceux  qui  vous  lifenc 
leurs  vers ,  un  autre  Poè'te. 

*  Dans  les  repas  ou  les  fêtes  que  l'on 
donne  aux  autres ,  dans  les  préfens 
qu'on  leur  fait,  &  dans  tous  les  plaï- 
firs  qu'on  leur  procure,  il  y  a  faire 
bien ,  &  faire  félon  leur  goût  :  le  der- 
nier efl:  préférable. 

*  11  y  auroit  une  efpéce  lie  féro- 
cité à  rejetter  indifféremment  toute 
forte  de  louanges:  on  doit  être  fen- 
fible  à  celles  qui  nous  viennent .  des 
gens    de  bien ,    qui  louent  en  nous 

fin* 
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De  la  fincérement  des  chofes  louables. 

Suciae.  *  j_jn  homme  d'efprit ,  &  qui  eft  né 
fier ,  ne  perd  rien  de  fa  fierté  &  de  fa 
roideur  pour  fe  trouver  pauvre  :  11 
quelque  chofe  au- contraire  doit  amol- 
lir fon  humeur,  le  rendre  plus  doux 
&  plus  fociable,  c'eft  un  peu  de  prof- 
périté. 

*  Ne  pouvoir  fupporter  tous  les 
mauvais  caractères  dont  le  Monde  eft 
plein ,  n'eft  pas  un  fort  bon  caractère  : 
il  faut  dans  le  commerce  des  pièces 
d'or  &  de  la  monnoie. 

*  Vivre  avec  des  gens  qui  font 
brouillés,  &  dont  il  faut  écouter  de 
part  &  d'autre  les  plaintes  réciproques, 
c  eft ,  pour  ainfi  dire ,  ne  pas  fortir  de 
l'audience,  &  entendre  du  matin  au 
foir  plaider  &  parler  procès. 

*  On  fait  des  gens  (c)  qui  avoient 
coulé  leurs  jours  dans  une  union  étroi- 
te :  leurs  biens  étoient  en  commun , 
ils  n'avoient  qu'une  même  demeure, 
ils  ne  fe  perdoient  pas  de  vue.  Us  fe 
font  appêrçus  à  plus  de  quatre-vingts 
ans  qu'ils  dévoient  fe  quitter  l'un  l'au- 
tre,. 

(c)  Mrs.  Courtin  &  de  St.  Romain,  Con- 
feiLlers  d'Etat. 
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tre,  &  finir  leur  fociété:  ils  n'avoient  Ch  a?. 
plus  qu'un  jour  à  vivre  ,  &  ils  n'ont  v* 
ofé  entreprendre  de  le  paffer  enfem- 
ble:  ils  fe  fonc  dépêchés  de  rompre 
avant  que  de  mourir,  ils  n'avoient  de 
fonds  pour  la  complaifance  que  juf- 
ques-là.  Ils  ont  trop  vécu  pour  le  bon 
exemple:  un  moment  plutôt  ils  mou- 
roient  fociables ,  &  laiiîoient  après  eux 
un  rare  modèle  de  la  perfévérance 
dans  l'amitié. 

*  L'intérieur  des  familles  efl  fouvent 
troublé  par  les  défiances,  par  les  ja- 
loufies  &par  l'antipathie,  pendant  que 
des  dehors  contens,  paiîibles  &  en- 
joués nous  trompent ,  &  nous  y  fonc 
fuppofer  une  paix  qui  n'y  eft  point  :  il 
y  en  a  peu  qui  gagnent  à  être  appro- 
fondis. Cette  vifi te  que  vous  rendez , 
vient  de  fufpendre  une  querelle  do- 
meitique  qui  n'attend  que  votre  retrai- 
te pour  recommencer. 

*  Dans  la  fociété  c'eft  la  Raifon  qui 
plie  la  première.  Les  plus  fages  font 
fouvent  menés  par  le  plus  fou  &  le 
plus  bizarre  ;  on  étudie  fon  foible  , 
fon  humeur  ,  fes  caprices  ;  on  s'y  ac- 
commode ,  on  évite  de  le  heurter, 
tout  le  monde  lui  cède:  la  moindre fé- 

rénité 
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De  la  rénité  qui  paroît  fur  fon  vifage ,  lui  at- 

Seciété.  tire  des  éloges  :  on  lui  tient  compte  de 

n'être  pas  toujouts  infupportable.     H 

eft  craint,  ménagé,  obéi ,  quelquefois 

aimé. 

*  Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  eu  de 
vieux  collatéraux ,  ou  qui  en  ont  en- 
core, &  dont  il  s'agit  d'hériter,  qui 
puiflTent  dire  ce  qu'il  en  coûte. 

*  Clé  mue  eft  un  très-honnête  hom- 
me, il  s'eft  choifi  une  femme  qui  eft 
Ja  meilleure  perfonne  du  monde  &  la 
plus  raifonnable  :  chacun  de  fa  part  fait 
tout  le  plaifir  &  tout  l'agrément  des 
fociétés  où  il  fe  trouve:  on  ne  peut 
voir  ailleurs  plus  de  probité,  plus  de 
politeffe  :  ils  fe  quittent  demain  ,  & 
l'acte  de  leur  féparation  eft  tout  dreffé 
chez  le  Notaire.  Il  y  a  fans  mentir  (2) 
de  certains  mérites  qui  ne  font  point 

faits 

(2)  11  me  fouvient  à  ce  propos  d'un  paffnge 
de  Plutarque  très-remarquable ,  pris  de  la  Vie 
de  Paulus  iEmilius,  que  je  prendrai  la  liberté 
de  mettre  ici  dans  les  propres  termes  d'A- 
myot.  Il  y  a  quelquefois  de  petites  hargnes  &  riot- 
tes  fouvent  répétées ,  procédantes  de  quelques  fd- 
cbeufe s  conditions , ou  de  quelque  diffimilitude ,  ou 
incompatibilité  de  nature,que  les  étrangers  ne  con- 
noijjent  pas ,  lejquelles  par  fuccejjion  de  tems  en- 
gendrent de  fi  grandes  aliénations  de  volontés  eri' 

trt 
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faits  pour  être  enfemble ,  de  certaines  Chat. 
vertus  incompatibles.  v* 

*  On 

tre  des  perfonnes ,  qu'elles  ne  peuvent  plus  vivre 
ni  habiter  enfemble.  Tout  cela  eft  dit  à  Pocca. 
fion  d'un  divorce  bizarre  en  apparence,  mais 
fondé  en  effet  fur  de  bonnes  raifons.  Voyez 
la  Vie  de  Paulus  JEmilius,  Ch.  3.  de  la  Verfion 
d'Amyot. 

Ce  paffage  de Plutarque  vient  affez  bien  ici , 
m'a-t-ondit,  mais  il  n'y  étoit  pas  fortnécef- 
faire.  Par  rapport  à  ceux  qui  ont  quelque 
connoîffance  du  monde  ,  la  citation  elt  abfo- 
lument  inutile,  je  l'avoue.  Et  puifqu'il  faut 
tout  dire,  mondeffein,  en  rapportant  ce  paf- 
fage ,  a  été  de  m'en  fervir ,  non  comme  d'une 
autorité  néceflaire  pour  juftifler  &  confirmer 
le  CaraQére  de  Cléante ,  mais  comme  d'un  té- 
moignage authentique  pour  détromper  un  jeu- 
ne Ecrivain,  qui  dans  uneDiffertationqui  pa- 
roît  au-devant  de  fa  Traduction  Angloife  * 
de  Théophrafte ,  a  prononcé  d'un  ton  décifif, 
que  le  Caraftére  de  Géante  étoit  extravagant 
&tout-à- fait  chimérique.  C'eft,  dis-je,  pure- 
ment &  Amplement  pour  defabuier  ce  Cenfeur, 
&  ceux  quipourroient  être  tentés  de  s'en  rap- 
porter  à  fon  jugement,  que  je  me  fuis  avifé 
de  joindre  aux  réflexions  de  La  Bruyère ,  cel- 
les qu'un  Auteur  très-judicieux  avoit  publiées, 
plufieursfiécles  auparavant,  fur  un  faitfncon- 
teftable,  tout  pareil  à  celui  que  La  Bruyère 

nous 

*  Le  même  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Ca- 
raïltrtide  Tbéopbrajîe ,  Chap.  X.  Note(ij.  Le  fa- 
vsnt  CafaubonctnfeJJt ,  ôcç. 
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De  la  *  On  peut  compter  fûrement  fur 
Société.  ia  dot,  le  douaire  &  les  conventions, 
mais  foiblement  fur  les  nourritures  :  el- 
les dépendent  d'une  union  fragile  de  la 
belle-mére  &  de  la  bru,  &  qui  périt 
fouvent  dans  l'année  du  mariage. 

*  Un  beau-pére  aime  Ton  gendre, 
aime  fa  bru.  Un  belle-mére  aime  fon 
gendre ,  n'aime  point  fa  bru.  Tout  eft 
réciproque. 

*  Ce  qu'une  marâtre  aime  le  moins 
de  tout  ce  qui  eft  au  monde ,  ce  font 
les  enfans  de  fon  mari.  Plus  elle  eft 
folle  de  fon  mari ,  plus  elle  eft  marâ- 
tre. 

Les  marâtres  font  déferter  les  villes 
&  les  bourgades ,  &  ne  peuplent  pas 
moins  la  Terre  de  mendians ,  de  vaga- 
bonds, de  domeftiques  &  d'efclaves, 
que  la  pauvreté. 

*C**&H**  font  voifins  de  cam- 
pagne, &  leurs  terres  font  contigues: 
ils  habitent  une  contrée  déferte  &  fo- 

litaire. 

o 

nous  expofe  ici  fous  un  nom  imaginaire  :  Fait 

qui  fe  renouvelle  encore  de  teins  en  tems  à 
Rome,  à  Londres,  comme  à  Paris,  &  par-tout 
ailleurs,  où  par  contrat  folemnel  l'homme  & 
la  femme  fe  trouvent  engagés  à  vivre néceflai- 
rement  enfemble. 
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îitaire.  Eloignés  des  villes  &  de  tout  Chap, 
commerce ,  il  fembloit  que  la  fuite  d'u-  V. 
ne  entière  folitude ,  ou  l'amour  de  la 
fociété  eût  du  les  aflujettir  à  une  liai- 
fon  réciproque.  Il  eft  cependant  diffi- 
cile d'exprimer  la  bagatelle  qui  les  a 
fait  rompre,  qui  les  rend  implacables 
l'un  pour  l'autre,  &  qui  perpétuera 
leurs  haines  dans  leurs  defcendans.  Ja- 
mais desparens,  &  même  des  frères, 
ne  fe  font  brouillés  pour  une  moindre 
chofe. 

Je  fuppofe  qu'il  n'y  ait  que  deux 
hommes  fur  la  Terre  qui  la  pofledent 
feuls,  &  qui  la  partagent  toute  entre 
eux  deux:  je  fuis  perfuadé  qu'il  leur 
naîtra  bien-tôt  quelque  fujet  de  rup- 
ture, quand  ce  ne  feroit  que  pour  les 
limites. 

*  11  eft  fouvent  plus  court  &  plus 
utile  de  quadrer  aux  autres  ,  que  de 
faire  que  les  autres  s'ajuftent  à  nous. 

*  J'approche  d'une  petite  ville ,  & 
je  fuis  déjà  fur  une  hauteur  d'où  je  la 
découvre.  Elle  eft  fituée  à  mi-côte, 
une  rivière  baigne  fes  murs ,  &  coule 
enfuite  dans  une  belle  prairie  :  elle  a 
une  forêt  épaifle  qui  la  couvre  des 
vents  froids  &  de  l'Aquilon.  Je  la  vois 

dans 
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De  h  dans  un  jour  fi  favorable ,  que  je  comp- 
Societé.  te  fes  tours  &  fes  clochers:  elle  me 
paroît  peinte  fur  le  penchant  de  la  col- 
line. Je  me  recrie  ,  &  je  dis  :  quel 
plaifir  de  vivre  fous  un  fi  beau  ciel  & 
dans  ceféjour  fi  délicieux!  Jedefcends 
dans  la  ville,  où  je  n'ai  pas  couché 
deux  nuits,  que  je  reffemble  à  ceux 
qui  fhabitent ,  j'en  veux  fortir. 

*  Il  y  a  une  chofe  qu'on  n'a  point 
vue  fous  le  Ciel ,  &  que  félon  toutes 
Jes  apparences  on  ne  verra  jamais: 
c'efl;  une  petite  ville  qui  n'efl  divifée 
en  aucuns  partis  ;  où  les  familles  font 
unies ,  &  où  les  coufins  fe  voyent  a- 
vec  confiance  ;  où  un  mariage  n'en- 
gendre point  une  guerre  civile  ;  où  la 
querelle  des  rangs  ne  fe  réveille  pas  à 
tous  momens  par  l'offrande,  l'encens 
&  le  pain  béni,  parles  proceffions  & 
par  les  obféques;  d'où  l'on  a  banni  les 
caquets,  le  menfonge  &  la.médifance ; 
où  l'on  voit'  parler  enfemble  le  Bailli 
&  le  Préfident ,  les  Elus  &  les  Affef- 
feurs;  où  le  Doyen  vit  bien  avec  fes 
Chanoines,  où  les  Chanoines  ne  dé- 
daignent pas  les  Chapelains ,  &  où 
ceux-ci  fouffrent  les  Chantres. 
Les  Provinciaux  &  les  Sots  font  tou- 
jours 
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jours  prêts  à  fe  fâcher  &  à  croire  qu'on   C  h  a  r. 
le  moque  d'eux ,  ou  qu'on  les  méprife.      v* 
Il  ne  faut  jamais  hazarder  la  plaifante- 
rie  même  la  plus  douce  &  la  plus  per- 
mife,  qu'avec  des  gens  polis,  ou  qui 
ont  de  l'efprit. 

*  On  ne  prime  point  avec  les 
Grands ,  ils  fe  défendent  par  leur  gran- 
deur ;  ni  avec  les  petits ,  ils  vous  re- 
poulTent  par  le  qui  vive. 

*  Tout  ce  qui  eft  mérite  fefent,  fe 
difcerne,  fe  devine  réciproquement; 
fi  l'on  vouloit  être  eftimé,  il  faudroic 
vivre  avec  des  perfonnes  eftimables. 

*  Celui  qui  eft  d'une  éminence  au- 
deffus  des  autres ,  qui  le  met  à  couvert 
de  la  repartie ,  ne  doit  jamais  faire  une 
raillerie  piquante. 

*  Il  y  a  de  petits  défauts  que  l'on 
abandonne  volontiers  à  la  cenfure,  & 
dont  nous  ne  haillons  pas  à  être  raillés: 
ce  font  de  pareils  défauts  que  nous  de- 
vons choifir  pour  railler  les  autres. 

*  Rire  des  gens  d'efprit,  c'efl  le 
privilège  des  fots  :  ils  font  dans  le 
inonde  ce  que  les  fous  font  à  la  Cour, 
je  veux  dire  fans  conféquence. 

*  La  moquerie  eft  foulent  indigen- 
ce d'efprit. 

Tome  1.  N  *  Vous 
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D:ii       *  Vous  le  croyez  votre  dupe:  s'il 
Sxi&é.     fejnt  je  l'être,  qui  eft  plus  dupe  de 
lui  ou  de  vous? 

*  Si  vous  obfervez  avec  foin  qui 
font  les  gens  qui  ne  peuvent  louer, 
qui  blâment  toujours ,  qui  ne  font  con- 
tens  de  perfonne,  vous  reconnoitrez 
que  ce  font  ceux  mêmes  dont  perfon- 
ne n'eft  content. 

*  Le  dédain  &  le  rengorgement  dans 
la  Sociéré  attire  precifement  le  contrai- 
re de  et  que  Ton  cherche ,  11  c'eft  à  fe 
faire  e  [limer.    • 

*  Le  plaifir  de  la  Société  entre  les 
amis  fe  cultive  par  une  reflêmblance 

goût  fur  ce  qui  regarde  les  mœurs  , 
&  par  quelque  différence  d'opinions 
fur  les  Sciences:  par-là  ou  l'on  s'affer- 
mit dans  fes  femimens ,  ou  Ton  s'exer- 
ce &  l'on  s'inftruit  par  la  difpute. 

*  On  ne  peut  aller  loin  dans  l'ami- 
t:a,  fi  Ton  n'efl  pas  difpofé  à  fe  par- 
donner les  uns  aux  autres  les  petits 

*  Combien  de  belles  &  inutiles  rai- 
fons  à  étaler  à  celui  qui  eft  dans  une 
grande  adverflté  pour  efïàyer  de  le 
rendre  tranquille:  les  chofes  de  dehors 
qu'on   appelle  les  évenemens,   font 

quel? 
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quelquefois  plus  fortes  que  la  Raifon&  C  u  a  p. 
que  la  Nature.  Mangez,  dormez,  ne  v» 
vous  laifTez  point  mourir  de  chagrin, 
fongez  à  vivre  :  harangues  froides  & 
qui  réduifent  à  l'impoffible.  Etes- 
vous  raifonnable  de  vous  tant  inquiéter? 
N'eft-ce  pas  dire,  êtes-vous  fou  d'être 
malheureux  ? 

*  Le  confeil  fi  ncceflaire  pour  les  af- 
faires, eft  quelquefois  dans  la  Société 
nuifible  à  celui  qui  le  donne ,  &  inutile  à 
celui  à  qui  il  eft  donné  :  fur  les  mœurs 
vous  faites  remarquer  des  défauts ,  ou 
que  ion  n'avoue  pas,  ou  que  l'on  efti- 
me  des  vertus:  fur  les  Ouvrages  vous 
rayez  tès  endroits  qui  paroiflent  admi- 
rables à  leur  Auteur ,  où  il  fe  complaît 
davantage,  où  il  croit  s'être  fur-palTé 
lui-même.  Vous  perdez  ainfi  la  con- 
fiance de  vos  amis ,  fans  les  avoir  ren- 
dus ni  meilleurs ,  ni  plus  habiles. 

*  On  a  vu  il  n'y  a  pas  long-tems 
un  cercle  de  perfonnes  (<i)  des  deux 
fexes  liées  enfemble  par  la  conven- 
tion &  par  un  commerce  d'efprit  :  ils 
laiffoient  au  Vulgaire  fart  de  parler 
d'une  manière  intelligible:  une  chofe 

dite 

(d)  Les  Précieufes. 
N  2 
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•De  la  dite  entr'eux  peu  clairement  en  entraî- 
Soctfté.  nojc  une  autre  encore  plusobfcure,  fur 
laquelle  on  enchériflbit  par  de  vraies 
énigmes,  toujours  fui  vies  de  longs  ap- 
plaudiiïemens:  par  tout  ce  qu'ils  ap- 
pelaient délicaceffe ,  fentimens,  tour, 
&  fineffe  d'expreffion ,  ils  étoient  en- 
fin parvenus  à  n'être  plus  entendus, 
&  à  ne  s'entendre  pas  eux-mêmes.  Il 
ne  falloit  pour  fournir  à  ces  entretiens 
nibon-fens,  ni  jugement,  ni  mémoi- 
re, ni  la  moindre  capacité:  il  falloit 
de  fefprit ,  non  pas  du  meilleur ,  mais 
de  celui  qui  efl:  faux,  &  où  l'imagina- 
tion a  trop  de  part. 

*  Je  le  fais,  Théobalde,  vous  êtes 
vieilli  :  mais  voudriez- vous  que  je  cruf- 
fe  que  vous  êtes  baifle ,  que  vous  n'ê- 
tes plus  Poëte  ni  Bel-Efprit,  que  vous 
êtes  préfentement  aufli  mauvais  Juge 
de  tout  genre  d'Ouvrage, que  mauvais 
Auteur,  que  vous  n'avez  plus  rien  de 
naïf  &  de  délicat  danslaconverfation? 
Votre  air  libre  &  prëfompteux  me 
ra{Ture,&me  perfuade  tout  fe  contrai- 
re. Vous  êtes  donc  aujourd'hui  tout 
ce  que  vous  fûtes  jamais ,  &  peu 
meilleur:  car  fi  à  votre  âge  vous  êtes 
if •  &  fi  impétueux ,  quel  nom  , 

Théo- 
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Tbéobalde,  falloit-il  vous  donner  dans  Chap. 
votre  jeuneffe,  &  lorfque  vous  étiez      v- 
la  coqueluche  ou  l'entêtement  de  certai- 
nes femmes  qui  ne  juroient  que  par    • 
vous  &  fur  vocre  parole ,  qui  difoient , 
Cela  efi  délicieux,  qua*t-il  dit? 

*  On  parle  impétueufement  dans 
les  entretiens,  fouvent  par  vanité  ou 
par  humeur ,  rarement  avec  allez  d'at- 
tention: tout  occupé  du  defir  de  ré- 
pondre à  ce  qu'on  n'écoute  point ,  on 
fuit  fes  idées ,  &  on  les  explique  fans 
le  moindre  égard  pour  les  raifonne- 
mens  d'autrui:  on  eft  bien  éloigné  de 
trouver  enfemble  la  vérité,  on  n'eft 
pas  encore  convenu  de  celle  que  l'on 
cherche.  Qui  pourroit  écouter  ces  for- 
tes de  converfations  &  les  écrire  ,  fe- 
rait voir  quelquefois  de  bonnes  chofes 
qui  n'ont  aucune  fuite. 

*  Il  a  régné  pendant  quelque  tems 
une  forte  de  converfation  fade  &  pué' 
rile  ,  qui  rouloit  toute  fur  des  quef- 
tions  frivoles  qui  avoient  relation  au 
cœur ,  &  à  ce  qu'on  appelle  paffion 
ou  tendrefTe.  La  lecture  de  quelques 
Romans  les  avoit  introduites  parmi  les 
plus  honnêtes  gens  de  la  Ville  &  de 
la  Cour  :  ils  s'en  font  défaits  ;  &  la 

N  3  Bour- 
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De  h   Bourgeoifie  les  a  reçues  avec  les  équi- 
Société.  voques. 

*  Quelques  femmes  de  la  Ville  ont 
•    la  délicateire  de  ne  pas  favoir ,  ou  de 

n'ofer  dire  le  nom  des  rues,  des  pla- 
ces &  de»  quelques  endroits  publics, 
qu'elles  ne'croyent  pas  afTez  nobles 
pour  être  connus.  Elles  difent  Le  Lou- 
vre ,  la  Place  Royale  :  mais  elles  uftnt 
de  tours  &  de  périphrafes ,  plutôt  que  de 
prononcer  de  certains  noms  ;  &  s'ils 
leur  échappent,  c'efl  du -moins  avec 
quelque  altération  du  mot ,  &  après 
quelques  façons  qui  les  raffurent:  en 
cela  moins  naturelles  que  les  femmes 
de  la  Cour,  qui  ayant  befoin  dans  le 
difcours  des  halles,  du  Cbdtelct ,  ou  de 
chofes  femblables ,  difent  les  Halles,  le 
Châtelet. 

*  Si  l'on  feint  quelquefois  de  ne  fe 
pas  fouvenir  de  certains  noms  que  l'on 
croit  obfcurs,  &  fi  l'on  affecte  de  les 
corrompre  en  les  prononçant ,  c'efl  par 
la  bonne  opinion  qu'on  a  du  fien. 

*  On  dit  par  belle  humeur  ,  & 
dans  la  liberté  de  la  converfation  de  ces 
chofes  froides,  qu'à-la- vérité  l'on  don- 

0       ne  pour  telles ,  &  que  l'on  ne  trouve 
bonnes  que  parce  qu'elles  font  extrê- 
mement 
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mement  mauvaifes.  Cette  manière  C  h  a  ?. 
baffe  de  plaifanter  a  paffé  du  peuple  à  v* 
qui  elle  appartient,  jufques  dans  une 
grande  partie  de  la  JeunefTe  de  la 
Cour  qu'elle  a  déjà  infectée.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  entre  trop  de  fadeur  &  degrof- 
fiéreté  pour  devoir  craindre  qu'elle  s'é- 
tende plus  loin,&  qu'elle  fafle  de  plus 
grands  progrès  dans  un  Païs  qui  eft  le 
centre  du  bon  goût  &  de  la  politeffe: 
on  doit  cependant  en  infpirtr  le  dé- 
goût à  ceux  qui  la  pratiquent;  car  quoi- 
que ce  ne  foie  jamais  férieufement ,  el- 
le ne  laiffe  pas  de  tenir  la  place  dans 
leur  efp-iit  &  dans  le  commerce  ordi» 
naire ,  de  quelque  chofe  de  meilleur. 

*  Entre  dire  de  mauvaifes  chofes  % 
ou  en  dire  de  bonnes  que  tout  le  mon- 
de fait ,  &  les  donner  pour  nouvel- 
les ,  je  n'ai  pas  à  choifir. 

*  Lucain  a  dit  une  jolie  chofe  :  il  y  a  un 
bon-mot  de  Claudien  :  il  y  a  cet  endroit  de 
Senêque;  &  là-deffus  une  longue  fuite 
de  Latin ,  que  l'on  cite  fouvent  devant 
des  gens  qui  ne  l'entendent  pas ,  & 
qui  feignent  de  l'entendre.  Le  fecret 
feroit  d'avoir  un  grand  fens  &  bien  de 
l'efprit  :  car  ou  l'on  fe  pafferoit  des  An- 
ciens ,  ou  après  les  avoir  lus  avec  foin  r 

N  4  on 
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De  la   on    fauroit  encore  choifir  \zs   meil- 
Société.  Jeurs  (  g  ]es  cirer  à  propos. 

*  Hcrmogoras  ne  faic  pas  qui  efl  Roi 
de  Hongrie  :  il  s'étonne  de  n'entendre 
faire  aucune  mention  du  Roi  de  Bohê- 
me. Ne  lui  parlez  pas  des  guerres  de 
Flandre  &  de  Hollande,  difpenfez-Ie 
du- moins  de  vous  répondre,  il  con- 
fond les  tems,  il  ignore  quand  elles 
ont  commencé ,  quand  elles  ont  fini  : 
combats,  fiéges,  tout  lui  efl  nouveau. 
Mais  il  efl  inflruit  de  la  guer're  des 
Géans ,  il  en  raconte  le  progrès  &  les 
moindres  détails,  rien  ne  lui  échappe. 
Il  débrouille  de-méme  l'horrible  cahos 
des  deux  Empires,  le  Babylonien  & 
l'AlTyrien:  il  connoît  à  fond  les  Egyp- 
tiens &  leurs  Dynaflies.  Il  n'a  jamais 
vu  Verfailles ,  il  ne  le  verra  point  :  il 
a  prefque  vu  la  Tour  de  Babel ,  il  en 
compte  les  degrés ,  il  fait  combien 
d' Architectes  ont  préfidé  à  cet  ouvra- 
ge, il  fait  le  nom  des  Architectes. 
Dirai-je  qu'il  croit  (e)  Henri  IV.  fils 
d'Henri  III  ?  il  néglige  du-moins  de 
rien  connoître  aux  IVJaifons  de  Fran- 
ce, d'Autriche,   de  Bavière:   quelles 

mi- 

(e)  Henri  le  Grand. 
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minuties ,  dit  il  !   pendant  qu'il  récite 
de  mémoire  toute  une  lifte  de  Rois      v« 
des  Médes,  ou  de  Babylone  ,    Ôc  que 
les  noms  d'slpronal,    dtHérigébal,    de 
Nœfnèmordach ,    de     Mardokempad  lui 
font  auffi  familiers  qu'à  nous  ceux  de 
Valois  &  de  Bourbon.      Il  de- 
mande fi  l'Empereur  a  jamais  été  ma- 
rié, mais  perfonne  ne  lui  apprendra 
que  Ninusa  eu  deux  femmes.    On  lui 
dit  que  le  Roi  jouit  d'une  fanté  par- 
faite; &  il  fe  fouvient  que  Tbetmofis 
un  Roi  d'Egypte  étoit  valétudinaire, 
&  qu'il  tenoit  cette  complexion  de  foiv 
ayeul  Atipkarmutofiî.      Que  ne  fait-il 
point?   Quelle  choie  lui  eft  cachée  de 
la  vénérable  Antiquité?   Il  vous  dira 
que  Sémramk,  ou  félon  quelques-uns 
Sèrlmaris ,  parloit  comme  fon  fils  M- 
riyas,  qu'on  ne  les  diftinguoit  pas  à  la 
parole  :  fi  c'écoit  parce  que  la  mère  a- 
voit  une  voix  mâle  comme  fon  fils, 
ou  le  fils  une  voix  efféminée  comme 
la  mère ,  qu'il  n'ofe  pas  le  décider.    Il 
vous  révélera  que  Nembrot  étoit  gau- 
cher ,    &    Séfojfas  ambidextre  ;  que 
c'eft  une  erreur  de  s'imaginer  qu'un 
Jrîaxerxe  ait  été  appelle  Longusmainr 
parce  que  les  bras  lui  tomboient  juf~ 
N  5  qu'aux 
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De  la  qu'aux  genoux ,  &  non  à  caufe  qu'il 
Siriété.  avoit  une  main  plus  longue  que  l'au- 
tre; &  il  ajoute  qu'il  y  a  des  Auteurs 
graves  qui  affirment  que  c'étoit  la  droi- 
te, qu'il  croit  néanmoins  être  bien  fon- 
dé à  foutenir  que  c'eft  la  gauche. 

*  /Ifcagnc  eft  Statuaire  ,  Hêgion 
Fondeur,  JKfchine  Foulon,  &  Cydias 
Belefprit,  c'eft  fa  profeiîion.  Jl  a  une 
enfeigne  ,  un  attelier ,  des  ouvrages 
de  commande,  des  compagnons  qui 
travaillent  fous  lui:  il  ne  vous  fauroit 
rendre  de  plus  d'un  mois  les  Stances 
qu'il  vous  a  promifes,  s'il  ne  manque 
de  parole  à  Dofithée  qui  l'a  engagé  à 
faire  une  Elégie  :  une  Idylle  eft  fur  le 
métier,  c'eft  pour  Crantor  qui  le  pref- 
fe ,  &  qui  lui  laiffe  efpérer  un  riche 
falaire.  Profe,  vers,  que  voulez- vous 9 
il  réufïit  également  en  l'un  &  en  l'au- 
tre. Demandez  lui  des  Lettres  de  con- 
foîation  ou  fur  une  abfence,  il  les  en- 
treprendra; prenez-les  toutes  faites  & 
entrez  dans  fon  magafin ,  il  y  a  à  choi- 
fir.  Jl  a  un  ami  qui  n'a  point  d'autre 
fonction  fur  la  Terre  que  de  le  promet- 
tre longtems  à  un  certain  monde,  & 
&&  le  préfenter  enfin  dans  les  maifons 
comme  homme  rare  &  d'une  conver- 
ti tioii 
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fation  exquife;  &  là  ainfi  que  le  Mufi-  Cha?; 
cien  chante ,  &  que  le  Joueur  de  luth     v* 
touche  fon  luth  devant  les  perfonnes  à 
qui  il  a  été  promis ,   Cydias  après  avoir 
toaffé ,  relevé  fa  manchette,  étendu  la 
main  &  ouvert  les  doigts ,  débite  gra- 
vement fes  penfées  quinteffenciées  & 
fes  raifonnemens  fophiftiques.     Diffé- 
rent de  ceux  qui  convenant  de  princi- 
pes, &  connoiflant  laRaifon  ou  la  Vé- 
rité qui  eft  une,  s'arrachent  la  parole- 
l'un  à  l'autre  pour  s'accorder  fur  leurs 
fentimens ,   il  n'ouvre  la  bouche  que 
pour  contredire:    il  me  femhle ,   dit- il 
gracieufement,  que  cefi  tout  le  contrai- 
re de  ce  que  vous  dites,  ou  je  ne  faurois 
être  de  -cotre  opinion ,  ou  bien ,    ça  été 
autrefois  mon  entêtement  comme  il  eft  tr 

rcùtre ,  mais il  y  a  trois  ebofes ,   a- 

joûte-t-il  ,  à  confidérer . . . .  &  il  en  a- 
joûte  une  quatrième:  fade  difeoureur 
qui  n'a  pas  mis  plutôt  le  pied  dans  une 
affemblée,  qu'il  cherche  quelques  fem- 
mes auprès  de  qui  il  puilîe  s'infinuer, 
fe  parer  de  fon  bel-efprit  ou  de  fa 
phiîofophie  ,  &  mettre  en  œuvre  fes 
rares  conceprions;  car  foit  qu'il  parle 
ou  qu'il  écrive,  il  ne  doit  pas  êtrefoup» 
conné  d'avoir  en  vue  ni  le  vrai  ni  le 
N  6  £auxj„ 
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De  la   faux,  ni  le  raifonnable  ni  le  ridicule; 
Steieié.     il  évite  uniquement  de  donner  dans  le 
fens  des  autres,   &  d'être  de  l'avis  de 
quelqu'un:  aufli  attend  il  dans  un  cer- 
cle que  chacun  fe  foie  expliqué  fur  le 
fujet  qui  s'eft  offert,   ou  fouvent  qu'il 
a  amené  lui-même  pour  dire  dogmati- 
quement des  chofes  toutes  nouvelles, 
mais  à  fon  gré  décifives  &  fans  répli- 
que. Cydias  s'égale  à  Lucien ,  &  à  Se- 
néque(/),  fe  met  au -demis  de  Pla- 
ton ,  de  Virgile  &  de  Théocrite  ;  & 
fon  flatteur  a  foin  de  le  confirmer  tous 
les  matins  dans  cette  opinion.   Uni  de 
goût  &  d'intérêt  avec  les  contempteurs 
d'Homère,  il  attend  paifiblement  que 
les  hommes  détrompés  lui  préfèrent  les 
Poè'ies  modernes:  il  fe  met  en  ce  cas 
à  la  tête  de  ces  derniers,  il  fait  à  qui 
îl  ajuge  la  féconde  place.     C'efl:  en  un 
mot  un  compofe  du  pédant  &  du  pré- 
cieux ,    fait  pour  être  admiré  de  la 
Bourgeoifie  &  dt  la  Province,  en  qui 
néanmoins    on    n'apperçoit    lien  de 
grand  que  l'opinion   qu'il   a  de  lui- 
même. 

*  C'efl  la  profonde  ignorance  qui 

infpi- 

(  f)  PhiJofophe  &  Poète  Tragique. 
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infpire  le  ton  dogmatique.     Celui  qui    Chat. 
ne  fait  rien ,  croit  enfeigner  aux  autres      V- 
ce  qu'il  vient  d'apprendre  lui- même: 
celui  qui  fait  beaucoup ,  penfe  à  peine 
que  ce  qu'il  dit  puùTe  être  ignoré,  & 
parle  plus  indifféremment. 

Les  plus  grandes  chofes  n'ont  be- 
foin  que  d'être  dites  Amplement,  elles 
fe  gâtent  par  l'emphafe:  il  faut  dire 
noblement  les  plus  petites ,  elles  ne  fe 
foutiennent  que  par  l'expreffion ,  le 
ton  &  la  manière. 

*  Il  me  femble  que  l'on  dit  les  cho- 
fes encore  plus  finement  qu'on  ne  peut 
les  écrire. 

*  Il  n'y  a  guéres  qu'une  naiffance 
honnête ,  ou  qu'une  bonne  éducation , 
qui  rende  les  hommes  capables  de  fe- 
cret. 

*  Toute  confiance  efl:  dangereufefi 
elle  n'eft  entière:  il  y  a  peu  de  con- 
jonctures où  il  ne  faille  tout  dire ,  ou 
tout  cacher.  On  a  déjà  trop  dit  de  fon 
fecret  à  celui  à  qui  l'on  croit  devoir  en 
dérober  une  circonltance. 

*  Des  gens  vous  promettent  le  fe- 
cret, &  ils  le  révèlent  eux-mêmes,  & 
à  leurinfu:  ils  ne  remuent  pas  les  lè- 
vres, &  on  les  entend:   on  lit  fur  leur 

N  7  front 
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De  la  front  &  dans  leurs  veux  f  on  vojt  au 
ocm  '  travers  de  leur  poitrine ,  ils  font  tranf- 
parens  :  d'autres  ne  difent  pas  précifé- 
ment  une  chofe  qui  leur  .a  été  confiée, 
mais  ils  parlent  &  agiffent  de  manière 
qu'on  la  découvre  de  foi-méme:  enfin 
quelques-uns  méprifent  votre  fecret ,  de 
quelque  conféquence  qu'il  puifTe  être: 
Cefl  un  myjîère;  un  tel  m'en  a  fait  part , 
&  ma  défendu  de  le  dire  ;  &  ils  le  di- 
fent. 

*  Toute  révélation  d'un  fecret  eftla 
faute  de  celui  qui  l'a  confié. 

*  Nicandre  s'entretient  avec  Elife  de 
la  manière  douce  &  complaifante  dont 
il  a  vécu  avec  fa  femme ,  depuis  le 
jour  qu'il  en  fit  le  choix  jufqu'à  fa 
mort:  il  a  déjà  dit  qu'il  regrette  qu'el- 
le ne  lui  ait  pas  laîfle  des  enfans,  &  il 
le  répète:  il  parle  des  maifons  qu'il  a 
à  la  ville ,  &  bientôt  d'une  terre  qu'il 
a  à  la  campagne:  il  calcule  le  revenu 
qu'elle  lui  rapporte,  il  fait  le  plan  des 
bâtimens,  en  décrit  la  fituation,  exa- 
gère la  commodité  des  appartenons, 
ainfi  que  la  richeffe  &  la  propreté  des 
meubles.  Il  affure  qu'il  aime  la  bonne 
chère  ,  les  équipages  :  il  fe  plaint  que 
fa  femme  n'aimoit  point  allez  le  jeu  & 

la 
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la  fociété.     Vous  êtes  fi  riche ,  lui  di-    c  h  a  f. 
foie  l'un  de  Tes  amis ,  que  n'achettez-       V. 
vous  cette  charge?  Pourquoi  ne  pas 
faire  cette  acqui'ition  qui  étendrait  vo- 
tre domaine?  On  me  croit,   ajoute  t- 
il ,  plus  de  bien  que  je  n'en  pofîéde.  Il 
n'oub'ie  pas  fon  extraction  &  fes  al- 
liances :  Mon fieur  le  Surintendant  qui  eji 
mon  coufin ,   Madame  la  Chancelier e  qui 
efl  ma  parente  :  voilà  fon  ftyle.     Il  ra- 
conte un  fait  qui  prouve  le  méconten- 
tement qu'il  doit  avoir  de  fes  plus  pro- 
ches,  &  de  ceux  même  qui  font  fes 
héritiers:  ai- je  tort,'  dit-il  à  Eiïfel  ai- 
je  grand  fujet  de  leur  vouloir  du  bien? 
&  il  l'en  fait  juge.     Il  infinue  enfuite 
qu'il  a  une  famé  foible&  languifTante  ; 
il  parle  de  la  cave  où  il  doit  être  enter- 
ré. Il  efl  infmuant ,  flatteur,  officieux 
à  l'égard  de  tous  ceux  qu'il  trouve  au- 
près de    la  perfonne  à  qui  il  afpire. 
Mais  Elife  n'a  pas  le  courage  d'être  ri- 
che en  l'époufant  :  on  annonce ,  au  mo- 
ment qu'il  parle,  un  Cavalier,   qui  de 
fa  feule  préfence  démonte  la  batterie 
de  l'homme  de  ville:  il  fe  lève  décon- 
certé &  chagrin,  &   va  dire  ailleurs, 
qu'il  veut  fe  remarier. 

*  Le 
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Le  fage  quelquefois  évite  le  mon- 
de, de  peur  d'être  ennuyé. 

CHAPITRE     VI. 

Des  Biens  de  Fortune. 

Chap.  r  jN  homme  fort  riche  peut  man- 
V1,  \^J  ger  des  entremets ,  faire  peindre 
fes  lambris  &  Çts  alcôves,  jouïr  d'un 
Palais  à  la  campagne  &  d'un  autre  à 
la  ville  ,  avoir  un  grand  équipage, 
mettre  un  Duc  dans  fa  famille,  &  fai- 
re de  fon  fils  un  grand  Seigneur  :  cela 
efl;  jufte  &  de  fon  refTort.  Mais  il  ap- 
partient peut-être  à  d'autres  de  vivre 
contens. 

*  Une  grande  naiffance  ou  une  gran- 
de fortune  annonce  le  mérite,  &  le  fait 
plutôt  remarquer. 

*  Ce  qui  difculpe  le  fat  ambitieux 
de  fon  ambition  ,  efl  le  foin  que  l'on 
prend,  s'il  a  fait  une  grande  fortune, 
de  lui  trouver  un  mérite  qu'il  n'a  jamais 
eu ,  &  aulfi  grand  qu'il  croit  l'avoir. 

*  A   mefure  que  la  faveur  &  les 

grands 
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grands  biens  fe  retirent  d'un  homme  ,    Ciiap. 
ils  laifTenc  voir  en  lui  le  ridicule  qu'ils     v  *• 
couvroient,  &  qui  y  écoic  fans  que 
perfonne  s'en  apperçùt. 

*  Si  on  ne  le  voyoit  de  Tes  yeux, 
pourroit-on  jamais  s'imaginer  l'étrange 
difproportion  que  le  plus  ou  le  moins 
de  pièces  de  monnoie  mec  entre  les 
hommes  ? 

Ce  plus  ou  ce  moins  détermine  à 
l'Epée ,  à  la  Robe  ou  à  l'Eglife  :  il  n'y 
a  prefque  point  d'autre  vocation. 

*  Deux  Marchands  étoient  voifins& 
faifoient  le  même  commerce,  qui  ont 
eu  dans  la  fuite  une  fortune  toute  dif- 
férente Ils  avoient  chacun  une  fille 
unique:  elles  ont  été  nourries  enfem- 
ble ,  &  ont  vécu  dans  cette  familiarité 
que  donnent  un  même  âge  &  une  mê- 
me condition:  l'une  des  deux  pour  fe 
tirer  d'une  extrême  mifére  cherche  à 
fe  placer,  elle  entre  au  fervice  d'une 
fort  grande  Dame  &  l'une  des  premiè- 
res de  la  Cour ,  chez  fa  compagne. 

*  Si  le  Financier  manque  foncoup, 
les  Courtifans  difent  de  lui,  c'eft  un 
bourgeois ,  un  homme  de  rien ,  un 
malotru  :  s'il  réuffit ,  ils  lui  demandent 
fa  fille. 

*  Quel- 


Fortune. 
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Des         *  Quelques-uns  (a)  ont  fait  dans  leur 
Meus  de    jeunefîe  l'appremiffage    d'un    certain 
métier ,  pour  en  exercer  un  autre  & 
fort  différent  le  refte  de  leur  vie. 

*  Un  homme  eft  laid  ,  de  petite 
taille ,  &  a  peu  d'efprit.  On  me  dit 
à  l'oreille,  il  a  cinquante  mille  livres 
de  rente  :  cela  le  concerne  tout  feul  ; 
&  (1)  il  ne  m'en  fera  jamais  ni  pis  ni 
mieux.  Si  je  commence  à  le  regarder 
avec  d'autres  yeux,  &  fi  je  ne  fuis 
pas  maître  de  faire  autrement ,  quelle 
fottife  ! 

*  Un  projet  allez  vain  feroit  de  vou- 
loir tourner  un  homme  fort  fot  &  fort 
riche  en  ridicule:  les  rieurs  font  de 
fon  côté. 

*  N**  avec  un  portier  ruftre,  fa- 
rouche, tirant  furie  SuifTe,  avec  un 
veflibule,  &  une  antichambre:  pour 
peu  qu'il  y  faiTe  languir  quelqu'un  & 
fe  morfondre  :  qu'il  paroiiTe  enfin  avec 
une  mine  grave  &  une  démarche  me- 
furée  :  qu'il  écoute  un  peu  &  ne  re- 

conduife 

(a)  Les  Parti  fans. 

(1)  Ses  richclles  ne  produiront  aucun  chan- 
gement dans  mon  état.  Je  n'en  ferai  jamais  ni 
pis  ni  mieux. 
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condaife  point,    quelque    fubalterne    Cha?. 
qu'il  foie  d'ailleurs ,    il  fera  fentir  de     VI- 
lui-môme  quelque  chofe  qui  approche 
delaconfidération. 

*  Je  vais,  Clniphon,  à  votre  porte, 
le  befoin  que  j'ai  de  vous  me  chaffe  de 
mon  lit  &  de  ma  chambre  :  plût  aux 
Dieux  que  je  ne  fuiïe  ni  votre  client 
ni  votre  fâcheux  !  Vos  efclaves  medi- 
fent  que  vous  êtes  enfermé  ,  &  que 
vous  ne  pouvez  m'écouter  que  d'une 
heure  entière  :  je  reviens  avant  le  tems 
qu'ils  m'ont  marqué,  &  ils  me  difent 
que  vous  êtes  forti.  Que  faites- vous, 
Clhiphon,  dans  cet  endroit  le  plus  re- 
culé de  votre  appartement,  de  fi  la- 
borieux qui  vous  empêché  de  m'enten- 
dre  ?  Vous  enfilez  quelques  mémoi- 
res ,  vous  collationnez  un  régiftre, 
vousfignez,  vous  paraphez;  je  n'a- 
vois  qu'une  chofe  à  vous  demander, 
&  vous  n'aviez  qu'un  mot  à  me  ré- 
pondre, oui  ou  non.  Voulez- vous  ê- 
tre  rare?  rendez  fervice  à  ceux  qui 
dépendent  de  vous  :  vous  le  ferez  da- 
vantage par  cette  conduite  que  par  ne 
vous  pas  laiffer  voir.  O  homme  im- 
portant &  chargé  d'affaires,  qui  à  vo- 
tre tour  avez  befoin  de  mes  offices, 

ve- 
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Des     venez   dans  la  folitude  de  mon  cabi- 
hiens  de    nec  s   le  Philofophe  eft  acceffible,  je 

'Mm  '\tlÂt]6  •  •  i 

•  ne  vous  remettrai  point  a  un  autre 
jour.  Vous  me  trouverez  fur  les  Li- 
vres de  Platon  qui  traitent  de  la  fpiri- 
tualité  de  l'Ame  &  de  fa  diftinélion 
d'avec  le  Corps ,  ou  la  plume  à  la  main 
pour  calculer  les  diftances  de  Saturne 
&  de  Jupiter:  j'admire  Dieu  dans  fes 
ouvrages,  &  je  cherche  par  la  con- 
nohTance  de  la  Vérité  à  régler  mon  ef- 
prit  &  à  devenir  meilleur.  Entrez,  tou- 
tes les  portes  vous  font  ouvertes:  mon 
antichambre  n'eft  pas  faite  pour  s'y 
ennuyer  en  m'attendant,  paffez  juf- 
qu'à  moi  fans  me  faire  avertir:  vous 
m'apportez  quelque  chofe  de  plus  pré- 
cieux que  l'argent  &  l'or ,  fi  c'eft  une 
occafion  de  vous  obliger  ;  parlez ,  que 
voulez- vous  que  je  falfe  pour  vous? 
Faut-il  quitter  mes  livres,  mes  études, 
mon  ouvrage,  cette  ligne  qui  eft  com- 
mencée? quelle  interruption  heureufe 
pour  moi  que  celle  qui  vous  eft  utile  ! 
Le  manieur  d'argent,  l'homme  d'af- 
faires eft  un  ours  qu'on  ne  fauroit  ap- 
privoifer ,  on  ne  le  voit  dans  fa  loge 
qu'avec  peine ,  que  dis-je ,  on  ne  le  voit 
point  y  car  d'abord  on  ne  le  voit  pas 

en- 


ou  les  Moeurs  de  ce  Siècle.  309 

encore  &  bientôt  on  ne  le  voit  plus.  Chaf. 
L'Homme  de  lettres  au-contraire  eft  VL 
trivial  comme  une  borne  au  coin  des 
Places,  il  eft  vu  de  tous,  &  à  toute 
heure,  &  en  tous  états,  à  table,  au 
lit,  nud,  habillé,  fain  ou  malade:  il 
ne  peut  être  important ,  &  il  ne 
veut  point  l'être. 

*  N'envions  point  à  une  forte  de 
gens  leurs  grandes  richelTes  :  ils  les  ont 
à  titre  onéç^ux  ,  &  qui  ne  nous  ac- 
commoderoit  point.  Ils  ont  mis  leur 
repos,  leur  fanté ,  leur  honneur  &  leur 
confcience  pour  les  avoir:  cela  eft  trop 
cher,  &  il  n'y  a  rien  à  gagner  à  un 
tel  marché. 

*  Les  P.  T.  S.  (b)  nous  font  fentir 
toutes  les  parlions  l'une  après  l'autre. 
On  commence  par  le  mépris  à  caufe 
de  leur  obfcurité.  On  les  envie  enfui- 
te,  on  les  hait,  on  les  craint,  on  les 
eftime  quelquefois,  &  on* les  refpeéte. 
On  vit  aflez  pour  finir  a  leur  égard 
par  la  compalTion. 

*  So/ic  dfe  la  livrée  a  pafTé  par  une 
petite-  e  à  une  fous- ferme  ;  &  par 

jncuiiiûns,  la  violence  &  l'abus 

qu'il 
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. Dss.     qu'il  a  fait  de  fes  pouvoirs,  il  s'eft  en- 

Fortune  ^n  ^"ur  ^es  rumes  de  plufieurs  familles 
élevé  à  quelque  grade  ;  devenu  noble 
par  une  charge  ,  il  ne  lui  manquoit 
que  d'être  homme  de  bien:  une  place 
de  Marguillier  a  fait  ce  prodige. 

*  Jrfure  marchoit  feule  &  à  pied 
vers  le  grand  Portique  de  Saint  *  *, 
entendoit  de  loin  le  Sermon  d'un  Car- 
me ou  d'un  Docleur  qu'elle  ne  vôyoit 
qu'obliquement,  &  dont^lle  perdoit 
bien  des  paroles.  Sa  vertu  étoit  ob- 
fcure,  &  fa  dévotion  connue  comme 
fa  perfonne.  Son  mari  efl  entré  dans 
le  huitième  denier:  quelle  monflrueufe 
fortune  en  moins  de  ûx  années!  Elle 
n'arrive  à  l'Eglife  que  dans  un  char , 
on  lui  porte  une  lourde  queue,  l'Ora- 
teur s'interrompt  pendant  qu'elle  fe 
place ,  elle  le  voit  de  front ,  n'en  perd 
pas  une  feule  parole,  ni  le  moindre 
gefte:  il  y  a  "une  brigue  entre  les  Prê- 
tres pour  la.  confefler  :  tous  veulent 
l'abfoudre ,  &  le  Curé  l'emporte. 

*  On  porte  Créfiis  au  Cimetière; 
de  toutes  fes  immenfes  richefTes  que  le 
vol  &  la  concuiîion  lui  avoient  acqui- 
fes ,  <&  qu'il  a  épuifées  par  le  luxe  & 
par  la  bonne  chère ,  il  ne  lui  efl  pas 

res- 
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refté  de  quoi  fe    faire   enterrer  :  il  Chap. 
eft  more infolvable,  fans  bien,  &  ainfi      VI. 
privé  de  tout  fecours  :  on  n'a  vu  chez 
lui  ni  Julep  ,    ni  Cordiaux,  ni  Mé- 
decins ,  ni  Je  moindre  Docteur  qui  l'ait 
afîuré  de  fon  falut. 

*  Champagne  au  fortir  d'un  long  diner 
qui  lui  enfle  l'eftomac  ,  &  dans  les 
douces  fumées  d'un  vin  d'Avenay  ou 
de  Sillery  ,  figne  un  ordre  qu'on  lui 
préfente,  qui  ôteroit  le  pain  à  toute 
une  Province  fi  l'on  n'y  rémédioit  :  il 
eft  excufable  :  quel  moyen  de  com- 
prendre dans  la  première  heure  de  la 
digeftion  qu'on  puiffe  mourir  de  faim 
quelque  part. 

*  Sylvain  de  fes  deniers  a  acquis  de 
la  nahTance  &  un  autre  nom.  Il  eft 
Seigneur  de  la  Paroifte  où  fes  ayeux 
payoient  la  taille  :  il  n'auroït  pu  autre- 
fois entrer  Page  chez  Clêobuk,  &  il  eft 
fon  gendre. 

*  Doms  patte  en  litière  par  la  Voie 
Jppienne ,  précédé  de  fes  affranchis  & 
de  Ces  efclaves ,  qui  détournent  le  peu- 
ple ,  &  font  faire  place ,  il  ne  lui  man- 
que que  des  li&eun.  à  Rome 
avec  ce  cortège,  où  ii  femble  triom- 
pher 
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Des     pher  de  la  bafTefTe  &  de  la  pauvreté  de 
biens  de   fon  père  Sanga. 
Fortune.        *  Qn  ne  peut  m"ieux  ufer  de  fa  for. 

tune  que  fait  Périandre:  elle  lui  donne 
du  rang,  du  crédit,  de  l'autorité:  dé- 
jà on  ne  le  prie  plus  Raccorder  fon 
amitié ,  on  implore  fa  protection.  Il 
a  commencé  par  dire  de  foi-même  , 
un  homme  de  ma  forte,  il  paffe  à  dire, 
un  homme  de  ma  qualné,  il  fe  donne 
pour  tel  ;  &  il  n'y  a  perfonne  de  ceux 
à  qui  il  prête  de  l'argent ,  ou  qu'il  re- 
çoit à  fa  table,  qui  eft  délicate,  qui 
veuille  s'y  oppofer.  Sa  demeure  eft 
fuperbe,  un  dorique  régne  dans  tous 
fes  dehors ,  ce  n'eft  pas  une  porte  , 
c'ell:  un  portique  :  eft  ce  la  maifon 
d'un  Particulier,  eft-ce  un  Temple?  le 
peuple  s'y  trompe.  Il  eft  le  Seigneur 
dominant  de  tout  le  quartier:  c'eft  lui 
que  l'on  envie  ^  &  dont  on  voudroit 
voir  la  chûre;  c'-eft  lui  dont  la  femme 
par  fon  collier  de  perles  s  eft  fait  des 
ennemis  de  toutes  les  Dames  du  voi- 
fînage.  Tout  foutient  dans  cet  hom- 
me ,  rien  encore  ne  fe  dément  dans 
cette  grandeur  qu'il  a  acquife,  donc  il 
ne  doit  rien ,  qu'il  a  payée.    Que  fon 

père 
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père  fi  vieux  &  fi  caduc  n'eft-il  mort  Chap. 
il  y  a  vingt  ans,  &  avant  qu'on  fît  vi» 
dans  le  monde  aucune  mention  de  Pé- 
riandrel  Comment  pourra- t-il  foutenir 
ces  odieufes  pancartes  (g)  qui  déchif- 
frent les  conditions ,  &  qui  "fouvent 
font  rougir  la  veuve  &  les  héritiers  ? 
Les  fupprimera-t-il  aux  yeux  de  toute 
une  ville  jaloufe ,  maligne ,  clair- voyan- 
te, &  aux  dépens  de  mille  gens  qui 
veulent  abfolument  aller  tenir  leur  rang 
à  des  obféques  ?  Veut-on  d'ailleurs 
qu'il  fatte  de  fon  père  un  Noble  homme, 
&  peut-être  un  Honorable  homme,  lui 
qui  eft  Mejfire? 

*  Combien  d'hommes  reflemblent  à 
ces  arbres  déjà  forts  &  avancés  que 
l'on  tranfplante  dans  les  jardins ,  où  ils 
furprennent  les  yeux  de  ceux  qui  les 
voyent  placés  dans  de  beaux  endroits 
où  ils  ne  les  ont  point  vu  croître ,  & 
qui  ne  connoifTent  ni  leurs  commence- 
mens ,  ni  leurs  progrès. 

*  Si  certains  morts  revenoient  au 
monde,  &  s'ils  voyoient  leurs  grands 
Noms  portés,  &  leurs  Terres  les 
mieux  titrées ,  avec  les  Châteaux  & 


leurs 


(g)  Billets  d'enterremens. 
Tome  I.  O 


Fortune. 
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Des     leurs  maifons  antiques,  pofledées  par 
bkns  di    des  gens  dont  les  pères  étoient  peut- 
être  leurs  métayers ,    quelle  opinion 
pourroient-ils  avoir  de  notre  fiécle  ? 

*  Rien  ne  fait  mieux  comprendre  le 
peu  de  chofe  que  Dieu  croit  donner 
aux  hommes,  en  leur  abandonnant  les 
richefTeSj  l'argent,  les  grands  établif- 
femens  &  les  autres  biens,  que  la 
difpenfation  qu'il  en  fait,  &  le  gen- 
re d'hommes  qui  en  font  le  mieux 
pourvus. 

*  Si  vous  entrez  dans  les  cuifines , 
où  l'on  voit  réduit  en  art  &  en  métho- 
de le  fecret  de  flatter  votre  goût  & 
de  vous  faire  manger  au-delà  du  né- 
cefTaire,*  fi  vous  examinez  en  détail 
tous  les  apprêts  des  viandes  gui  doi- 
vent compofer  le  feftin  que  l'on  vous 
prépare;  fi  vous  regardez  par  quelles 
mains  elles  paflent ,  &  toutes  les  for- 
mes différentes  qu'elles  prennent  avant 
de  devenir  un  mets  exquis ,  &  d'arri- 
ver à  cette  propreté  &  à  cette  élégan- 
ce qui  charment  vos  yeux ,  vous  font 
héficer  fur  le  choix  &  prendre  le  parti 
d'eflayer  de  tout  ;  fi  vous  voyez  tout 
le  repas  ailleurs  que  fur  une  table  bien 
fer  vie,  quelles  falecés,  quel  dégoût! 

Si 
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Si  vous  allez  derrière  un  Théâtre ,  &  C  h  af. 
fi  vous  comptez  les  poids,  les  roues,  Vi* 
les  cordages  qui  font  les  vols  &  les  ma- 
chines ;  fi  vous  confidérez  combien  de 
gens  entrent  dans  l'exécution  de  ces 
mouvemens ,  quelle  force  de  bras ,  & 
quelle  extenfion  de  nerfs  ils  y  em- 
ployent ,  vous  direz,  font-ce-là  les 
principes  &  les  reflbrts  de  ce  fpeclacle 
fi  beau,  fi  naturel,  qui  paroît  animé 
&  agir  de  foi-même?  Vous  vous  re- 
crierez, quels  efforts,  quelle  violen- 
ce! de- même  n'approfondiiTez  pas  la 
fortune  des  Partifans. 

*  Ce  garçon  fi  frais,  fi  fleuri,  & 
d'une  fi  belle  fanté.  eft  Seigneur  d'une 
Abbaye  &  de  dix  autres  Bénéfices: 
tous  enfemble  lui  rapportent  fix  vingt 
mille  livres  de  revenu  ,  dont  il  n'eft 
payé  qu'en  médailles  d'or.  Il  y  a  ail- 
leurs fix  vingt  familles  indigentes  qui 
ne  fe  chauffent  point  pendant  l'hiver, 
qui  n'ont  point  d'habit  pour  fe  cou- 
vrir, &  qui  fou  vent  manquent  de  pain  ; 
leur  pauvreté  eft  extrême  &  honteufe  : 
quel  partage!  Et  cela  ne  prouve-t-il 
pas  clairement  un  avenir? 

*  Cbryfippe ,  homme  nouveau  &  le 

O  2  pre- 
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Dts  premier  noble  de  fa  race,  afpiroït  il  y 
Qenf.  dl  a  trente  années  à  fe  voir  un  jour  deux 
mille  livres  de  rente  pour  tout  bien; 
c'étoit-là  le  comble  de  fes  fouhaits ,  &  fa 
plus  haute  ambition  ;  il  la  dit  ainfi ,  & 
on  s'en  fouvient.  Il  arrive  je  ne  fai  par 
quels  chemins  jufqu'à  donner  en  re- 
venu à  l'une  de  fes  filles  pour  fa  dot, 
ce  qu'il  defiroit  lui-même  d'avoir  en 
fonds  pour  toute  fortune  pendant  fa 
vie  :  une  pareille  fomme  eft  comptée 
dans  fes  coffres  pour  chacun  de  fes  au- 
tres enfans  qu'il  doit  pourvoir ,  &  il  a 
un  grand  nombre  d'enfans:  ce  n'eft 
qu'en  avancement  d'hoirie, il  y  a  d'au- 
tres biens  à  efpérer  après  fa  mort  :  il 
vit  encore,  quoiqu'affez  avancé  en  âge; 
&  il  ufe  le  refte  de  fes  jours  à  travail- 
ler pour  s'enrichir. 

*  LaifTez  faire  Er gaffe,  &  il  exige- 
ra un  droit  de  tous  ceux  qui  boivent 
de  l'eau  de  la  rivière  ;  ou  qui  marchent 
fur  la  terre-ferme.  Il  fait  convertir  en 
or  jufqu'aux  rofeaux,  aux  joncs,  & 
à  l'ortie:  i!  écoute  tous  les  avis,  & 
propofe  tçus  ceux  qu'il  a  écoutés.  Le 
Prince  ne  donne  aux  autres  qu'aux  dé- 
pens d'Ergafte ,  &  ne  leur  fait  de  grâ- 
ces que  celles  qui  lui  étoient  dues  ;cefl 

une 
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der.  Il  trafiquerait  des  Arts  &  des 
Sciences,  &  mettrait  en  parti  jufqu'à 
l'harmonie.  Il  faudrait ,  s'il  en  étoic 
cru ,  que  le  peuple,  pour  avoir  le  plai- 
fir  de  le  voir  riche,  de  lui  voir  une 
meute  &  une  écurie,  pût  perdre  le 
fouvenir  de  la  Mufique  d'Orphée,  & 
fe  contenter  de  la  fienne. 

*  Ne  traitez  pas  avec  Criton ,  il  n'efl: 
touché  que  de  fes  feuls  avantages.  Le 
piège  efl;  tout  dreffé  à  ceux  à  qui  fa 
Charge,  fa  Terre, ou  ce  qu'il  poilede, 
feront  envie  :  il  vous  impofera  des 
conditions  extravagantes.  Il  n'y  a  nul 
ménagement  &  nulle  compofition  à 
attendre  d'un  homme  fi  plein  de  fes 
intérêts  &  Ci  ennemi  des  vôtres:  il  lui 
faut  une  dupe. 

•  *  Brontin,  dit  le  peuple,  fait  des  re- 
traites,  &  s'enferme  huit  jours  avec 
des  Saints  :  ils  ont  leur  méditation  , 
&  il  a  les  fiennes. 

*  Le  peuple  a  fouventleplaifirdela 
Tragédie  :  il  voit  périr  fur  le  théâtre 
du  monde  les  perfonnages  les  plus  o- 
dieux ,  qui  ont  fait  le  plus  de  mal  dans 
diverfes  fcénes,  &  qu'il  a  le  plus  haïs. 

*  Si  l'on  partage  la  vie  des  Partifans 

O  3  en 
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Dts     en  deux  portions  égales;  la  première 
liens  de    vive  &  agiffante  eil  toute  occupée  à 
fortune.    y0Ui0ir  affliger  le  peuple;  &  la  fécon- 
de voifine  de  la  mort ,  à  fe  déceler  & 
à  fe  ruiner  les  uns  les  autres. 

*  Cet  homme  qui  a  fait  la  fortune 
deplufieurs,  qui  a  fait  la  vôtre,  n'a 
pu  foutenir  la  fienne,  ni  aflurer  avant 
fa  mort  celle  de  fa  femme  &  de  fes  en- 
fans:  ils  vivent  cachés  &  malheureux. 
Quelque  bien  inftruit  que  vous  foyez 
de  la  mifére  de  leur  condition ,  vous 
ne  penfez  pas  à  l'adoucir ,  vous  ne  le 
pouvez  pas  en  effet ,  vous  tenez  ta- 
ble, vous  bâtilTcz;  mais  vous  confer- 
vez  par  reconnoifTance  le  portrait  de 
votre  bienfadleur  ,  qui  a  pafTé  à  -  la- 
vérité  du  cabinet  à  l'antichambre. 
Quels  égards  !  il  pouvoit  aller  au  gar- 
de-meuble. 

*  Jl  y  a  une  dureté  de  complexion, 
il  y  en  a  une  autre  de  condition  &  d'é- 
tat. On  tire  de  celle-ci  comme  de 
la  première  de  quoi  s'endurcir  fur  la 
mifére  des  autres,  dirai-je  même,  de 
quoi  ne  pas  plaindre  les  malheurs  de 
fa  famille.  Un  bon  Financier  ne  pleu- 
re ni  {qs  amis ,  ni  fa  femme ,  ni  fes 
enfuns. 

*  Fuyez, 
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*  Fuyez,,  retirez-vous ,  vous  n'êtes    Chat. 
pas  allez  loin.     Je  fuis,    dites-vous,      VI. 
fous  l'autre  Tropique:  pafTez  fous  le 

Pôle  ,  &  dans  Vautre  Hémifphére  : 
montez  anx  Etoiles  fi  vous  le  pouvez  : 
m'y  voilà:  fort  bien,  vous  êtes  en 
fureté:  je  découvre  fur  la  Terre  un 
homme  avide ,  infatiable ,  inexorable , 
qui  veut  aux  dépens  de  tout  ce  qui  fe 
trouvera  fur  fon  chemin  &  à  fa  ren- 
contre, &  quoi  qu'il  en  puiffe  coûter 
aux  autres ,  pouvoir  à  lui  feul ,  groiïir 
fa  fortune ,  &  regorger  de  biens. 

*  Faire  fortune  eft  une  fi  belle  para- 
fe, &  qui  dit  une  fi  bonne  chofe, 
qu'elle  efl:  d'un  ufage  univerfel.  On 
la  connoît  dans  toutes  les  Langues  rel- 
ie plaît  aux  Etrangers  &  aux  Barba- 
res ,  elle  régne  à  la  Cour  &  à  la  Ville , 
elle  a  percé  les  Cloîtres  &  franchi  les 
murs  des  Abbayes  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  :  il  n'y  a  point  de  Lieux  facrés  où 
elle  n'ait  pénétré ,  point  de  défert  ni 
de  folitude  où  elle  foit  inconnue. 

*  A  force  de  faire  de  nouveaux  con- 
trats, ou  de  fentir  fon  argent  groffir 
dans  fes  coffres ,  on  fe  croit  enfin  une 
bonne  tête ,  &  prefque  capable  de 
gouverner. 

O  4-  *  Il 
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<  Des  *  Il  faut  une  forte  d'efprit  pour  fai- 
her>f  de  re  fortune ,  &  fur- tout  une  grande  for- 
*mune-  tune.  Ce  n'efl  ni  le  bon ,  ni  le  bel  ef- 
prit,  ni  le  grand,  ni  le  fublime,  ni  le 
fort,  ni  le  délicat:  je  ne  fai  précifé- 
ment  lequel  c'eft,  j'attends  que  quel- 
qu'un veuille  m'en  inftruire. 

Il  faut  moins  d'efprit  que  d'habitu- 
de ou  d'expérience  pour  faire  fa  fortu- 
ne: on  y  fonge  trop  tard,  &  quand 
enfin  on  s'en  avife,  on  commence 
par  des  fautes  que  l'on  n'a  pas  toujours 
le  loifir  de  réparer:  de- là  vient  peut- 
être  que  les  fortunes  font  fi  rares. 

Un  homme  d'un  petit  génie  peut 
vouloir  s'avancer:  il  néglige  tout,  il 
ne  penfe  du  matin  au  foir ,  il  ne  rêve 
la  nuit  qu'à  une  feule  chofe,  qui  eft 
de  s'avancer.  Il  a  commencé  de  bon- 
ne heure  &  dès  fon  adolefcence  à  fe 
mettre  dans  les  voies  de  la  fortune: 
s'il  trouve  une  barrière  de  front  qui 
ferme  fon  paiTage ,  il  biaife  naturelle- 
ment ,  &  va  à  droit  &  à  gauche ,  fé- 
lon qu'il  y  voit  de  jour  &  d'apparen- 
ce ;  &  fi  de  nouveaux  obftacles  l'arrê- 
tent, il  rentre  dans  le  fentier  qu'il  a- 
voit  quitté.  Il  eft  déterminé  par  la  na- 
ture des  difficultés,  tantôt  à  les  fur- 

monter, 
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monter,  tantôt  à  les  éviter ,  ou  à  pren-  C  h  a  p. 
dre  d'autres  mefures  :  fon  intérêt,  J'u-  vl- 
fage  ,  les  conjonctures  le  dirigent. 
Faut-il  de  fi  'grands  talens  &  une  fi 
bonne  tête  à  un  voyageur  pour  fuivre 
d'abord  le  grand- chemin  ,  &  s'il  efb 
plein  &  embarafle ,  prendre  la  terre , 
&  aller  à  travers  champs ,  puis  rega- 
gner fa  première  route ,  la  continuer, 
arriver  à  fon  terme?  Faut-il  tant  d'ef- 
prit  pour  aller  à  fes  fins?  Efl-ce  donc 
un  prodige  qu'un  fot  riche  &  accré- 
dité? 

Il  y  a  même  des  flupides ,  &  j'ofe 
dire  des  imbécilles,  qui  fe  placent  en  de 
beaux  portes ,  &  qui  favent  mourir 
dans  l'opulence,  fans  qu'on  les  doive 
foupçonner  en  aucune  manière  d'y  a- 
voir  contribué  de  leur  travail  ou  de  la 
moindre  induftrie  :  quelqu'un  les  a 
conduits  à  la  fource  d'un  fleuve,  ou 
bien  le  hazard  feul  les  y  a  fait  rencon- 
trer :  on  leur  a  dit ,  voulez- vous  de 
l'eau?  Puifez;  &  ils  ont  puifé. 

*  Quand  on  efb  jeune,  fouventon 
eft  pauvre:  ou  l'on  n'a  pas  encore  fait 
d'acquificions ,  ou  les  fuccefîions  ne 
font  pas  échues.  On  devient  riche  & 
vieux  en  même  tems ,  tant  il  eft 
O  5  rare 
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Des     rare  que  les  hommes  puifTent  réunir 
liens  de   tous  leurs  avantages;  &  fi  cela  arrive 
Foi  tune.    ^  quelques-uns,  il  n'y  a  pas  de  quoi 
leur  porter  envie:  ils  ont  afTez  à  per- 
dre par  la  mort,  pour  mériter  d'être 
plaints. 

*  Il  faut  avoir  trente  ans  pour  fon- 
ger  à  fa  fortune ,  elle  n'efl  pas  faite  à 
cinquante  an?  :  on  bâtit  dans  fa  vieil- 
lefTe ,  &  l'on  meurt  quand  on  en  eft 
aux  Peintres  &  aux  Vitriers. 

*  Quel  eft  le  fruit  d'une  grande  for- 
tune, fi  ce  n'efl  de  jouir  de  la  vanité, 
de  l'induftrie,  du  travail  &  de  la  dé- 
penfe  de  ceux  qui  font  venus  avant 
nous,  &  de  travailler  nous-mêmes,  de 
planter ,  de  bâtir ,  d'acquérir  pour  la 
poftérité  ? 

*  On  ouvre  &  l'on  étale  tous  les 
matins  pour  tromper  fon  monde;  & 
l'on  ferme  le  foir  après  avoir  trompé 
tout  le  jour. 

*  Le  Marchand  fait  des  montres 
pour  donner  de  fa  marchandife  ce  qu'il 
y  a  de  pire;  il  a  (2)  le  catis  &  les  faux 

jours 

(2)  C'eft-â-dire  ,  Vart  de  mettre  en  pre[fe 
une  étoffe,  pour  lui  donner  plus  de  luflre.  Ce 
ffiOtabfoliimentnéceiTaire,  ne  fe  trouve  point 
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jours  afin  d'e î  cacher  les  défauts ,  &  Chai». 
qu'elle  paroifle  bonne:  il  la  forfait  pour  VI. 
la  vendre  plus  cher  quelle  ne  vaut  :  il 
a  des  marques  faufles  &  myftérieufes , 
afin  qu'on  croye  n'en  donner  que  fon 
prix,  un  mauvais  aunage  pour  en  li- 
vrer le  moins  qu'il  fe  peut  ;  &  il  a  un 
trébuchet ,  afin  que  celui  à  qui  il  l'a 
livrée,  la  lui  paye  en  or  qui  foit  de 
poids. 

*  Dans  toutes  les  conditions,  le  pau- 
vre efl  bien  proche  de  l'homme  de 
bien ,  &  l'opulent  n'eft  guéres  éloigné 
de  la  friponnerie.  Le  fa  voir- faire  & 
l'habileté  ne  mènent  pas  jufqu'aux  é- 
normes  richefles. 

On  peut  s'enrichir  dans  quelque 
Art,  ou  dans  quelque  Commerce  que 
ce  foit,  par  l'oftentation  d'une  certai- 
ne probité. 

*  De  tous  les  moyens  de  faire  fa  for- 
tune, le  plus  court  &  le  meilleur  efl: 
de  mettre  les  gens  à  voir  clairement 
leurs  intérêts  à  vous  faire  du  bien. 

*  Les  hommes  prefles  par  les  be- 
foins  de  la  vie,  &  quelquefois  par  le 

de- 
dans le  Dictionnaire  de  l' Académie  Françoije, 
première  Edition.   •   • 
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Des  defir  du  gain  ou  de  la  gloire,  culti- 
hiens  de  vent  des  talens  profanes,  ou  s'enga- 
gent  dans  des  protellions  équivoques , 
.&  donc  ils  fe  cachent  longtems  à  eux- 
mêmes  le  péril  &  les  conféquences. 
Ils  les  quitcent  enfuke  par  une  dévo- 
tion indifcréte,  qui  ne  leur  vient  ja- 
mais qu'après  qu'ils  ont  fait  leur  récol- 
te ,  &  qu'ils  jouïflent  d'une  fortune 
bien  établie. 

*  Il  y  a  des  miféres  fur  la  Terre  qui 
faififTent  le  cœur:  il  manque  à  quel- 
ques-uns jufqu'aux  alimens,  ils  redou- 
tent l'hiver,  ils  appréhendent  de  vi- 
vre. On  mange  ailleurs  des  fruits 
précoces,  on  force  la  terre  &  les  fai- 
fons  pour  fournir  à  fa  délicatefle  :  de 
fimples  Bourgeois,  feulement  à  caufe 
qu'ils  étoient  riches,  ont  eu  l'audace 
d'avaler  en  un  feul  morceau  la  nourri- 
ture de  cent  familles.  Tienne  qui  vou- 
dra contre  de  fi  grandes  extrémités ,  je 
ne  veux  être,  fi  je  le  puis ,  ni  mal- 
heureux, ni  heureux:  je  me  jette  & 
me  réfugie  dans  la  médiocrité. 

*  On  fait  que  les  pauvres  font  cha-° 
grins  de  ce  que  tout  leur  manque ,  & 
que  perfonne  ne  les  foulage  :  mais  s'il 
eft  vrai  que  les  riches  foient  colères, 

c'eft 
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c'eft  de  ce  que  la  moindre  chofe  puif-  Chat. 
fe  leur  manquer  ,  ou  que  quelqu'un     VI. 
veuille  leur  réfifter. 

*  Celui-là  eft  riche,  qui  reçoit  plus 
qu'il  ne  confume:  celui-là  eft  pauvre, 
dont  la  dépenfe  excède  la  recette. 

§  Tel  avec  deux  millions  de  rente 
peut  être  pauvre  chaque  année  de  cinq 
cens  mille  livres. 

Il  n'y  a  rien  qui  fe  foutienne  plus 
longtems  qu'une  médiocre  fortune: 
il  n'y  a  rien  dont  on  voie  plutôt  la  fin 
qu'une  grande  fortune. 

L'occafion  prochaine  de  la  pauvre- 
té ,  c'eft  de  grandes  richeffes. 

S'il  eft  vrai  que  l'on  ibit  riche  de 
tout  ce  dont  on  n'a  pas  befoin,  un 
homme  fort  riche ,  c'eft  un  homme  qui 
eft  fage. 

S'il  eft  vrai  que  l'on  foie  pauvre  par 
toutes  les  chofes  que  l'on  defire ,  l'am- 
bitieux &  l'avare  languiflent  dans  une 
extrême  pauvreté. 

*  Les  paffions  tyrannifent l'homme, 
&  l'ambition  fufpend  en  lui  les  autres 
paffions,  &  lui  donne  pour  un  tems 
1  es  apparences  de  toutes  les  vertus.  Ce 
Triphon  qui  a  tous  les  vices,  je  l'ai  cru 
fobre  ,   chafte ,  libéral ,  humble ,  & 

O  7  mê- 
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Des     même  dévot  ;  je  le  croirois  encore ,  s'il 
liens  de    n'eût  enfin  fait  fa  fortune. 
Fortune.        Qn  ne  fe  renc[  p0jnt  fur  ]e  ^e{]r  de 

pofTéder  &  de  s'agrandir  :  la  bile  gagne 
&  la  mort  approche ,  qu'avec  un  vifa- 
ge  flétri ,  &  des  jambes  déjà  foibles 
on  dit,  ma  fortune ,  mon  établijjèment. 

*  Il  n'y  a  au  monde  que  deux  maniè- 
res de  s'élever ,  ou  par  fa  propre  indu- 
ftrie,  ou  par  l'imbécillité  des  autres. 

*  Les  traits  découvrent  la  com- 
plexion  &  les  mœurs,  mais  la  mine 
défigne  les  biens  de  fortune:  le  plus 
ou  le  moins  de  mille  livres  de  rente  fe 
trouve  écrit  fur  les  vifages. 

*  Chryfante  homme  opulent  &  im- 
pertinent ne  veut  pas  être  vu  avec  Eu- 
gène, qui  e(t  homme  de  mérite  mais 
pauvre:  il  croiroit  en  être  deshonoré. 
Eugène  eft  pour  Chryfante  dans  les 
mêmes  difpofitions  :  ils  ne  courent  pas 
rifque  de  fe  heurter. 

*  Quand  je  vois  de  certaines  gens 
qui  me  prévenoient  autrefois  par  leurs 
civilités,  attendre  au- contraire  que  je 
les  falue,  &  en  être  avec  moi  furie 
plus  ou  fur  le  moins,  je  dis  en  moi- 
même,  fort  bien,  j'en  fuis  ravi,  tant 
mieux  pour  eux:  vous  verrez  que  cet 

nom- 
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homme-  ci  eft  mieux  logé ,  mieux  meu-  c  h  a  t. 
blé  &  mieux  nourri  qu'à  l'ordinaire,  VI. 
qu'il  fera  entré  depuis  quelques  mois 
dans  quelque  affaire  où  il  aura  déjà 
fait  un  gain  raifonnable.  Dieu  veuille 
qu'il  ne  vienne  dans  peu  de  tems  juf- 
qu'à  me  méprifer. 

*  Si  les  penfées ,  les  Livres  &  leurs 
Auteurs  dépendoient  des  riches  &  de 
ceux  qui  ont  fait  une  belle  fortune, 
quelle  profcription!  Il  n'y  auroit  plus 
de  rappel  :  quel  ton  ,  quel  afcendant 
ne  prennent -ils  pas  fur  les  Savans! 
quelle  majefté  n'obfervent-ils  pas  à  l'é- 
gard de  ces  hommes  chetifs,  que  leur 
mérite  n'a  ni  placés  ni  enrichis,  &  qui 
en  font  encore  à  penfer  &  à  écrire  ju« 
dicieufement.  Il  faut  l'avouer ,  le  pré- 
fent  eft  pour  les  riches,  &  l'avenir 
pour  les  vertueux  &  les  habiles.  H  0- 
mere  eft  encore,  &  fera  toujours: 
les  Receveurs  de  droits ,  les  Publicains 
ne  font  plus,  ont- ils  été?  Leur  patrie, 
leurs  noms  font-ils  connus?  Y  a-t-ileu 
dans  la  Grèce  des  Pardfans?  Que  font 
devenus  ces  importans  perfonnages 
qui  méprifoient  Homère ,  qui  ne  fon- 
geoient  dans  la  Place  qu'à  l'éviter,  qui 
ne  lui  rendoient  pas  le  falut,  ou  qui 

le 
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Des  le  faluoient  par  fon  nom ,  qui  ne  dai- 
bieusde^  gnoient  pas  l'afTocier  à  leur  table,  qui 
ortuns.  je  regar(joient  comme  un  homme  qui 
n'étoit  pas  riche ,  &  qui  faifoit  un  Li- 
vre? Que  deviendront  les  Fauconncts? 
Iront -ils  auffi  loin  dans  la  poftérité 
que  Descartes  né  François  &  mort 
en  Suède  ? 

*  Du  même  fond  d'orgueil  dont  on 
s'élève  fièrement  au- defliis  de  fes  in- 
férieurs, on  rampe  vilement  devant 
ceux  qui  font  au-deflus  de  foi.  C'eft 
le  propre  de  ce  vice ,  qui  n'eft  fondé 
ni  fur  le  mérite  perfonnel ,  ni  fur  la 
vertu ,  mais  fur  les  richeffes ,  les  pof- 
tes ,  le  crédit-,  &  fur  de  vaines  Scien- 
ces ,  de  nous  porter  également  à  mé- 
prifer  ceux  qui  ont  moins  que  nous  de 
cette  efpéce  de  biens,  &  à  eltimer 
trop  ceux  qui  en  ont  une  mefure  qui 
excède  la  nôtre. 

*  Il  y  a  des  âmes  fales  pétries  de 
boue  &  d'ordure,  éprifes  du  gain  & 
de  l'intérêt,  comme  les  belles  âmes  le 
font  de  la  Gloire  &  de  la  Vertu  :  capa- 
bles d'une  feule  volupté,  qui  efl  celle 
d'acquérir  ou  de  ne  point  perdre,  cu- 
rieufes  &  avides  du  denier  dix,  uni- 
quement occupées  de  leurs  débiteurs, 

tou- 
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toujours  inquiètes  fur  le  rabais  ou  fur  C  h  a  p. 
le  décri  des  moiinoies ,  enfoncées ,  &  v  ^ 
comme  abymées  dans  les  contrats ,  les 
titres ,  &  les  parchemins.  De  telles 
gens  ne  font  ni  parens  ,  ni  amis ,  ni 
citoyens ,  ni  Chrétiens ,  ni  peut  être 
des  hommes:  ils  ont  de  l'argent. 

*  Commençons  par  excepter  ces 
âmes  nobles  &  courageufes ,  s'il  en 
refte  encore  fur  la  Terre,  fecourables, 
ingénieufes  à  faire  du  bien ,  que  nuls 
befoins ,  nulle  difproportion  ,  nuls  ar- 
tifices ne  peuvent  féparer  de  ceux 
qu'ils  fe  font  une  fois  choifis  pour  a- 
mis;  &  après  cetce  précaution,  difons 
hardiment  une  chofe  trifte  &  doulou- 
reufe  à  imaginer  :  il  n'y  a  perfonne  au 
monde  li  bien  lié  avec  nous  de  fociété 
&  de  bienveillance  ,  qui  nous  aime  , 
qui  nous  goûte ,  qui  nous  fait  mille  of- 
fres de  fervices ,  &  qui  nous  fert  quel- 
quefois ,  qui  n'ait  en  foi  par  l'attache- 
ment à  fon  intérêt  des  difpofitions  très- 
proches  à  rompre  avec  nous ,  &  à  de- 
venir notre  ennemi. 

*  Pendant  qu  Oronte  augmente  avec 
fes  années  fon  fonds  &  fes  revenus , 
une  fille  naît  dans  quelque  famille,  s'é- 
lève, croît,  s'embellit,  &  entre  dans 

fa 
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Des    fa  feiziéme  année:  il  fe  fait  prier  à  cin- 

biens  de   qLîante  ans  pour  lepoufer,  jeune,  bel- 

Fortune.  je  ^  fpirij;Uel]e  :  cet  homme  fans  naif- 

fance ,  fansefprit,  &  fans  le  moindre 

mérite  efh  préféré  à  tous  ks  rivaux. 

*  Le  mariage  qui  devroit  être"  à 
l'homme  une  fource  de  tous  les  biens , 
lui  eft  fouvent  par  la  difpofition  de  fa 
fortune  un  lourd  fardeau  fous  lequel  il 
fuccombe:  c'eft  alors  qu'une  femme 
&  des  enfans  font  une  violente  tenta- 
tion à  la  fraude,  au  menfonge,  &  aux 
gains  illicites  :  il  fe  trouve  entre  la  fri- 
ponnerie &  l'indigence ,  étrange  fi- 
tuation  ! 

Epoufer  une  veuve ,  en  bon  Fran- 
çois fignifie  faire  fa  fortune  :  il  n'opè- 
re pas  toujours  ce  qu'il  fignifie, 

*  Celui  qui  n'a  de  partage  avec  fes 
frères  que  pour  vivre  à  l'aile  bon  Pra- 
ticien ,  veut  être  Officier  ;  le  fimple 
Officier  fe  fait  Magiftrat  ;  &  le  Magif- 
trat  veut  préfider  :  &  ainfi  de  toutes 
les  conditions  où  les  hommes  languif- 
fent  ferrés  &  indigens,  après  avoir  ten- 
té au-delà  de  leur  fortune,  &  forcé , 
pour  ainfi  dire ,  leur  deftinée  ;  incapa- 
bles tout  à  la  fois  de  ne  pas  vouloir  ê- 
tre  riches,  &  de  demeurer  riches. 

•Dî- 
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Dîne  bien,  Cléarque,  foupelefoir,    Chat. 
mets  du  bois  au  feu ,  achette  tin  man-      VI. 
teau,  tapjffe  ta  chambre,  tu  n'aimes 
point  ton  héritier ,    tu  ne  le  connois 
point,  tu  n'en  as  point. 

*  Jeune  on  conferve  pour  fa  vieillef- 
fe:  vieux  on  épargne  pour  la  mort. 

L'héritier  prodigue  paye  de  fuper- 
bes  funérailles,  &  dévore  le  relie. 

*  L'avare  dépenfe  plus  mort  en  un 
feul  jour ,  qu'il  ne  faifoit  vivant  en  dix 
années  ;  &  fon  héritier  plus  en  dix 
mois ,  qu'il  n'a  fu  faire  lui  -  même  en 
toute  fa  vie. 

*  Ce  que  l'on  prodigue,  on  l'ôte  à 
fon  héritier:  ce  que  l'on  épargne  for- 
didement,  on  fe  l'ôte  à  foi- même.  Le 
milieu  efl:  juftice  pour  foi  &  pour  les 
autres. 

*  Les  enfans  peut-être  feroient  plus 
chers  à  leurs  pères ,  &  réciproquement 
les  pères  à  leurs  enfans ,  fans  le  titre 
d'héritiers. 

*  Trifte  condition  de  l'homme ,  & 
qui  dégoûte  de  la  vie!  Il  faut  fuer, 
veiller,  fléchir,  dépendre  pour  avoir 
un  peu  de  fortune,  ou  la  devoir  à 
l'agonie  de  nos  proches.  Celui  qui 
s'empêche  de  fouhaiter  que  fon  père 
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Des  y  paffe  bientôt,  eft  homme  de  bien. 
liens  de  *  Le  caractère  de  celui  qui  veut  hé- 
Fonune.  rjter  ^e  quelqu'un  ,  rentre  dans  celui 
du  complaifant.  Nous  ne  fommes  point 
mieux  flattés ,  mieux  obéis ,  plus  fui- 
vis,  plus  entourés ,  plus  cultivés,  plus 
ménagés ,  plus  carefTés  de  perfonne 
pendant  notre  vie ,  que  de  celui  qui 
croit  gagner  à  notre  mort,  &  qui  dé- 
lire qu'elle  arrive. 

*  Tous  les  hommes  par  les  poftes 
différens ,  par  les  titres  &  par  les  fuc- 
ceffions  fe  regardent  comme  héritiers 
les  uns  des  autres ,  &  cultivent  par  cet 
intérêt  pendant  tout  le  cours  de  leur 
vie  un  defir  fecret  &  enveloppé  de  la 
mort  d'autrui  :  le  plus  heureux  dans 
chaque  condition  ,  eft  celui  qui  a  plus 
de  chofes  à  perdre  par  fa  mort  &  à 
laifler  à  fon  fuccefTeur. 

*  On  dit  du  jeu  qu'il  égale  les  con- 
ditions, mais  elles  fe  trouvent  quel- 
quefois fi  étrangement  difproportion- 
nées ,  &  il  y  a  entre  telle  &  telle  con- 
dition un  abyme  d'intervalle  fi  immen- 
fe  &  Ci  profond ,  que  les  yeux  fouffrent 
de  voir  de  telles  extrémités  fe  rappro- 
cher :  c'efl  comme  une  Mufique  qui 
détonne,  ce  font  comme  des  couleurs 

mal 
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mal  aflbrties,  comme  des  paroles  qui  Chap. 
jurent  &  qui  offenfent  l'oreille ,  com-     VI# 
me  de  ces  bruits  ou  de  ces  fons  qui 
font  frémir  ;  c'eft ,  en  un  mot ,  un  ren- 
verfement  de  toutes  les  bienféances. 
Si  l'on  m'oppofe  que  c'eft  la  pratique 
de  tout  l'Occident,  je  réponds  que  c'eft 
peut- être  aufli  l'une  de  ces  chofes  qui 
nous  rendent  barbares  à  l'autre  partie 
du  Monde ,  &  que  les  Orientaux  qui 
viennent  jufqu'à  nous,  remportent  fur 
leurs  tablettes:  je  ne  dqpte  pas  même 
que  cet  excès  de  familiarité  ne  les  re- 
bute davantage ,  que  nous  ne  fommes 
blefles  de  leur  Zombaye  (d)  &  de  leurs 
autres  profternations. 

*  Une  Tenue  d'Etats  ou  les  Cham- 
bres aflemblées  pour  une  affaire  très- 
capitale,  n'offrent  aux  yeux  rien  de 
fi  grave  &  de  fi  férieux,  qu'une  ta- 
ble de  gens  qui  jouent  un  grand  jeu  : 
une  trifte  févérité  régne  fur  leurs  vifa- 
ges  :  implacables  l'un  pour  l'autre  & 
irréconciliables  ennemis  pendant  que 
la  féance  dure,  ils  ne  reconnoiiTent 
plus  ni  liaiforis ,  ni  alliance ,  ni  naiffan- 

ce, 

(d)  Voyez  les  Relations  du  Royaume  de 
Siaro. 
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Des  ce ,  ni  diftinclions.  Le  Hazard  feul , 
liens  de  aveugle  &  farouche  Divinité,  préfide 
or  une'  au  cercle,  &  y  décide  fou verainement. 
Ils  l'honorent  tous  par  un  filence  pro- 
fond ,  &  par  une  attention  dont  ils 
font  par-tout  ailleurs  fort  incapables  : 
toutes  les  parlions  comme  fufpendues 
cèdent  à  une  feule:  le  Courtifan  alors 
n'eft  ni  doux ,  ni  flatteur ,  ni  complaî- 
fant ,  ni  même  dévot. 

*  On  ne  reconnoît  plus  en  ceux 
que  le  jeu  &  Je  gain  ont  illuftrés ,  la 
moindre  trace  de  leur  première  condi- 
tion. Ils  perdent  de  vue  leurs  égaux, 
&  atteignent  les  plus  grands  Seigneurs. 
Il  eft  vrai  que  la  fortune  du  dé ,  ou  du 
lanfquenet ,  les  remet  fouvent  où  elle 
les  a  pris. 

*  Je  ne  m'étonne  pas  qu'il  y  ait  des 
brelans  publics ,  comme  autant  de  piè- 
ges tendus  à  l'avarice  des  hommes, 
comme  des  gouffres  où  l'argent  des 
Particuliers  tombe  &  fe  précipite  fans 
retour ,  comme  d'affreux  écueiis  où  les 
joueurs  viennent  fe  brifer  &  fe  per- 
dre ;  qu'il  parte  de  ces  lieux  des  émif- 
faires  pour  favoir  à  heure  marquée, 
qui  a  defcendu  à  terre  avec  un  argent 
frais  d'une  nouvelle  prife,  qui  a  gagné 

un 


ou  les  Moeurs  de  ce  Siècle.  335 

un  procès  d'où  on  lui  a  compté  une  Chaf. 
grofle  fomme,  qui  a  reçu  un  don,  qui  VI. 
a  fait  au  jeu  un  gain  confidérable ,  quel 
Fils  de  famille  vient  de  recueillir  une 
riche  fuccefïion ,  ou  quel  Commis  im- 
prudent veut  hazarder  fur  une  carte 
les  deniers  de  fa  caifle.  C'eft  un  fale 
&  indigne  métier ,  il  eft  vrai ,  que  de 
tromper  ;  mais  c'eft  un  métier  ,  qui 
eft  ancien  ,  connu  ,  pratiqué  de  tout 
tems  par  ce  genre  d'homm  es  que  j'ap- 
pelle des  Brelandiers.  L'enfeigne  eft  à 
leur  porte ,  on  y  liroit  prefque ,  ici 
l'on  trompe  de  bonne  foi  :  car  fe  vou- 
droient-iîs  donner  pour  irréprochables? 
Qui  ne  fait  pas  qu'entrer  &  perdre 
dans  ces  maifons ,  eft  une  même  cho- 
fe  ?  Qu'ils  trouvent  donc  fous  leur 
main  autant  de  dupes  qu'il  en  faut 
pour  leur  fubftltance ,  c'eft  ce  qui  me 
paffe. 

*  Mille  gens  fe  ruinent  au  jeu  ,  & 
vous  difent  froidement  qu'ils  ne  fau- 
roient  fe  palTer  de  jouer  :  quelle  excu- 
fe!  Y  a-t-il  une  paffion  ,  quelque  vio- 
lente ou  honteufe  qu'elle  foit,  qui  ne 
pût  tenir  ce  même  langage?  Seroit-on 
reçu  à  dire  qu'on  ne  peut  fe  palTer  de 
voler,  d'afTaffiner ,  de  fe  précipiter? 

Un 
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Des     Un  jeu  effroyable  ,  continuel ,  fans 

hkns  de  retenue,  fans  bornes,  où  l'on  n'a  en 

mune.  vue  gUe  ja  rujne  t0(:aje  je  fon  adver- 

faire ,  où  l'on  eil  tr  anfporté  du  defir  du 
gain ,  défefpéré  fur  la  perte ,  confumé 
par  l'avarice,  où  l'on  expofe  fur  une 
carte  ou  à  la  fortune  du  dé ,  la  fienne 
propre  ,  celle  de  fa  femme  &  de  fes 
enfans ,  eft-  ce  une  chofe  qui  foit  per- 
mife ,  ou  dont  on  doive  fe  paffer  ? 
Ne  faut  il  pas  quelquefois  fe  faire  une 
plus  grande  violence  ,  lorfque  pouffé 
par  le  jeu  jufqu'à  une  déroute  uni- 
verfelle,  il  faut  même  que  l'on  fe  paffe 
d'habits  &  de  nourriture ,  &  de  les 
fournir  à  fa  famille? 

Je  ne  permets  à  perfonne  d'être  fri- 
pon ,  mais  je  permets  à  un  fripon  de 
jouer  un  grand  jeu  :  je  le  défends  à  un 
honnête  homme.  C'eft  une  trop  gran- 
de puérilité  que  de  s'expofer  à  une 
grande  perte. 

*  Il  n'y  a  qu'une  affliction  qui  dure, 
c'eft  celle  qui  vient  de  la  perte  de 
biens  :  le  terns  qui  adoucit  toutes  les 
autres  aigrit  celle-ci.  Nous  fentons  à 
tous  momens  pendant  le  cours  de  no- 
tre vie  ,  où  le  bien  que  nous  avons 
perdu ,  nous  manque. 

•Il 
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*  Il  fait  bon  avec  celui  qui  ne  fe>fert  c  h  a  p. 
pas  de  fon  bien  à  marier  fes  filles ,   à     VI. 
payer  fes  dettes ,  ou  à  faire  des  con- 
trats ,  pourvu  que  Ton  ne  foit  ni  fe$ 
enfans  ni  fa  femme. 

*  Ni  les  troubles ,  Zênobie,  qui  agi- 
tent votre  Empire  ,  ni  la  guerre  que 
vous  foutenez  virilement  contre  une 
Nation  puiflante  depuis  la  mort  du 
Roi  votre  époux  ,  ne  diminuent  rien 
de  votre  magnificence  :  vous  avez  pré- 
féré à  toute  autre  contrée  les  rives  de 
l'Euphrate  pour  y  élever  un  fuperbe 
édifice  :  l'air  y  elt  fain  &  tempéré  ,  la 
fituation  en  efl  riante ,  un  Bois  facré 
l'ombrage  du  côté  du  Couchant ,  les 
Dieux  de  Syrie  qui  habitent  quelque- 
fois la  Terre  n'y  auraient  pu  choifir 
une  plus  belle  demeure  :  la  campagne 
autour  elt  couverte  d'hommes  qui  tail- 
lent &  qui  coupent ,  qui  vont  &  qui 
viennent ,  qui  roulent  ou  qui  charient 
le  bois  du  Liban ,  l'airain  &  le  porphy- 
re :  les  grues  &  les  machines  gémif- 
fent  dans  l'air,  &  font  efpérer  à  ceux 
qui  voyagent  vers  l'Arabie  ,  de  revoir 
à  leur  retour  en  leurs  foyers  ce  Palais 
achevé  ,  &  dans  cette  fplendeur  où 
vous    defirez  le  porter ,    avant    de 

Tome  I.  P  l'ha- 
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Des  l'habiter  vous  &  les  Princes  vos  enfans» 
liens  de  N'y  épargnez  rien ,  grande  Reine  : 
orttme.  employez -y  l'or  &  tout  l'art  des  plus 
excellens  Ouvriers:  que  les  Phidias  & 
les  Zeuxis  de  votre  fiécle  déployent 
toute  leur  fcience  fur  vos  plafonds  & 
fur  vos  lambris  :  tracez-y  de  vaftes  & 
de  délicieux  jardins ,  dont  l'enchante- 
ment fqit  tel  qu'ils  ne  paroifîent  pas 
faits  de  la  main  des  hommes  :  épuifez 
vos  tréfors  &  votre  induftrie  fur  cet 
ouvrage  incomparable  ;  &  après  que 
vous  y  aurez  mis,  Zénobie,  la  derniè- 
re main  ,  quelqu'un  de  ces  paftres  qui 
habitent  les  fables  voifms  de  Palmyre  , 
devenu  riche  par  les  péages  de  vos  ri- 
vières ,  achettera  un  jour  à  deniers 
comptans  cette  Royale  Maifon ,  pour 
l'embellir ,  &  la  rendre  plus  digne  de 
lui  &  de  fa  fortune. 

*  Ce  Palais ,  ces  meubles ,  ces  jar- 
dins, ces  belles  eaux  vous  enchantent, 
&  vous  font  recrier  d'une  première 
vue  fur  une  maifon  fi  délicieufe,  & 
fur  l'extrême  bonheur  du  Maître  qui  la 
poiTéde.  Il  n'efl:  plus,  il  n'en  a  pas 
jouï  Ci  agréablement ,  ni  11  tranquille- 
ment que  vous  :  il  n'y  a  jamais  eu  un 
jour  ferein  ,  ni  une  nuit  tranquille:  il 
•  s'efl: 
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s'efl  noyé  de  dettes  pour  la  portera  Chap. 
ce  degré  de  beauté  où  elle  vous  ravit  :     Y1* 
fes   créanciers  l'en  ont  chalTé.    Il  a 
tourné  la  tête ,  &  il  l'a  regardée  de 
loin  une  dernière  fois  ;  &  il  eft  more 
de  faififlement. 

*  On  ne  fauroit  s'empêcher  de  voir 
dans  certaines  familles  ce  qu'on  appel- 
le les  caprices  du  Hazard  ou  les  jeux 
de  la  Fortune:  il  y  a  cent  ans  qu'on  ne 
parloit  point  de  ces  familles,  qu'elles 
n'étoient  point.  Le  Ciel  tout  d'un 
coup  s'ouvre  en  leur  faveur  :  les  biens , 
les  honneurs ,  les  dignités  fondent  fur 
elles  à  plufieurs  reprifes ,  elles  nagent 
dans  la  profpérité.  Eitmolpe,  l'un  de 
ces  hommes  qui  n'ont  point  degrands- 
péres,  a  eu  du-moins  un  père  qui  s'é- 
toit  élevé  fi  haut ,  que  tout  ce  qu'il  a 
pu  fouhaiter  pendant  le  cours  d'une 
longue  vie ,  c'a  été  deT  atteindre ,  & 
il  l'a  atteint.  Etoit-ce  dans  ces  deux 
perfonnages  éminence  d'efprit ,  pro- 
fonde capacité?  étoit-ce  les  conjonctu- 
res? La  fortune  enfin  ne  leur  rit  plus, 
elle  fe  joue  ailleurs  ;  &  traite  leur  pof- 
térité  comme  leurs  ancêtres. 

*  La  caufe  la  plus  immédiate  de  la 
ruine  &  de  la  déroute  des  perfonnes 

P  2  dès 


Fortune. 


340    Les  Caractères, 

Des     des  deux  conditions,  de  la  Robe  &  de 
Mens  de    j'jTpée ,  eft  que  l'état  feul,  &  non  le 
bien ,  régie  la  dépenfe. 

*  Si  vous"  n'avez-  rien  oublié  pour 
votre  fortune  ,  quel  travail  !  Si  vous 
avez  négligé  la  moindre  chofe  ,  quel 
repentir  ! 

*  Giton  a  le  teint  frais ,  le  vifage 
plein  &  les  joues  pendantes ,  l'œil  fixe 
&  afluré,  les  épaules  larges,  l'eftomac 
haut,  la  démarche  ferme  &  délibérée: 
il  parle  avec  confiance,  il  fait  répéter 
celui  qui  l'entretient ,  &  il  ne  goûte 
que  médiocrement  tout  ce  qu'il  lui  dit  : 
il  déploie  un  ample  mouchoir ,  &  fe 
mouche  avec  grand  bruit  :  il  crache 
fort  loin  ,  &  il  éternue  fort  haut  :  il 
dort  le  jour ,  il  dort  la  nuit ,  &  pro- 
fondément, il  ronfle  en  compagnie. 
11  occupe  à  table  &  à  la  promenade 
plus  de  place  qu'un  autre,  il  tient  le 
milieu  en  fe  promenant  avecfes  égaux, 
il  s'arrête  &  l'on  s'arrête  ,  il  continue 
de  marcher  &  l'on  marche ,  tous  fe 
règlent  fur  lui  :  il  interrompt ,  il  re- 
drefle  ceux  qui  ont  la  parole  :  on  ne 
l'interrompt  pas  ,  on  l'écoute  auffi 
longtems  qu'il  veut  parler  ,  on  eft  de 
fon  avis ,  on  croie  ks  nouvelles  qu'il 

dé- 
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débite.  S'il  s'aflied  ,  vous  le  voyez  C  n  a  p. 
s'enfoncer  dans  un  fauteuil,  croifer  les  Vi* 
jambes  l'une  fur  l'autre ,  froncer  le 
fourcil,  abaiffer  fon  chapeau  fur  fes 
yeux  pour  ne  voir  perf  jnne ,  ou  le  re- 
lever enfuite  &  découvrir  fon  front 
par  fierté  &  par  audace.  Il  eft  en- 
joué ,  grand  rieur  ,  impatient ,  pré- 
fomptueux ,  colère  ,  libertin  ,  politi- 
que ,  myftérieux  fur  les  affaires  du 
tems  :  il  fe  croit  des  talens  &  de  l'ef- 
prit  :  il  eft  riche. 

Pbédon  a  les  yeux  creux ,  le  teint  é~ 
chauffé,  le  corps  fec  &  le  vifage mai- 
gre :  il  dort  peu  &  d'un  fommeil  fort 
léger:  il  eft  abftrait,  rêveur,  &  avec 
de  l'efprit  il  a  l'air  d'un  ftupide  :  il  ou- 
blie de  dire  ce  qu'il  fait ,  ou  de  parler 
d'événemens  qui  lui  font  connus;  & 
s'il  le  fait  quelquefois ,  il  s'en  tire 
mal,  il  croît  pefer  à  ceux  à  qui  il  par- 
le, il  conte  brièvement  mais  froide- 
ment, il  ne  fe  fait  pas  écouter,  il 
ne  fait  point  rire:  il  applaudit,  il  fou-^ 
rit  à  ce  que  les  autres  lui  difent ,  il  eft 
de  leur  avis,  il  court,  il  vole  pour  leur 
rendre  de  petits  fervices:  il  eft  com- 
plaifant ,  flatteur ,  empreffé  :  il  eft 
myftérieux  fur  fes  affaires,  quelque- 
P  3  fois 


342    Les  Caractères, 

Des  fois  menteur ,  il  eft  fuperftitieux ,  fcru- 
liens  de  pUjeux  y  timide  :  il  marche  doucement 
&  légèrement,  il  femble  craindre  de 
fouler  la  terre  :  il  marche  les  yeux  baif- 
fés,  &  il  n'ofe  les  lever  fur  ceux  qui 
paffent.  Il  n'eft  jamais  du  nombre  de 
ceux  qui  forment  un  cercle  pour  dif- 
courir ,  il  fe  met  derrière  celui  qui 
parle  ,  recueille  furtivement  ce  qui  fe 
dit,  &  il  fe  retire  fi  on  le  regarde.  Il 
n'occupe  point  de  lieu  ,  il  ne  tient 
point  de  place,  il  va  les  épaules  fer- 
rées, le  chapeau  abaiffé  furies  yeux 
pour  n'être  point  vu,  il  fe  replie  &  fe 
renferme  dans  fon  manteau:  il  n'y  a 
point  de  rues  ni  de  galleries  Ci  emba- 
rafTées  &  fi  remplies  de  monde ,  où  il 
ne  trouve  moyen  de  pafler  fans  effort, 
&  de  fe  couler  fans  être  apperçu.  Si 
on  le  prie  de  s'affeoir,  il  fe  met  à  pei- 
ne fur  le  bord  d'un  fiége:  "il  parle  bas 
dans  la  converfation ,  &  il  articule 
mal:  libre  néanmoins  fur  les  affaires 
publiques ,  chagrin  contre  le  iiécle, 
médiocrement  prévenu  des  Miniftres 
.  &  du  Miniflére.  Il  n'ouvre  la  bouche 
que^  pour  répondre  :  il  touffe ,  il  fe 
mouche  fous  fon  chapeau,  il  crache, 
prefque  fur  foi ,  &  il  attend  qu'il  foit 

feul 
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feul  pour  éternuer ,  ou  fi  cela  lui  arri-  C  n  a  ?. 
ve,  c'efl:  à  l'infu  de  la  compagnie ,  il      Vi< 
n'en  coûte  à  perfonne  ni  falut,  ni  com- 
pliment: il  elt  pauvre. 

CHAPITRE    VIL 
De    la    Ville. 

On  fe  donne  à  Paris  fans  fe  par-   C  h  a  ?. 
1er  comme  un  rendez- vous  public,     v  *  *• 
mais  fort  exaft ,   tous  les  foirs ,  au 
Cours  ou  aux  Tuilleries ,  pour  fe  re- 
garder au  vifage,  &  fe  defapprouver 
les  uns  les  autres. 

On  ne  peut  fe  pafTer  de  ce  même 
monde  que  l'on  n'aime  point,  &  donc 
on  fe  moque. 

On  s'attend  au  paffage  réciproque- 
ment dans  une  promenade  publique, 
on  y  paffe  en  revue  l'un  devant  l'au- 
tre: carofTe,  chevaux,  livrées,  armoi- 
ries ,  rien  n'échappe  aux  yeux ,  tout  eft 
curieufement  ou  malignement  obfervé  ; 
&  félon  le  plus  ou  le  moins  d'équi- 
page ,  ou  l'on  refpecte  les  perfonnes , 
ou  on  les  dédaigne. 

P  4  *  Tout 
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De  h  *  Tout  le  monde  connoîc  cette  (a) 
Fille.  ■  longue  levée  qui  borne  &  qui  reflerre 
le  lie  de  la  Seine,  du  côté  où  elle  en- 
tre à  Paris  avec  la  Marne  qu'elle  vient 
de  recevoir;  les  hommes  s'y  baignent 
au  pied  pendant  les  chaleurs  de  la  ca- 
nicule, on  les  voit  de  fort  près  fe  jet- 
ter  dans  l'eau,  on  les  en  voit  fortir, 
c'eft  un  amufement  :  quand  cette  fai- 
fon  n'eft  pas  venue ,  les  femmes  de  la 
ville  ne  s'y  promènent  pas  encore;  & 
quand  elle  efl  paflee,  elles  ne  s'y  pro- 
mènent plus. 

*  Dans  ces  lieux  d'un  concours  gé- 
néral, où  les  femmes  fe  raflemblent 
pour  montrer  une  belle  étoffe,  &  pour 
recueillir  le  fruit  de  leur  toilette,  on 
ne  fe  promène  pas  avec  une  compagne 
par  la  néceffité  de  la  converfation , 
on  fe*  joint  enfemble  pour  fe  ralfurer 
fur  le  théâtre,  s'apprivoifer  avec  le 
Public,  &  fe  raffermir  contre  la  criti- 
que: ceft-là  précifément  qu'on  fe  par- 
le fans  fe  rien  dire ,  ou  plutôt  qu'on 
parle  pour  les  paflans ,  pour  ceux  mê- 
me en  faveur  de  qui  l'on  hauffe  fa 
voix,  on  gefticule  &  l'on  badine,  on 

pen- 
(a)  Le  Fauxbourg  ou  la  Porte  St.  Bernard. 
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penche  négligemment  la  tête ,  on  paf-    C  ta  a  p. 
fe  &  l'on  repalTe.  V1L 

*  La  Ville  eft  partagée  en  diverfes 
fociétés ,  qui  font  comme  autant  de 
petites  •  Républiques ,  qui  ont  leurs 
loix ,  leurs  ufages ,  leur  jargon  &  leurs 
mots  pour  rire:  tant  que  cet  aflem- 
bîage  eft  dans  fa  force ,  &  que  l'entê- 
tement fubfifte  ,  on  ne  trouve  rien  de 
bien  dit,  ou  de  bien  fait,  que  ce  qui 
part  des  fiens ,  &  Ton  eft  incapable  de 
goûter  ce  qui  vient  d'ailleurs  :  cela  va 
jufqu'au  mépris  pour  les  gens  qui  ne 
font  pas  initiés  dans  leurs  myftéres. 
L'homme  du  monde  d'un  meilleur  ef- 
prit,  que  le  hazard  a  porté  au  milieu 
d'eux,  leur  eft  étranger.  Il  fe  trouve 
là  comme  dans  un  Païs  lointain ,  donc 
il  ne  connoîc  ni  les  routes,  ni  la  lan- 
gue ,  ni  les  mœurs ,  ni  la  coutume  :  il 
voit  un  peuple  qui  caufe,  •  bourdonne , 
parle  à  l'oreille,  éclate  de  rire,  &  qui 
retombe  «enfuite  dans  un  morne  filen- 
ce:  il  y  perd  fon  maintien,  ne  trouve 
pas  où  placer  un  feul  mot,  &  n'a  pas 
même  de  quoi  écouter.  Il  ne  manque  ^ 
jamais  là  un  mauvais  plaifant  qui  do- 
mine, &  qui  eft  comme  le  héros  de 
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Le  la   la  Société:  celui-ci  s'eft  chargé  de  la 
Ville.       joie  des  autres ,  &  fait  toujours  rire  a- 
vant  que  d'avoir  parlé.  Si  quelquefois 
une  femme  furvient  qui  n'eft  point  de 
leurs  plaifirs ,  la  bande  joyeufe  ne  peut 
comprendre   qu'elle   ne  fâche  point 
rire  des  chofes  qu'elle  n'entend  point , 
&  paroiffe  infenfible  à  des  fadaifes 
qu'ils  n'entendent  eux-mêmes  que  par- 
ce qu'ils  les  ont  faites:  ils  ne  lui  par- 
donnent ni  fon  ton  de  voix,  ni  fon  fi- 
lence,  ni  fa  taille,  ni  fonvifage,  ni 
fon  habillement,  ni  fon  entrée,  ni  la 
manière  dont  elle  efl  fortie.   Deux  an- 
nées cependant  ne  palTent  point  fur 
une  même  cotterie.     Il  y  a  toujours 
dès  la  première  année  desfemences  de 
divifion  pour  rompre  dans  celle  qui 
doit  fuivre.     L'intérêt  de  la  beauté , 
les  incidens  du  jeu .  l'extravagance  des 
repas,  qui  modeftes.au  commence- 
ment dégénèrent  bientôt  en  pyrami- 
des de  viandes  &  en  banquets  fomp- 
tueux  ,  dérangent  la  République,  & 
lui  portent  enfin  le  coup  mortel  :  il 
n'eft  en  fort  peu  de  tems  non  plus  par- 
lé de  cette  Nation  que  des  mouches 
de  l'année  paflee. 
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♦Il  y  a  dans  la  Ville  (b)  la  grande  Chap. 
&  la  petite  Robe  ;  &  la  première  fe  VU. 
venge  far  l'autre  des  dédains  de  la 
Cour ,  &  des  petites  humiliations  qu'el- 
le y  efluye:  de  favoir  quelles  font  leurs 
limites,  où  la  grande  finit,  &  où  la 
petite  commence ,  ce  n'efl  pas  une 
chofe  facile.  Il  fe  trouve  même  un 
Corps  confidérable  qui  refufe  d'être  du 
fécond  ordre,  &  à  qui  l'on  conteftele 
premier:  il  ne  fe  rend  pas  néanmoins, 
il  cherche  au- contraire  par  la  gravité 
&  par  la  dépenfe  à  s'égaler  à  la  Ma» 
giftrature ,  on  ne  lui  cède  qu'avec  pei- 
ne :  on  lui  entend  dire  que  la  noblefle  de 
fon  emploi ,  l'indépendance  de  fa  pro- 
feflïon,  le  talent  de  la  parole  ,  &  le 
mérite  perfonnel  batëmcen't  au- moins 
les  facs  de  mille  francs  que  le  fils  du 
Partifan  ou  du  Banquier  a  fu  payer 
pour  fon  Office. 

*  Vous  moquez-vous  de  rêver  en 
caroffe,  ou  peut-être  devousyrepo- 
fer?  Vite,  prenez  votre  livre,  ou  .vos 
papiers ,  liiez ,  ne  faluez  qu'à  peine 
ces  gens  qui  paffent  dans  leur  équipa- 
ge: 

(b)  Les  Officiers,  les  Confcillers,  lesAvo- 
tacs  &  les  Procureurs. 

P  6 


348    Les  Caractères, 

De  h  ge  :  ils  vous  en  croiront  plus  occupé , 
Vilie-  ils  diront,  cet  homme  eft  laborieux , 
infatigable,  il  lit,  il  travaille  jufques 
dans  Tes  rues  ou  fur  la  route  :  appre- 
nez du  moindre  Avocat  qu'il  faut  pa- 
roître  accablé  d'affaires  ,  froncer  le 
fourcil,  &  rêver  à  rien  très-profondé- 
ment ,  favoir  perdre  à  propos  le  boire 
&  le  manger,  ne  faire  qu'apparoir 
dans  fa  maifon,  s'évanouir  &  fe  per- 
dre comme  un  fantôme  dans  lefombre 
de  fon  cabinet ,  fe  cacher  au  public , 
éviter  le  théâtre,  le  laifler  à  ceux  qui 
ne  courent  aucun  rifque  à  s'y  montrer , 
qui  en  ont  à  peine  le  loifir ,  aux  G  o- 

MONS,    aUxDuiIAMELS. 

*  Il  y  a  un  certain  nombre  de  jeunes 
Magiftrats*  que  tes  grands  biens  &  les 
plaifirs  ont  aflbciés  à  quelques-uns  de 
ceux  qu'on  nomme  à  la  Cour  de  Petits- 
maîtres  :  ils  les  imitent ,  ils  fe  tiennent 
fort  au-deffus  de  la  gravité  de  la  Robe, 
ôc  fe  croient  difpenfés  par  leur  âge  & 
parjeur  fortune  d'être  fages  &  mode- 
%  rés.'    Us  prennent  de  la  Cour  ce  qu'el- 

le a  de  pire ,  ils  s'approprient  la  vani- 
té, lamolleffe,  l'intempérance,  le  li- 
bertinage ,  comme  û  tous  ces  vices 
leur  étoient  dûs  ',  &  affeclanc  ainfi  un 

ca- 
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caractère  éloigné  de  celui  qu'ils  ont  à    Ch  a  p. 
foutenir  ,    ils  deviennent  enfin  félon     VII. 
leurs  fouhaits  des  copies  fidèles  de  V 
très  -  médians  originaux. 

*  Un  homme  de  Robe  à  la  Ville, 
&  le  même  à  la  Cour ,  ce  font  deux 
hommes.  Revenu  chez  foi  il  reprend 
fes  mœurs ,  fa  taille  &  fon  vifage  qu'il 
y  avait  laiiTés  :  il  n'eft  plus  ni  fi  em- 
barrafle ,  ni  fi  honnête. 

*  Les  Cri/pins  fe  cottifent  &  raiTem- 
blent  dans  leur  famille  jufqu'à  fix 
chevaux  pour  allonger  un  équipage, 
qui  avec  un  eflaim  de  gens  de  livrées 
où  ils  ont  fourni  chacun  leur  part,  les 
fait  triompher  au  Cours  ou  à  Vincen- 
nés,  &  aller  de  pair  avec  les  nouvel- 
les mariées,  avec  Jafon  qui  fe  ruine, 
&  avec  Tbrafm  qui  veut  fe  marier ,  & 
qui  a  configné  (c). 

*  J'entends  dire  des  Satinions  même 
nom ,  mêmes  armes ,  la  branche  ainée , 
la  branche  cadette,  les  cadets  de  la  fé- 
conde branche  :  ceux-là  portent  les  ar- 
mes pleines ,  ceux-ci  brifent  d'un  lam- 
bel,  &  les  autres  d'une  bordure  den- 
telée. 

(c)  Dépofé  fon  argent  au  Tréfor  public 
pour  une  grande  Charge. 
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De  la  telée.  Ils  ont  avec  les  Bourbons 
Ville.  fur  une  même  couleur,  un  même  mé- 
*J  tail  ;  ils  portent  comme  eux  deux  & 
une:  ce  ne  font  pas  des  Fleurs  de  lys, 
mais  ils  s'en  confolent,  peut-être  dans 
leur  cœur  trouvent-ils  leurs  pièces  aufli 
honorables,  &  ils  les  ont  communes 
avec  de  grands  Seigneurs  qui  en  font 
contens.  On  les  voit  fur  les  litres  & 
fur  les  vitrages ,  fur  la  porte  de  leur 
château ,  fur  le  pilier  de  leur  haute 
Juftice ,  où  ils  viennent  de  faire  pen- 
dre un  homme  qui  méritoit  le  bannif- 
fement  :  elles  s'offrent  aux  yeux  de 
toutes  parts ,  elles  font  fur  les  meubles 
&  fur  les  ferrures,  elles  font  femées 
fur  les  carofles  :  leurs  livrées  ne  desho- 
norent point  leurs  armoiries.  Je  di- 
rois  volontiers  aux  Satinions ,  votre  fo- 
lie eft  prématurée,  attendez  du- moins 
que  le  fiécle  s'achève  fur  votre  race  : 
ceux  qui  ont  vu  votre  grand-pére,  qui 
lui  ont  parlé ,  font  vieux ,  &  ne  fau- 
roient  plus  vivre  longtems  :  qui  pour- 
ra dire  comme  eux ,  là  il  étaloit  & 
vendoit  très- cher. 

Les  Sannions  &  les  Cri/pins  veulent 
encore  davantage  que  l'on  dife  d'eux 
qu'ils  font  une  grande  dépenfe ,  qu'ils 
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aiment  à  la  faire:  ils  font  un  récit  Chap. 
long  &  ennuyeux  d'une  fête  ou  d'un     VII. 
repas  qu'ils  ont  donné ,  ils  difent  l'ar- 
gent qu'ils  ont  perdu  au  jeu,  &  ils 
plaignent  fort  haut  celui  qu'ils  n'ont 
pas  fongé  à  perdre.    Ils  parlent  jargon 
&  myftére  fur  de  certaines  femmes, 
ils  ont  réciproquement  cent  chofes  plat- 
fautes  à  fe  conter ,  ils  ont  fait  depuis  peu 
des  découvertes ,  ils  fe  pafTent  les  uns 
aux  autres  qu'ils  font  gens  à  belles  a- 
vantures.  L'un  d'eux  qui  s'eft  couché 
tard  à  la  campagne ,  &  qui  voudroit 
dormir  ,  fe  lève  matin ,  chaufle  des 
guêtres  ,  endofTe  un  habit  de  toile , 
pafTe  un  cordon  où  pend  le  fourni- 
ment ,  -renoue  ks  cheveux ,  prend  un 
fufil ,  le  voilà  chaifeur  s'il  tiroit  bien  : 
il  revient  de  nuit  mouillé  &  recru  fans 
avoir  tué:  il  retourne  à  la  chaffe  le 
lendemain,  &  il  pafle  tout  le  jour  à 
manquer  des  grives  ou  des  perdrix. 

Un  autre  avec  quelques  mauvais 
chiens  auroit  envie  de  dire  ma  meute, 
il  fait  un  rendez-vous  de  chafle,  il  s'y 
trouve ,  il  eft  au  laifler  courre ,  il  en- 
tre dans  le  fort ,  fe  mêle  avec  les  pi- 
queurs,  il  a  un  cor.  Il  ne  dit  pas  com- 
me Ménalippe ,  ai- je  du  plaijïr  ?  il  croit 
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De  la  en  avoir,  il  oublie  Loix  &  Procédure, 
Ville.  c'eft  un  Hippolyte.  Mênandre  qui  le 
vit  hier  fur  un  procès  qui  efl  en  fes 
mains ,  ne  reconnoîtroit  pas  aujour- 
d'hui fon  Rapporteur.  Le  voyez- vous 
le  lendemain  à  fa  chambre,  où  l'on 
va  juger  une  caufe  grave  &  capitale , 
il  fe  fait  entourer  de  fes  confrères ,  il 
leur  raconte  comme  il  n'a  point  perdu 
le  cerf  de  meute,  comme  il  s'eft  é- 
touffé  de  crier  après  les  chiens  qui  é- 
toient  en  défaut,  ou  après  ceux  des 
chafleurs  qui  prenoient  le  change ,  qu'il 
a  vu  donner  les  fix  chiens  :  l'heure 
preffe,  il  achève  de  leur  parler  des  a- 
bois  &  de  la  curée,  &  il  court  s'affeoir 
avec  les  autres  pour  juger. 

*  Quel  efl  l'égarement  de  certains 
particuliers,  qui  riches  du  négece  de 
leurs  pères  dont  ils  viennent  de  recuei!- 
lir  la  fuccefTion,  fe  moulent  fur  les 
Princes  pour  leur  garderobe  &  pour 
leur  équipage,  excitent  par  une  dé- 
penfe  exceffive  &  par  un  fafte  ridicu- 
le, les  traits  <&  la  raillerie  de  toute  u- 
ne  ville  qu'ils  croient  éblouir,  &  fe 
ruinent  ainfi  à  fe  faire  moquer  de  foi. 

Quelques-uns  n'ont  pas  même  le 
trifte  avantage  de  répandre  leurs  fo- 
lies 
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lies  plus  loin  que  le  quartier  où  ils  ha-  Chaf. 
bitent ,  c'efl le  feul  théâtre  de  leur  va-  VU. 
nité.  On  ne  fait  point  dans  l'Ile 
qu  André  brille  au  Marais ,  &  qu'il  y 
diiîipe  fon  patrimoine  :  du-moins  s'il 
étoit  connu  dans  toute  la  ville  &  dans 
fes  fauxbourgs,  il  feroit  difficile  qu'en- 
tre un  (i  grand  nombre  de  citoyens  qui 
ne  favent  pas  tous  juger  fainement  de 
toutes  chofes,  il  ne  s'en  trouvât  quel- 
qu'un qui  diroit  de  lui,  il ejl magnifi- 
que ^  &  qui  lui  tiendroit  compte  des  ré- 
gaux  qu'il  fait  à  Xante  &  à  Arifton ,  & 
des  fêtes  qu'il  donne  à  Elamire:  mais 
il  fe  ruine  obfcurément.  Ce  n'eft  qu'en 
faveur  de  deux  ou  trois  perfonnes  qui 
ne  J'eftiment  point,  qu'il  court  à  l'in- 
digence ;  &  qu'aujourd'hui  en  carof- 
fe,  il  n'aura  pas  dans  ûx  mois  le  moyen 
d'aller  à  pied. 

*  Narciflc  fe  lève  le  matin  pour  fe 
coucher  le  foir ,  il  a  iès  heures  de  toi- 
lette comme  une  femme,  il  va  tous 
les  jours  fort  régulièrement  à  la  belle 
Méfie  aux  Feuillans  ou  aux  Minimes: 
il  eft  homme  d'un  bon  commerce ,  & 
l'on  compte  fur  lui  au  quartier  de  *  * 
pour  un  tiers  ou  pour  un  cinquième  à 
l'ombre  ou  au  reverfis  :  là  il  tient  le 
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"De  la  fauteuil  quatre  heures  de  fuite  chez 
Vtile.  Aride ,  où  il  rifque  chaque  foir  cinq 
piftoles  d'or.  Il  lit  exactement  la  Ga- 
zette de  Hollande  &  le  Mercure  Ga- 
lant :  il  a  lu  Bergerac  (d) ,  des  Marets 
(e)  ,  Lefclache  ,  les  Hiftoriettes  de 
Barbin ,  &  quelques  Recueils  de  Poë- 
(ïea.  Il  fe  promène  avec  des  femmes 
à  la  Plaine  ou  au  Cours,  &  il  eft  d'une 
ponctualité  religieufe  fur  les  vifites.  Il 
fera  det»ain  ce  qu'il  fait  aujourd'hui 
&  ce  qu'il  fit  hier ,  &  il  meurt  ainfi  a- 
près  avoir  vécu. 

*  Voilà  un  homme,  dites -vous, 
que  j'ai  vu  quelque  part;  de  fa  voir 
où ,  il  eft  difficile ,  mais  fon  vifage 
m'eft  familier.  Il  l'eft  à  bien  d'autres  ; 
&  je  vais  ,  s'il  fe  peut ,  aider  votre 
mémoire:  eft-ce  au  Boulevard  fur  un 
ftrapontin,  ou  aux  Thuileries  dans  la 
grande  allée,  ou  dans  le  Balcon  à  la 
Comédie?  Eft-ce  au  Sermon,  au  Bal , 
à  Rambouillet?  Gù  pourriez- vous  ne 
l'avoir  point  vu?  Où  n'eft-il  point  ? 
S'il  y  a  dans  la  Place  une  fameufe  exé- 
cution, ou  un  feu  de  joie,  ilparoîtà 

une 

(i)  Cyrano. 
(0  St.  Sortira. 
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une  fenêtre  de  l'Hôtel-de-ville:  fi  Ton  CiiAr. 
attend  une  magnifique  entrée ,  il  a  fa  Vil. 
place  fur*  un  échaffaut  :  s'il  fe  fait  un 
carroufel ,  le  voilà  entre ,  &  placé  fur 
l'amphithéâtre  :  fi  le  Roi  reçoit  des 
Ambaffadeurs ,  il  voit  leur  marche,  il 
affilie  à  leur  audience ,  il  eft  en  haye 
quand  ils  reviennent  de  leur  audience. 
Sa  préfence  eft  auffi  effentielle  aux 
Sermens  des  Ligues  SuifTes,  que  celle 
du  Chancelier  &  des  Ligues  mêmes. 
C'eft  fon  vifage  que  l'on  voit  aux  Al- 
manacs  repréfenter  le  peuple  ou  l'affi- 
ftance.  Il  y  a  une  chaffe  publique, 
une  Saint  Hubert,  le  voilà  à  cheval: 
on  parle  d'un  camp  &  d'une  revue ,  il 
eft  à  Ouilles,  il  eft  à  Achéres  ;  il  aime 
les  troupes,  la  milice,  la  guerre,  il  la 
voit  de  prés ,  &  jufqu'au  Fort  de 
Bernardi.  ChanLey  fait  les  mar- 
ches ,  J  a  q^u  e  s  les  vivres ,  D  u 
Metz  l'artillerie:  celui-ci  voit,  il  a 
vieilli  fous  le  hârnois  en  voyant,  il 
eft  fpeclateur  de  profeffion  :  il  ne  fait 
rien  de  ce  qu'un  homme  doit  faire, 
il  ne  fait  rien  de  ce  qu'il  doit  fa- 
voir  ,  mais  il  a  vu,* dit-il,  tout  ce 
qu'on  peut  voir ,  il  n'aura  point  regret 
de  mourir  :  quelle  perte  alors  pour 
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De  la  toute  la  Ville!  Qui  dira  après  lui,  le 
Ville.  Cours  eft  fermé,  on  ne  s'y  promène 
point,  le  bourbier  de  Vincénnes  eft 
deiïeché  &  relevé ,  on  n'y  verfera 
plus?  Qui  annoncera  un  concert,  un 
beau  falut,  un  preftige  de  la  Foire? 
Qui  vous  avertira  que  Beau  ma  vielle 
mourut  hier ,  que  Rochois  eft  enrhu- 
mée &  ne  chantera  de  huit  jours?  qui 
connoîtra  comme  lui  un  Bourgeois  à 
fes  armes  &  à  fes  livrées?  qui  dira, 
Scapin  porte  des  Fleurs  de  lys ,  &  qui 
en  fera  plus  édifié?  qui  prononcera  a- 
vec  plus  de  vanité  &  d'emphafe  le  nom 
d'une  fimple  Bourgeoife  ?  qui  fera 
mieux  fourni  de  vaudevilles?  qui  prê- 
tera aux  femmes  les  Annales  galantes, 
&  le  Journal  amoureux  ?  qui  faura 
comme  lui  chanter  à  table  tout  un  Dia- 
logue de  Y  Opéra ,  &  les  fureurs  de  Ro- 
land dans  une  ruelle?  Enfin,puifquily 
a  à  la  ville  comme  ailleurs  de  fort  fottes 
gens ,  des  gens  fades  •  oififs ,  desoccu- 
pés, qui  pourra  aufïi  parfaitement  leur 
convenir  ? 

*  Tbèramène  étoit  riche  &  avoit  du 
mérite:  il  a  hérité,  il  eft  donc  très- 
riche  &  d'un  très-grand  mérite:  voilà 
toutes  les  femmes  en  campagne  pour 
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l'avoir  pour  galant ,  &  toutes  les  filles    c  h  a  p. 
pour  êpoufeur.    Il  va  de  maifon  en     VU. 
maifon  faire  efpérer  aux  mères  qu'il 
époufera:  eft-il  afîis,  elles  fe  retirent 
pour  laifler  à  leurs  filles  toute  la  liber- 
té d'être  aimables ,  &  à  Théraméne  de 
faire  lès  déclarations.    Il  tient  ici  con- 
tre le  Mortier,  là  il  efface  le  Cavalier 
ou  le  Gentilhomme:  un  Jeune- homme 
fleuri ,  vif,  enjoué ,  fpirituel ,  n'eft  pas 
fouhaité    plus  ardemment  ni  mieux 
reçu  :  on  fe  l'arrache  des  mains ,  on  a 
à  peine  le  loifir  de  fourire  à  qui  fe  trou- 
ve avec  lui   dans  une  même  vifite: 
combien  de  galans  va-t-il  mettre  en 
déroute?  quels  bons  partis  ne  fera-t-il 
pas  manquer?  Pourra-t-il  fuffire  à  tant 
d'héritières  qui  le  recherchent  ?  Ce 
n'eft  pas  feulement  la  terreur  des  ma-   . 
ris,  c'eft  l'épouventail  de  tous  ceux 
qui  ont  envie  de  l'être,  &  qui  atten- 
dent d'un  mariage  à  remplir  le  vuide 
de  leur  confignation.  Qn  devroitprof- 
crire  de  tels  perforjnages  fi  heureux, 
fi  pécunieux,  d'une  ville  bien  policée, 
ou  condamner  le  fexe ,  fous  peine  de 
folie  ou  d'indignité,  à  ne  les  traiter 
pas  mieux  que  s'ils  n'avoient  que  du 
mérite. 

*  Pa- 
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De  la       *  Paris,  pour  l'ordinaire  le  flnge  de 
Ville.      la  Cour,  ne  fait  pas  toujours  la  con- 
trefaire: il  ne  l'imite  en  aucune  ma* 
niére  dans  ces  dehors  agréables  &  ca- 
relTans  que  quelques  Courtifans  &  fur- 
tout  les  Femmes  y  ont  naturellement 
pour  un  homme  de  mérite ,  &  qui  n'a 
même  que  du  mérite  :  elles  ne  s'infor- 
ment ni  de  fes  contrats  ni  de  fes  ancê- 
tres, elles  le  trouvent  à  la  Cour,  cela 
leur  fuffit,  elles  le  fouffrent,  elles  l'ef- 
timent:  elles  ne  demandent  pas  s'ileft 
venu  en  chaife  ou  à  pied ,  s'il  a  une 
Charge,  une  Terre  ou  un  Equipage: 
comme  elles  regorgent  de  train,  de 
fplendeur  &  de  dignités,  elles  fe  dé- 
lafTent  volontiers  avec  la  Philofophie 
ou  la  Vertu.  Une  femme  de  ville  en- 
tend-elle le  brouïfTement  d'un  caroflè 
qui  s'arrête  à  fa  porte ,  elle  pétille  de 
goût  &  de  complaifance  pour  quicon- 
que eft  dedans  fans  leconnoître:  mais 
fi  elle  a  vu  déjà  fenêtre  un  bel  attela- 
ge, beaucoup  dejivrées,  &  que  plu- 
iieurs  rangs  de  clous  parfaitement  do- 
rés l'aient  éblouie,  quelle  impatience 
n'a-t-elle  pas  de  voir  déjà  dans  fa  cham- 
bre ie  Cavalier  ou  le  Magidrat  !  quelle 
charmante  réception  ne  lui  fera- 1- elle 

point  ! 
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point!  ôtera-t-elle  les  yeux  de  defîus  Chap. 
lui!  11  ne  perd  rien  auprès  d'elle,  on     VII. 
lui  tient  compte  des  doubles  foupentes, 
&  des  reflbrts  qui  le  font  rouler  plus 
mollement:  elle  l'en  eftime  davantage, 
elle  l'en  aime  mieux. 

Cette  fatuité  de  quelques  femmes  de 
la  ville,  qui  caufe  en  elles  une  mau- 
vaife  imitation  de  celles  de  la  Cour , 
eft  quelque  chofe  de  pire  que  la  grof- 
fiéreté  des  femmes  du  peuple  ,  & 
que  la  rufticité  des  villageoifes  :  elle 
a  fur  toutes  deux  l'afFe&ation  de 
plus.  • 

*  La  fubtile  invention  de  faire  de 
magnifiques  préfens  de  noces  qui  ne 
coûtent  rien ,  &  qui  doivent  être  ren- 
dus en  efpéce  ! 

*  L'utile  &  la  louable  pratique ,  de 
perdre  en  frais  de  noces  le  tiers  de  la 
dot  qu'une  femme  apporte!  De  com- 
mencer par  s'appauvrir  de  concert  par 
l'amas  &  l'entaffement  de  chofes  fu- 
perflues;  &  de  prendre  déjà  fur  fon 
fonds  de  quoi  payer  Gaultier,  les  meu- 
bles &  la  toilette  ! 

*  Le  bel  &  le  judicieux  ufage ,  que 
celui  qui  préférant  une  forte  d'effron- 
terie aux  bienféances  &  à  la  pudeur, 

ex- 
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De  h  expofe  une  femme  d'une  feule  nuit  fur 
Ville -  un  lie  comme  fur  un  théâtre ,  pour  y 
faire  pendant  quelques  jours  un  ridicu- 
le perfonnage,  &  la  livre  en  cet  état 
à  la  curiofité  des  gens  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe,  qui  connus  ou  inconnus 
accourent  de  toute  une  ville  à  ce  fpec- 
tacle  pendant  qu'il  dure  !  Que  manque- 
t-il  à  une  telle  coutume  pour  être  en- 
tièrement bizarre  &incompréhenfible, 
que  d'être  lue  dans  quelque  Relation 
de  la  Mingrélie? 

*  Pénible  coutume,  aflêrviiTement 
.  incommode  !   Se  chercher  incefTam- 
ment  les  unes  les  autres  avec  l'impa- 
tience de  ne  fe  point  rencontrer,  ne  fe 
rencontrer  que  pour  fe  dire  des  riens , 
que  pour  s'apprendre  réciproquement 
des  chofes  dont  on  effc  également  in- 
ftruite,  &  dont  il  importe  peu  que 
l'on  foit  inftruite,  n'entrer  dans  une 
chambre  précifément  que  pour  en  for- 
tir,  ne  fortir  de  chez  foi|  l'après-dînée 
que  pour  y  rentrer  le  foir ,  fort  fatis- 
faite  d'avoir  vu  en  cinq  petites  heures 
trois  SuiiTes ,  une  femme  que  l'on  con- 
noî:  à  peine,  &  une  autre  que  l'on 
n'aime  guéres.   Qui  confidéreroit  bien 
le  prix  du  tems ,  &  combien  fa  perte 

eft 
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efl  irréparable,  pleureroit  amèrement    Chai». 
fur  de  ii  grandes  miféres.  VIL 

*  On  s'élève  à  la  Ville  dans  une  in- 
différence groiîière  des  chofes  rurales 
&  champêtres  :  on  diftingue  à  peine 
]a  plante  qui  porte  le  chanvre  d'avec 
celle  qui  produit  le  lin  ,  &  le  bled-fro- 
ment d'avec  les  feigles ,  &  l'un  ou 
l'autre  d'avec  (i)le  méteihon  fe  con- 
tente de  fe  nourrir  &  de  s'habiller.  Ne 
parlez  à  un  grand  nombre  de  Bour- 
geois ni  de  guérets ,  ni  de  baliveaux , 
ni  de  provins,  ni  de  regains,  fi  vous 
voulez  être  entendu ,  ces  termes  ne 
font  pas  François  pour  eux';  parlez  aux 
uns  d'aunage,  de  tarif  ou  de  fol  pour 
livre,  &  aux  autres  de  voie  d'appel, 
de  requête  civile  ,  d'appointement , 
d'évocation.  Ils  connonTent  le  monde, 
&  encore  par  ce  qu'il  a  de  moins  beau 
&  de  moins  fpécieux:  ils  ignorent  la 
Nature,  fes  commencemens ,  fes  pro- 
grès ,  fes  dons  &  fes  largeffes.  Leur 
ignorance  fou  vent  eft  volontaire  ,  & 
fondée  fur  feflime  qu'ils  ont  pour  leur 

pro- 

(2)  Le  méteil  eft  un  mélange  defeigle  & 
de  froment.  Ce  mot  vient  de  mixtale,  qui  a 
été  employé  en  Latin  dans  le  même  fens. 

Terne  L  Q 
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Ds  la  profeffion  &  pour  leurs  talens.  Il  n'y 
Ville.  a  fi  vii  Praticien  qui  au  fond  de  fonE- 
tude  fombre  &  enfumée ,  &  l'efprit 
occupé  d'une  plus  noire  chicane,  ne 
fe  préfère  au  Laboureur  qui  jouît  du 
Ciel  9  qui  cultive  la  terre ,  qui  féme  à 
propos ,  &  qui  fait  de  riches  moilTons  : 
&  s'il  entend  quelquefois  parler  des 
premiers  hommes  ou  des  Patriarches , 
de  leur  vie  champêtre  &  de  leur  éco- 
nomie ,  il  s'étonne  qu'on  ait  pu  vivre 
en  de  tels  tems  où  il  n'y  avoit  encore 
ni  Offices,  ni  Commiffions,  ni  Préfî- 
dens ,  ni  Procureurs  :  il  ne  comprend 
pas  qu'on  ait  jamais  pu  fe  pafTer  du 
Greffe,  du  Parquet  &  de  la  .Buvette. 

*  Les  Empereurs  n'ont  jamais  triom- 
phé à  Rome  fi  mollement ,  fi  commo- 
dément ,  ni  fi  fûrement  même  contre 
le  vent ,  la  pluye ,  la  poudre  &  le  fo- 
leil  ,  que  le  Bourgeois  fait  à  Paris  fe 
faire  mener  par  toute  la  ville  :  quelle 
diftance  de  cet  ufage  à  la  mule  de 
leurs  ancêtres  !  Us  ne  favoient  point 
encore  fe  priver  du  néceffaire  pour  a- 
voir  le  fuperflu ,  ni  préférer  le  fade 
aux  chofes  utiles  :  on  ne  ks  voyoit 
point  s'éclairer  avec  des  bougies ,  & 
fe  chauffer  à  un  petit  feu  :  la  cire  étoit 

pour 
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pour  l'Autel  &  pour  le  Louvre.  Ils  ne  c  h  a  f. 
îbrtoient  point  d'un  mauvais  dîner  VU. 
pour  monter  dans  leur  carofTe  :  ils  fe 
perfuadoient  que  l'homme  avoit  des 
jambes  pour  marcher,  &  ils  mar- 
choient.  Us  fe  conferv  oient  propres 
quand  il  faifoit  fec;  &  dans  un  tems 
humide  ils  gâtoient  leur  chauflure , 
aufïi  peu  embarrafles  de  franchir  les 
rues  &  les  carrefours ,  que  le  Chaffeur 
de  traverfer  un  guéret,  ou  le  Soldat  de 
fe  mouiller  dans  une  tranchée.  On 
ri'avoit  pas  encore  imaginé  d'atteler 
deux  hommes  à  une  litière  ;  il  y  avoit 
même  plufieurs  Magiftrats  qui  alloient 
à  pied  à  la  Chambre  ,  ou  aux  Enquê- 
tes d'auffi  bonne  grâce  qu'Augufte  au- 
trefois alloit  de  fon  pied  au  Capitole. 
L'étain  dans  ce  tems  brilloit  fur  les  ta- 
bles &  fur  les  buffets ,  comme  le  fer 
&  le  cuivre  dans  les  foyers  :  l'argent 
&  l'or  étoient  dans  les  coffres.  Les 
femmes  fe  faifoient  fervir  par  des  fem- 
mes :  on  mettoit  celles  -  ci  jufqu'à  la 
cuifine.  Les  beaux  noms  de  Gouver- 
neurs &  de  Gouvernantes  n'étoient 
pas  inconnus  à  nos  pères ,  ils  favoienc 
à  qui  l'on  confloit  les  enfans  des  Rois 
&  des  plus  grands  Princes  ;  mais  ils  . 
Q  2  par- 
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De  la  partageoient  le  fervice  de  leurs  domef-- 
■Ville.       tiques  avec  leurs  enfans ,  contens  de 
veiller  eux-mêmes  immédiatement -à 
leur  éducation.  Us  comptoient  en  tou- 
tes chofes  avec  eux-mêmes  :  leur  dé- 
penfe  étoit  proportionnée  à  leur  re- 
cette :   leurs  livrées,  leurs  équipages, 
jeurs  meubles ,  leur  table  ,  leurs  mai- 
fons  de  la  ville  &  de  la  campagne, 
tout  étoit  mefuré  fur  leurs  rentes  & 
fur  leur  condition.  Il  y  avoit  entr'eux 
des  diftin&ions  extérieures  qui  empê- 
choient  qu'on  ne  prît  la  femme  du  Pra- 
ticien pour  celle  du  Magiftrat,  &  le 
roturier  ou  le  fimple  valet  pour  le  Gen- 
tilhomme.   Moins  appliqués  à  diffiper 
ou   à  grofiir  leur  patrimoine  qu'à  le 
maintenir ,  ils  le  laifîbient  entier  à  leurs 
héritiers,*  &  paflbient  ainfi  d'une  vie 
modérée  à  une  mort  tranquille.   Us  ne 
difoient  point ,  le  fiécle  cfi  dur  ,  la  mi' 
fêre  ejl  grande ,  l'argent  ejl  rare  :  ils  en 
avoient  moins  que  nous,  &  en  avoient 
allez  ;  plus  riches  par  leur  économie  & 
par  leur  modeftie  que  de  leurs  revenus 
&  de  leurs  domaines.    Enfin  on  étoit 
alors  pénétré  de  cette  maxime,  que 
ce  qui  efl  dans  les  Grands  fplendeur, 
fomptuofité  ,  magnificence ,  efl  diffi- 
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pation  ,  folie  ,  ineptie  dans  le  parti-    c  h  a  p. 
culier.  Vil. 

CHAPITRE    VIII. 
De    la    Cour. 

LE  reproche  en  un  fens  le  plus  ho-    Chap. 
norable  que  l'on  puifTe  faire  à  un     Vin. 
homme  ,  c'eît  de  lui  dire  qu'il  ne  fait 
pas  la  Cour:  il  n'y  a  forte  de  vertu? 
qu'on  ne  rafTemble  en  lui  par  ce  feul 
mot. 

*  Un  homme  qui  fait  la  Cour  ,  efl: 
maître  de  fon  gefte,  de  fes  yeux  &de 
fon  vifage  :  il  elt  profond,  impénétra- 
ble :  il  diiïïmule  les  mauvais  offices, 
fourit  à  fes  ennemis ,  contraint  fon  hu- 
meur, '  déguife  fes  pallions  ,  dément 
fon  cœur,  parle,  agit  contre  fes  fen- 
timens.  loue  ce  grand  raffinement 
n'eft  qu'un  vice,  que  l'on  appelle  fauf- 
feté ,  quelquefois  auffi  inutile  au  Cour- 
tifan  pour  fa  fortune,  que  la  franchi- 
fe,  la  fincérité,  &  la  vertu. 

*  Qui  peut  nommer  de   certaines 
couleurs  changeantes ,  &  qui  font  di- 

Q  3  verfes 
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De  la    verfes  félon  les  divers  jours  dont  on 
Cour-       les  regarde?  de-même  qui  peut  définir 
la  Cour? 

*  Se  dérober  à  la  Cour  un  feul  mo- 
ment ,  c'eft  y  renoncer  :  le  Courtifan 
qui  l'a  vue  le  matin  ,  la  voit  le  foir, 
pour  la  reconnoître  le  lendemain ,  ou 
afin  que  lui-même  y  foit  connu. 

*  On  eft  petit  à  la  Cour;  &  quel- 
que vanité  que  l'on  ait ,  on  s'y  trouve 
tel  :  mais  le  mal  eft  commun  ,  &  les 
Grands  mêmes  y  font  petits. 

*  La  Province  eft  l'endroit  d'où  la 
Cour,  comme  dans  fon  point  de  vue , 
paroît  une  chofe  admirable  :  fi  l'on  s'en 
approche ,  fes  agrémens  diminuent 
comme  ceux  d'une  perfpective  que 
l'on  voit  de  trop  près. 

*  On  s'accoutume  difficilement  à 
une  vie  qui  fe  paffe  dans  une  anticham- 
bre ,  dans  des  cours ,  ou  fur  l'efcalier. 

*  La  Cour  ne  rend  pas  content ,  elle 
empêche  qu'on  le  foit  ailleurs. 

*  Il  faut  qu'un  honnête  homme  ait 
tâté  de  la  Cour:  il  découvre  en  y  en- 
trant, comme  un  nouveau  monde  qui 
lui  étoit  inconnu,  où  il  voit  régner  éga- 
lement le  vice  &  la  politefTe,&où  tout 
lui  eft  utile ,  le  bon  &  le  mauvais. 

•La 
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*  La  Cour  efl  comme  un  édifice  bâ-    C  h  \  r. 
ti  de  marbre  ,  je  veux  dire  qu'elle  efl     V11I# 
compofée  d'hommes  fore  durs,  mais 

fort  polis. 

*  On  va  quelquefois  à  la  Cour  pour 
en  revenir ,  &  fe  faire  par-là  refpecler 
du  Noble  de  fa  Province  ,  ou  de  fon 
Diocéfain. 

*Le  Brodeur  &  le  Confifeur  feroient 
fuperflus  &  ne  feroient  qu'une  montre 
inutile,  fi  l'on  étoit  modefbe  &  fob're: 
les  Cours  feroient  défertes ,  &  les  Rois 
prefque  feuls ,  fi  l'on  étoit  guéri  de  la 
vanité  &  de  l'intérêt.  Les  hommes 
veulent  être  efclaves  quelque  part,  & 
puifer  là  de  quoi  dominer  ailleurs.  Il 
femble  qu'on  livre  en'  gros  aux  pre- 
miers de  la  Cour  l'air  de  hauteur,  de 
fierté  &de  commandement,  afin  qu'ils 
le  diflribuent  en  détail  dans  les  Provin- 
ces :  ils  font  précifément  comme  on 
leur  fait,  vrais  finges  de  la  Royauté. 

*  Il  n'y  a  rien  qui  enlaidîlTe  certains 
Courtifans  comme  la  préfence  du  Prin- 
ce ,  à  peine  les  puis  -  je  reconnoître  à 
leurs  vifages ,  leurs  traits  font  altérés , 
&  leur  contenance  efl  avilie.  Les  gens 
fiers  &  fuperbes  font  le  plus  défaits , 
car  ils  perdent  plus  du  leur  :  celui  qui 

Q  4    '  ;el> 
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De  la,     eft  honnête  &  modefte  s'y  foutient 
Cour.       mieux ,  il  n'a  rien  à  réformer. 

*  L'air  de  Cour  eft  contagieux ,  il  fe 
■*  *  Ver-  prend  à  V  **  ,   comme  l'accent  Nor- 

failles.  mand  à  Rouen  ou  à  Falaife:  on  l'en- 
trevoit en  des  Fouriers ,  en  de  petits 
Contrôleurs ,  &  en  des  Chefs  Je  frui- 
terie :  on  peut  avec  une  portée  d'ef- 
prit  fort  médiocre  y  faire  de  grands 
progrès.  Un  homme  d'un  génie  éle- 
vé "&  d'un  mérite  folide  ne  fait  pas 
affez  de  cas  de  cette  efpéce  de  talent 
pour  faire  fon  capital  de  l'étudier  & 
le  le  rendre  propre  :  il  l'acquiert  fans 
réflexion ,  &  il  ne  penfe  point  à  s'en 
défaire. 

*  N  *  *  arrive  avec  grand  bruit ,  il 
écarte  le  monde,  fe  fait  faire  place, 
il  gratte ,  il  heurte  prefque ,  il  fe  nom- 
me :  on  refpire  ;  &  il  n'entre  qu'avec 
la  foule. 

*  Il  y  a  dans  les  Cours  des  appa- 
ritions de  gens  avanturiers  &  hardis, 
d'un  caractère  libre  &  familier ,  qui 
fe  produifent  eux-mêmes ,  proteftent 
qu'ils  ont  dans  leur  Art  toute  1  habileté 
qui  manque  aux  autres,  &  qui  font 
crus  fur  leur  parole.  Ils  profitent  ce- 
pendant de  l'erreur  publique,  ou  de 

l'a- 
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l'amour  qu'ont  les  hommes  pour  la   Chap. 
nouveauté  :  ils  percent  la  foule  ,   &     Vil1* 
parviennent  jufqu'à  l'oreille  du  Prince, 
à  qui  le  Courtifan  les  voit  parler,  pen- 
dant qu'il  fe  trouve  heureux  d'en  être 
vu.    Ils  ont  cela  de  commode  pour  les 
Grands ,  qu'ils  en  font  foufferts  fans 
conféquence ,  &  congédiés  de-même  : 
alors  ils  difparohTent  tout  à  la  fois  ri- 
ches &  décrédités;  &  le  monde  qu'ils - 
viennent  de  tromper,  eft  encore  prêt 
d'être  trompé  par  d'autres. 

*  Vous  voyez  des  gens  qui  entrent 
fans  faluer  que  légèrement,  qui  mar- 
chent des  épaules,  &  qui  fe  rengor- 
gent comme  une  femme.  Ils  vous  in- 
terrogent fans  vous  regarder,  ils  par- 
lent d'un  ton  élevé ,  &  qui  marque 
qu'ils  fe  fentent  au-deflus  de  ceux  qui 
fe  trouvent  piréfens.  Ils  s'arrêtent ,  & 
on  les  entoure  :  ils  ont  la  parole ,  pré- 
fident  au  cercle,  &  perliftent  dans  cet- 
te hauteur  ridicule  &  contrefaite,  juf- 
qu'à ce  qu'il  furvienne  un  Grand ,  qui 
la  faifant  tomber  tout  d'un  coup  par  fa 
préfence ,  les  réduife  à  leur  naturel  qui 
eit  moins  mauvais. 

*  Les  Cours  ne  fauroient  fepafTer 
d'une  certaine  efpéce  de  Courtifans, 

Q  5  nom- 
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De  la   hommes  flatteurs ,  complaifans ,  infi- 
Cour'       nuans ,  dévoués  aux  femmes ,  dont  ils 
ménagent  les  plaifirs,  étudient  les  foi- 
bles,  &  flattent  toutes  les  paffions  :  ils 
leur  fouflent  à  l'oreille  desgroflîéretés , 
leur  parlent  de  leurs  maris  &  de  leurs 
amans  dans  les  termes  convenables, 
devinent  leurs  chagrins,  leurs  mala- 
dies ,  &  fixent  leurs  couches  :  ils  font 
•  les  modes ,  raffinent  fur  le  luxe  &  fur 
la  dépenfe,  &  apprennent  à  ce  fexe  de 
promts  moyens  de  confumer  de  gran- 
des fommes  en  habits,  en  meubles  & 
en  équipages  :  ils  ont  eux-mêmes  des 
habits  où  brillent  l'invention  &  la  ri- 
cheffe,  &  ils  n'habitent  d'anciens  Pa- 
lais qu'après  les  avoir  renouvelles  & 
,  embellis.  Ils  mangent  délicatement  & 
avec  réflexion,  il  n'y  a  forte  de  vo- 
lupté qu'ils  n'efTayent,  &  dont  ils  ne 
puifTent  rendre  compte.     Ils  doivent  à 
eux-mêmes  leur  fortune,  &  ils  la  fou- 
tiennent  avec  la  même  adrefle  qu'ils 
l'ont  élevée:  dédaigneux  &  fiers  ils  n'a- 
bordent plus  leurs  pareils,  ils  nelesfa- 
luent  plus  :  ils  parlent  où  tous  les  au- 
tres fe  taifent ,  entrent ,  pénétrent  en 
des.  endroits  &  à  des  heures  où  les 
Grands  n'ofeac  fe  faire  voir;  ceux-ci 

avec 
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avec  de  longs  fervices ,  bien  des  playes  c  à  *  *. 
fur  le  corps,  de  beaux  emplois  ou  de  VHL 
grandes  dignités,  ne  montrent  pas  un 
vifage  fi  aflliré ,  ni  une  contenance  fi 
libre.  Ces  gens  ont  l'oreille  des  plus 
grands  Princes,  font  de  tous  leurs  plai- 
firs  &  de  toutes  leurs  fêtes,  ne  fortent 
pas  du  Louvre  ou  du  Château ,  où  ils 
marchent  &  agifTent  comme  chez  eux 
&  dans  leur  domeftique,  femblent  fe 
multiplier  en  mille  endroits ,  &  font 
toujours  les  premiers  vifages  qui  frap- 
pent les  nouveaux  venus  à  une  Cour  : 
ils  embrafTent,  ils  font  embraffés:  ils 
rient ,  ils  éclatent ,  ils  font  plaifans ,  ils 
font  des  contes:  perfonnes commodes, 
agréables,  riches,  qui  prêtent ,  &  qui 
font  fans  conféquence. 

*  Ne  croiroit-on  pas  de  Cimon&àe 
Ciïtandre ,  qu'ils  font  feuls  chargés  des 
détails  de  tout  l'Etat,  &que  feuls  auffi 
ils  en  doivent  répondre:  l'un  a  du- 
moins  les  affaires  de  terre ,  &  l'autre 
les  maritimes.  Qui  pourroit  les  repré- 
fenter ,  exprimeroit  l'empreffement , 
l'inquiétude,  la  curiofité  ,  l'a&ivité, 
fauroit  peindre  le  mouvement.  On  ne 
les  a  jamais  vu  afïis,  jamais  fixes  &  ar- 
rêtés :  qui  même  les  a  vu  marcher? 
Q  <S  On 
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De  la   On  les  voit  courir,  parler  en  courant, 
Cour.       &  vous  interroger  fans  attendre  de  ré- 
ponfe.     Ils  ne  viennent  d'aucun  en- 
droit ,  ils  ne  vont  nulle  part ,  ils  paf- 
fent  &  ils  repalTent.    Ne  les  retardez 
pas  dans  leur  courfe  précipitée ,  vous 
démonteriez  leur  machine:  ne  leur  fai- 
tes pas  de  queflions ,  ou  donnez-leur 
du  moins  le  tems  de  refpirer  &  de  fe 
reflbuvenir  qu'ils  n'ont  aucune  affaire, 
qu'ils  peuvent  demeurer  avec  vous  & 
longtems ,  vous  fuivre  même  où  il 
vous  plaira  de  les  emmener.    Ils  ne 
font  pas  les  Satellites  de  Jupiter ,  je  veux 
dire  ceux  qui  prelfent  &  qui  entourent 
le  Prince ,  mais  ils  l'annoncent  &  le 
précédent,  ils  fe  lancent  impétueufe- 
ment  dans  la  foule  des  Courtifans, 
tout  ce  qui  fe  trouve  fur  leur  pafTage 
eft  en  péril.  Leur  profefîion  eft  d'être 
vus  &  revus,  &  ils  ne  fe  couchent  ja- 
mais fans  s'être  acquittés  d'un  emploi 
fi  férieux  &  fi  utile  à  la  République. 
Us  font  au  refte  inflruits  à  fond  de  tou- 
tes les  nouvelles  indifférentes ,  &  ils  fa- 
vent  à  la  Cour  tout  ce  que  l'on  peut  y 
ignorer;  il  ne  leur. manque  aucun  des 
ta'ens  nécefTaires  pour  s'avancer  mé- 
diocrement.  Gens  néanmoins  éveillés 
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&  alertes  fur  tout  ce  qu'ils  croient  leur  Cita?. 
convenir ,  un  peu  entreprenans ,  légers    FtiL 
&  précipités  ,  le  dirai-je  ,  ils  portent    ^^ 
au  vent ,  attelés  tous  deux  au  char  de 
la  Fortune ,  &  tous  deux  fort  éloignés 
de  s'y  voir  aflis. 

*  Un  homme  de  la  Cour  qui  n'a  pas 
un  aflez  beau  nom ,  doit  l'enfévelir 
fous  un  meilleur;  mais  s'il  l'a  tel  qu'il 
ofe  le  porter,  il  doit  alors  inllnuer 
qu'il  efl  de  tous  les  noms  le  plus  illuf- 
tre,  comme  fa  Maifon  de  toutes  les 
Maifons  la  plus  ancienne  :  il  doit  tenir 
aux  Princes  Lorrains,  aux  Ro» 
hans,  aux  Foix,  aux  Chastil- 

LONS,   aUXMoNTMORENCIS,    &, 

s'il  fe  peut, aux  Princes  du  Sang; 
ne  parler  que  de  Ducs  ,  de  Cardi- 
naux &  de  Miniflres;  faire  entFerdans 
toutes  les  converfations  fes  ayeux  pa- 
ternels &  maternels,  &  y  trouver  pla- 
ce pour  l'Oriflamme  &  pour  les  Croi- 
fades  ;  avoir  des  falles  parées  d'arbres 
généalogiques ,  d'écufTons  chargés  de 
îeize  quartiers ,  &  de  tableaux  de  fes 
ancêtres  &  des  alliés  de  fes  ancêtres  ; 
fe  piquer  d'avoir  un  ancien  Château  à 
tourelles ,  à  créneaux  &  à  mâchecou- 
lis;  dire  en  toute  rencontre  ma  race, 
<<>  7  ma 
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De  la    ma  branche ,  mon  nom  &  mes  armes  ;  di- 
Cq^}    re  de  celui-ci  qu'il  n'efl  pas  homme  de 
^"^    qualité ,   de  celle-là  qu'elle  n'eft  pas 
Demoifelle ,  ou  fi  on  lui  dit  qu'Hyacin- 
the a  eu  le  gros  lot ,  demander  s'il  efl 
Gentilhomme.    Quelques-uns  riront 
de  ces  contretems,  mais.il  les  lahTera 
rire  :  d'autres  en  feront  des  contes ,  & 
il  leur  permettra  de  conter  :  il  dira 
toujours  qu'il  marche  après  la  Maifon 
régnante ,  &  à  force  de  le  dire  il  fe- 
ra cru. 

*  C'efl  une  grande  fimplicité  que 
d'apporter  à  la  Cour  la  moindre  rotu- 
re,  &  de  n'y  être  pas  Gentilhomme. 

*  On  fe  couche  à  la  Cour  &  l'on  fe 
lève  fur  l'intérêt  :  c'efl  ce  que  l'on 
digère  le  matin  &  le  foir,  le  jour  &  la 
nuit  ;  c'efl  ce  qui  fait  que  l'on  penfe , 
que  l'on  parle ,  que  l'on  fe  tait ,  que 
l'on  agit  ;  c'efl  dans  cet  efprit  qu'on 
aborde  les  uns,  &  qu'on  néglige  les 
autres,  que' l'on  monte  &que  l'on  def- 
cend  ;  c'efl  fur  cette  régie  que  l'on  me* 
fure  fes  foins ,  fes  complaifances ,  fon 
eftime,  fon  indifférence,  fon  mépris. 
Quelques  pas  que  quelques-uns  faffent 
par  vertu  vers  la  modération  &  la  fa- 
geffe,  un  premier  mobile  d'ambition 
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les  emmène  avec  les  plus  avares,  les  Cha?. 
plus  violens  dans  leurs  defirs  &  les  plus  viU* 
ambitieux  :  quel  moyen  de  demeurer 
immobile  où  tout  marche  ,  où  tout  fe 
remue ,  &  de  ne  pas  courir  où  les  au- 
tres courent  !  On  croit  même  être  ref- 
pon  fable  à  foi-même  de  fon  élévation 
&  de  fa  fortune:  celui  qui  ne  l'a  point 
faite  à  la  Cour ,  eft  cenfé  ne  l'avoir 
pas  dû  faire,  on  n'en  appelle  pas.  Ce- 
pendant s'en  éloignera -t- on  avant 
d'en  avoir  tiré  le  moindre  fruit ,  ou 
perfiftera-t-on  à  y  demeurer*fans  grâ- 
ces &  fans  récompenfes?  Oueftion  fi 
épineufc  ,  û  embarraflee,  &  d'une  fi 
pénible  décifîon ,  qu'un  nombre  infini 
de  Courtifans  vieilliflent  fur  le  oui  & 
fur  le  non ,  &  meurent  dans  le  doute. 

*  Il  n'y  a  rien  à  la  Cour  de  fi  mépri- 
fable  &  de  fi.  indigne  qu'un  homme  qui 
ne  peut  contribuer  en  rien  à  notre  for- 
tune :  je  m'étonne  qu'il  ofe  fe  montrer. 

*  Celui  qui  voit  loin  derrière  foi  un 
homme  de  fon  tems  &  de  fa  condi- 
tion ,  avec  qui  il  eft  venu  à  la  Cour  la 
première  fois ,  s'il  croit  avoir  une  rai- 
fon  folide  d'être  prévenu  de  fon  pro- 
pre mérite,  &  de  s'eftimer  davantage 
que  cet  autre  qui  eft  demeuré  en  che- 
min. 
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De  la  min,  ne  fefouvïent  plus  de  cequ'avanr 
Cour,       fa  faveur  il  penfoit  de  foi-même,  &de 
ceux  qui  l'avoient  devancé. 

*  C'efl  beaucoup  tirer  de  notre  ami, 
fi  ayant  monté  à  une  grande  faveur, 
il  efl  encore  un  homme  de  notre  con- 
noifTance. 

*  Si  celui  qui  efl:  en  faveur  ofe  s'en 
prévaloir  avant  qu'elle  lui  échappe,  s'il 
le  fert  d'un  bon  vent  qui  fouffle  pour 
faire  fon  chemin ,  s'il  a  les  yeux  ou- 
verts fur  tout  ce  qni  vaque ,  Polie , 
Abbaye,* pour  les  demander  &  les  ob- 
tenir ,  &  qu'il  foit  muni  de  penfions , 
de  brevets  &  de  furvivances ,  vous  lui 
reprochez  fon  avidité  &  fon  ambition , 
vous  dites  que  tout  le  tente ,  que  tout 
lui  efl  propre  ,  aux  fiens,  à  fes  créa- 
tures ,  &  que  par  le  nombre  &  la  di- 
verflté  des  grâces  dont  il  fe  trouve 
comblé ,  lui  feul  a  fait  plufieurs  fortu- 
nes. Cependant  qu'a- 1- il  dû  faire?  Si 
j'en  juge  moins  par  vos  difcours  que 
par  le  parti  que  vous  auriez  pris  vous- 
même  en  pareille  fituation ,  c'efl  pré- 
cifément  ce  qu'il  a  fait. 

On  blâme  les  gens  qui  font  une 
grande  fortune  pendant  qu'ils  en  ont 
Jes  occafions,  parce  que  l'on  défefpére 

par 
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par  la  médiocrité  de  la  Tienne  ,  d'être  Ckaf. 
jamais  en  état  de  faire  comme  eux,&  Vil1- 
de  s'attirer  ce  reproche.  Si  l'on  étoit 
à  portée  de  leur  fuccéder  ,  on  com- 
menceroit  à  fentir  qu'ils  ont  moins  de 
tort ,  &  l'on  feroit  plus  retenu  ,  de 
peur  de  prononcer  d'avance  fa  con- 
damnation. 

*  Il  ne  faut  rien  exagérer  ,  ni  dire 
des  Cours  le  mal  qui  n'y  eft  point: 
on  n'y  attente  rien  de  pis  contre  le 
vrai  mérite ,  que  de  le  lauTer  quelque- 
fois fans  récompenfe ,  on  ne  l'y  mépri- 
fe  pas  toujours  :  quand  on  a  pu  une  fois 
le  difcerner  ,  on  l'oublie;  &  c'eft-là 
où  l'on  fait  parfaitement  ne  rien  faire , 
ou  faire  très- peu  de  chofe  pour  ceux 
que  l'on  eftime  beaucoup. 

*  Il  eft  difficile  à  la  Cour ,  que  de 
toutes  les  pièces  que  l'on  emploie  à 
l'édifice  de  fa  fortune  ,  il  n'y  en  ait 
quelqu'une  qui  porte  à  faux  :  l'un  de 
mes  amis  qui  a  promis  de  parler  ne 
parle  poin#t,  l'autre  parle  mollement: 
il  échappe  à  un  troifiéme  de  parler  con- 
tre mes  intérêts  &  contre  fes  inten- 
tions: à  celui-là  manque  la  bonne  vo- 
lonté ,  à  celui  -  ci  l'habileté  &  la  pru- 
dence :  tous  n'ont  pas  allez  de  plaifir 
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De  la  à  me  voir  heureux  pour  contribuer  de 
Cour.       tout  jeur  pOUVOir  à  me  rendre   tel. 

Chacun  fe  fouvient  afTez  de  tout  ce 
que  fon  établifTement  lui  a  coûté  à  fai- 
re ,  ainfi  que  des  fecours  qui  lui  en  ont 
frayé  le  chemin:  on  feroit  même  allez 
porté  à  juftifier  les  fervices  qu'on  a  re- 
çu des  uns ,  par  ceux  qu'en  de  pareils 
befoins  on  rendroit  aux  autres  ,  iî  le 
premier  &  l'unique  foin  qu'on  a  après 
fa  fortune  faite,  n'étoitpasde  fonger 
à  foi. 

*  Les  Courrifans  n'emploient  pas  ce 
qu'ils  ont  d'efprit ,  d'adreffe  &  de  fi- 
neffe  pour  trouver  les  expcdiens  d'o- 
bliger ceux  de  leurs  amis  qui  implo- 
rent leurs  fecours ,  mais  feulement 
pour  leur  trouver  des  raifons  apparen- 
tes, de  fpécieux  prétextes,  ou  ce  qu'ils 
appellent  une  impoffibilité  de  le  pou- 
voir faire  ;  &  ils  fe  perfuadent  d'être 
quittes  par  •  là  <én  leur  endroit  de  tous 
\  les  devoirs  de  l'amitié  ou  de  la  recon- 
noiflance. 

Perfonne  à  la  Cour  ne  veut  entamer, 
on  s'offre  d'appuyer  ,  parce  que  ju- 
geant des  autres  par  foi-même ,  on  ef- 
pére  que  nul  n'entamera .  &  qu'on  fe- 
ra ainfi  difpenle  d'appuyer  :  c'eft  une 

ma- 
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manière  douce  &  polie  de  refufer  fon  C  n  a  t. 
crédit,  fes  offices,  &  fa  médiation  à   VilL 
qui  en  a  befoin, 

*  Combien  de  gens  vous  étouffent 
de  carefTes  dans  le  particulier,  vous  ai- 
ment &  vous  efliment,  qui  font  em- 
barafles  de  vous  dans  le  public ,  &  qui 
au  lever  ou  à  laMeffe  évitent  vos  yeux 
&  votre  rencontre.  Il  n'y  a  qu'un  pe- 
tit nombre  de  Courtifans  qui  par  gran- 
deur, ou  par  une  confiance  qu'ils  ont 
d'eux-mêmes ,  ofent  honorer  devant  le 
monde  le  mérite  qui  efl  feul,  &  dé- 
nué de  grands  établiflemens. 

*  Je  vois  un  homme  entouré  &  fui- 
vi,  maisileften  place:  j'en  vois  un 
autre  que  tout  le  monde  aborde  ,  mais 
il  efl:  en  faveur  :  celui-ci  eft  embraffé 
&  carefTé,  même  des  Grands,  mais  il 

.  efl  riche  :  celui-là  efl:  regardé  de  tous 
avec  curiofité,  on  le  montre  du  doigt, 
mais  il  efl:  favant  &  éloquent:  j'en  dé- 
couvre un  que  perfonne  n'oublie  defa- 
luer ,  mais  il  efl:  méchant  :  je  veux  un 
homme  qui  foit  bon  ,  qui  ne  foit  rien 
davantage,  &  qui  foit  recherché. 

*  Vient-on  de  placer  quelqu'un  dans 
un  nouveau  pofte  ,  c'eft  un  déborde- 
ment de  louanges  en  fa  faveur  qui 

inon- 
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De  h   inonde  les  Cours  &  la  Chapelle  ,  qui 
Cour.       gagne  l'efcalier ,  lesfalles,  lagallerie, 
tout  l'appartement  :  on  en  a  au-deffus 
des  yeux ,  on  n'y  tient  pas.    II  n'y  a 
pas*deux  voix  différentes  fur  ce  per- 
sonnage :  l'envie  ,   la  jaloufie  parlent 
comme  l'adulation:  tous  fe  laiflent en- 
traîner au  tofrent  qui  les  emporte ,  qui 
les  force  de  dire  d'un  homme  ce  qu'ils 
eh  penfent,  ou  ce  qu'ils  n'en  penfent 
pas ,  comme  de  louer  fouvent  celui 
qu'ils  ne  çonnoiffent  point.   L'homme 
d'efprit ,  de  mérite  ou  de  valeur  de- 
vient dans  un  inftant  un  génie  du  pre- 
mier ordre,  un  héros,  un  demi- Dieu. 
Il  eft  iï  prodigieufement  flatté*  dans 
toutes  les  peintures  que  l'on  fait  de 
lui  ,  qu'il  paroît  difforme  près  de  fes 
portraits:  il  lui  eft  impoflible  d'arriver 
jamais  jufqu'où  la  baffeffe  &  la  com- 
plaifance  viennent  de  le  porter ,  il  rou- 
git de  fa  propre  réputation.  Commen- 
ce-t-il  à  chanceler  dans  ce  pofle  où  on 
l'avoit  mis  ,  tout  le  monde  paife  faci- 
lement à  un  autre  avis:  en  eft: -il  en- 
tièrement déchu  ,  les  machines  qui  l'a- 
voient  guindé  fl  haut  par  l'applauffe- 
ment  &  les  éloges  ,  font  encore  tou- 
tes drefTées  pour  le  faire  tomber  dans 

le 
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le  dernier  me'prîs  ;  je  veux  dire  qu'il    Chap. 
n'y  en  a  point  qui  Je  dédaignent  plus,     Vill. 
qui  le  blâment  plus  aigrement,  &  qui 
en  difent  plus  de  mal,  que  ceux  qui 
s'étoient  comme  dévoués  à  la  fureur 
d'en  dire  du  bien. 

*  Je  crois  pouvoir  dire  d'un  pofte 
éminent  &  délicat ,  qu'on  y  monte 
plus  aifément  qu'on  ne  s'y  conferve. 

*  On  voit  des  hommes  tomber  d'u- 
ne haute  fortune  par  les  mêmes  dé- 
fauts qui  les  y.  avoient  fait  monter. 

*  11  y.  a  dans  les  Cours  deux  maniè- 
res de  ce  que  l'on  appelle  congédier 
fon  monde,  ou  fe. défaire  des  gens: 
fe  fâcher  contr'eux,  ou  faire  fi  bien 
qu'ils  fe  fâchent  contre  vous  &  s'en 
dégoûtent. 

*  On  dit  à  la  Cour  du  bien  de  quel- 
qu'un pour  deux  raifons ,  la  première 
afin  qu'il  apprenne  que  nous  difons  du 
bien  de  lui ,  la  féconde  afin  qu'il  en  di- 
fe  de  nous. 

*  Il  efl  aufïï  dangereux  à  la  Cour  de 
faire  les  avances ,  qu'il  eftembaraiTant 
de  ne  les  point  faire. 

*  Il  y  a  des  gens  à  qui  ne  connoître 
point  le  nom  &  le  vifage  d'un  homme, 
efl  un  titre  pour  en  rire  &  le  méprifer. 

Ils 
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Dtla    Us  demandent  qui  efl  cet  homme:  ce 
Cour.       n'eft  ni  RouJJeau,  ni  un  (b)  Fabri^  ni 
la  Couture  ,  ils  ne  pourraient  le  mé- 
'  connoître. 

On  me  dit  tant  de. mal  de  cet 
homme ,  &  j'y  en  vois  û  peu ,  que  je 
commence  à  foupçonner  qu'il  n'ait  un 
mérite  importun ,  qui  éteint  celui  des 
autres. 

*  Vous  êtes  homme  de  bien ,  vous 
ne  fongez  ni  à  plaire  ni  à  déplaire  aux 
Favoris ,  uniquement  attaché  à  votre 
Maître,  &  à  votre  devoir:  vous  êtes 
perdu. 

*  On  n'eft,  poirtf  effronté  par  choix, 
mais  par  complexion  :  c'efl  un  vice  de 
l'être,  mais  naturel.  Celui  qui  n'eft 
pas  né  tel ,  efl  modefte ,  &  ne  pafTe 
pas  aifément  de  cette  extrémité  à  l'au- 
tre :  c'efl  une  leçon  afTez  inutile  que 
de  lui  dire,  foyez  effronté<  &  vous 
réuffirez:  une  mauvaife  imitation  ne 
lui  profiterait  pas ,  &  le  ferait  échouer. 
Il  ne  faut  rien  de  moins  dans  les  Cours 
qu'une  vraie  &  naïve  impudence  pour 
réufïir. 

*  On  cherche,  on  s'emprefle,  on 

bri- 
(b).  Brûlé  il  y  a  vingt  ans. 
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brigue ,  on  fe  tourmente  ,  on  deman-  char 
de ,  on  eft  refufé ,  on  demande  &  on  vin. 
obtient,  mais  dit-on  ,  fans  l'avoir 
demandé ,  &  dans  le  tems  que  l'on  n'y 
penfoit  pas.,  &  que  l'on  fongeoit  mê- 
me à  toute  autre  chofe:  vieux  flile, 
menterie  innocente ,  &  qui  ne  trompe 
perfonne. 

*  On  fait  fa  brigue  pour  parvenir  à 
un  grand  pofte ,  on  prépare  toutes  fes 
machines ,  toutes  les  mefures  font  bien 
prifes ,  &  l'on  doit  être  fervi  félon  fes 
fouhaits  :  les  uns  doivent  entamer ,  les 
autres  appuyer  :  l'amorce  eft  déjà  con- 
duite ,  &  la  mine  prête  à  jouer  :  alors 
on  s'éloigne  de  la  Cour.  Qui  oferoic 
foupçonner  &  Artimon  qu'il  ait  penfé  à 
fe  mettre  dans  une  fi  belle  place,  Iorf- 
qu'on  le  tire  de  fa  Terre  ou  de  fon 
Gouvernement  pour  l'y  faire  afTeoirV 
Artifice  groffier ,  fmefTes  ufées ,  & 
dont  le  Courtifan  s' eft  fervi  tant  de 
fois,  que  fl  je  voulois  donner  le  chan- 
ge à  tout  le  public ,  &  lui  dérober 
mon  ambition  ,  je  me  trouverois  fous 
l'œil  &  fous  la  main  du  Prince ,  pour 
recevoir  de  lui  la  grâce  que  j'aurois 
recherchée  avec  le  plus  d'emporte- 
ment. 

♦Les 
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De  la  *  Les  hommes  ne  veulent  pas  que 
Cour.  l'on  découvre  les  vues  qu'ils  ont  fur 
leur  fortune,  ni  que  Ton  pénétre  qu'ils 
penfent  à  une  telle  dignité,  parce  que 
s'ils  ne  l'obtiennent  point ,  il  y  a  de-  la 
honte,  fe  perfuadent-ils ,  à  être  refu- 
fés:  &  s'ils  y  parviennent,  il  y  a  plus 
de  gloire  pour  eus  d'en  être  crus  di- 
gnes par  celui  qui  la  leur  accorde ,  que 
de  s'en  juger  dignes  eux-mêmes  par 
leurs  brigues  &  par  leurs  cabales  :  ils 
fe  trouvent  parés  tout  à  la  fois  de  leur 
dignité  &  de  leur  modeftie. 

Quelle  plus  grande  honte  y  a-t-il  d'ê- 
tre refufé  d'un  porte  que  l'on  mérite , 
ou  d'y  être  placé  fans  le  mériter  ? 

Quelques  grandes  difficultés  qu'il  y 
ait  à  fe  placer  à  la  Cour ,  il  eft  encore 
plus  âpre  &  plus  difficile  de  fe  rendre 
digne  d'être  placé. 

Il  coûte  moins  à  faire  dire  de  foi , 
pourquoi  a-t-il  obtenu  ce  pofte  ,  qu'à 
faire  demander ,  pourquoi  n«  l'a-t-il 
pas  obtenu? 

On  fe  préfente  encore  pour  les 
Charges  de  Ville ,  on  poftule  une  pla- 
ce dans  l'Académie  Françoife,  on  de- 
mandoit  le  Confulat:  quelle  moindre 
raifon  y  auroit-il  de  travailler  les  pre- 
mières 
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miéres  années  de  fa  vie  à  fe  rendre  ca-  Ch  a  p. 
pable  d'un  grand  emploi ,  &  de  de-    Vin. 
mander  enfuite  fans  nul  myftére  & 
fans  nulle  intrigue ,  mais  ouvertement 
&  avec  confiance,  d'y  fervir  fa  Patrie, 
fon  Prince,  la  République, 

*  Je  ne  vois  aucun  Courtifan  à  qui 
le  Prince  vienne  d'accorder  un  bon 
Gouvernement,  une  place  émïnente, 
ou  une  forte  penfion,  qui  n'affure  par 
vanité ,  ou  pour  marquer  fon  definté- 
refTement,  qu'il  eft  bien  moins  con- 
tent du  don  ,  que  de  la  manière  donc 
il  lui  a  été  fait  :  ce  qu'il  y  a  en  cela  de 
fur  &  d'indubitable ,  c'eft  qu'il  le  dit 
ainfi. 

C'eft  ruflicité  que  de  donner  de 
mauvaife  grâce  :  le  plus  fort  &  le  plus 
pénible  eft  de  donner:  que  coûte-t-il 
d'y  ajouter  un  fourire  ? 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu'il  s'eft 
trouvé  des  hommes  qui  refufoient  plus 
honnêtement  que  d'autres  ne  favoienc 
donner  ;  qu'on  a  dit  de  quelques-uns 
qu'ils  fe  faifoient  fi  longtems  prier, 
qu'ils  donnoient  fi  féchement ,  &  char- 
geoient  une  grâce  qu'on  leur  arra- 
choit ,  de  conditions  (1  defagréables  , 
qu'une  plus  grande  grâce  étoit  d'ob- 

Tome  L  R  tenir 
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ps  la   tenir  d'eux  d'être  difpenfés  de  rien  re- 
Cour.       cevoir. 

*  On  remarque  dans  les  Cours , 
des  hommes  avides,  qui  fe  revêtent 
de  toutes  les  conditions  pour  en  avoir 
les  avantages:  Gouvernement,  Char- 
ge ,  Bénéfice ,  tout  leur  convient  :  ils 
le  font  (ï  bien  ajultés ,  que  par  leur 
état  ils  deviennent  capables  de  toutes 
les  grâces  ,  ils  font  amphibies:  ils  vi- 
vent de  l'Eglife  &  de  l'Epée ,  &  aa- 
ront  le  fecret  d'y  joindre  la  robe.  Si 
vous  demandez  que  font  ces  gens  à  la 
Cour ,  ils  reçoivent ,  &  envient  tau» 
ceux  à  qui  l'on  donne. 

Mille  gens  à  la  Cour  y  traînent  leur 
fie  à  embraffer  ,  ferrer  &  congratuler 
'  ceux  qui  reçoivent,  jufqu'à  ce  qu'ils  y 

meurent  fans  rien  avoir. 

*Ménophi!e  emprunte  fes  mœurs  d'u- 
ne profeflion  ,  &  d'une  autre  fon  ha- 
bit: il  mafque  toute  l'année,  quoiqu'à 
vifage  découvert:  il  paroît  à  la  Cour, 
à  la  Ville,  ailleurs,  toujours  fous  un 
certain  nom  &  fous  le  même  déguife- 
ment.  On  le  reconnoît ,  &  on  fait 
quel  il  eft  à  fon  vifage. 

*  Il  y  a  pour  arriver  aux  Dignités  ce 
qu'on  appelle  la  grande  voie  ou  le  che- 
min 
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min  battu  :  il  y  a  le  chemin  détourné   Chat. 
ou  de  traverfe  ,  qui  eft  le  plus  court.       VIII. 

*  On  court  les  malheureux  pour 
les  envifager,  on  fe  range  en  haye  ou 
Ion  fe  place  aux  feaêtres  pour  obfer- 
ver  les  traits  &  la  contenance  d'un 
homme  qui  eft  condamné ,  &  qui  fait 
qu'il  va  mourir.  Vaine,  maligne,  in- 
humaine curiofité!  Si  les  hommes  é» 
toient  fages ,  la  Place  publique  feroic 
abandonnée ,  &  il  feroit  établi  qu'il  y 
auroit  de  l'ignominie  feulement  à  voir 
de  tels  fpe&acles.  Si  vous  êtes  fi  tou- 
chés de  curiofité,  exercez-la  du-moins 
dans  un  fujet  noble:  voyez  un  heureux, 
contemplez-le  dans  le  jour  même  où  il 
a  été  nommé  à  un  nouveau  pofte ,  & 
qu'il  en  reçoit  les  complimens  :  lifez 
dans  fes  yeux  &  au  travers  d'un  calme 
étudié  &  d'une  feinte  modeftie ,  com 
bien  il  eft  content  &  pénétré  de  foi- 
même  :  voyez  quelle  férénité  cet  ac- 
compliflement  de  fes  defirs  répand 
dans  fon  cœur  &  fur  fon  vifage,  com- 
me il  ne  fonge  plus  qu'à  vivre  &  à  a- 
voir  de  la  fanté ,  comme  enfuite  fa 
joie  lui  échappe  &  ne  peut  plus  fe 
diflimuler,  comme  il  plie  fous  le  poids 
de  fon  bonheur ,  quel  air  froid  &  fé- 
R  2  rhux 
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De  la  rieux  il  conferve  pour  ceux  qui  ne  font 
dur.  p]us  fes  égaux;  il  ne  leur  répond  pas, 
il  ne  les  voit  pas.  Les  embrafTemens 
&  les  carefles  des  Grands ,  qu'il  ne 
voit  plus  de  û  loin  ,  achèvent  de  lui 
nuire:  il  fe  déconceite  ,  il  s'étourdit, 
c'efr,  une  courte  aliénation.  Vous  vou- 
lez être  heureux ,  vous  defirez  des 
grâces  ,  que  de  chofes  pour  vous  à 
éviter  ! 

*  Un  homme  qui  vient  d'être  placé , 
ne  fe  fert  plus  de  fa  raifon  &  de  fon 
efprit  pour  régler  fa  conduite  &  fes 
dehors  à  l'égard  des  autres  :  il  emprun- 
te fa  régie  de  fon  pofle  &  de  fon  état: 
de-là  l'oubli,  la  fierté,  l'arrogance,  la 
dureté,  l'ingratitude. 

*  Thêmas  Abbé  depuis  trente  ans  fe 
lafibit  de  l'être  ,  on  a  moins  d'ardeur 
&  d'impatience  de  fe  voir  habillé  de 
pourpre ,  qu'il  en  avoit  de  porter  une 
croix  d!or  fur  fa  poitrine.  Et  parce 
que  les  grandes  Fêtes  fe  paflbient  tou- 
jours fans  rien  changer  à  fa  fortune, 
il  murmuroit  contre  le  tems  préfent, 
trouvoit  l'Etat  "mal  gouverné,  &  n'en 
prédifoit  rien  que  de  finiftre:  conve- 
nant en  fon  cœur  que  le  mérite  eft 
dangereux  dans  les  Cours  à  qui  veut 

s'avan- 
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s'avancer,  il  avoît  enfin  pris  fon  parti  ciiap. 
&  renoncé  à  la  Prélacure  ,  lorfque  Viil. 
quelqu'un  accourt  lui  dire  qu'il  efi: 
nommé  à  un  Evêché  :  rempli  de  joie 
&  de  confiance  fur  une  nouvelle  fi  peu 
attendue,  vous  verrez,  dit-il,  que  je 
n'en  demeurerai  pas- là  ,  &  qu'ils  me 
feront  Archevêque. 

*I1  faut  des  fripons  à  la  Cour  au- 
près des  Grands  &  des  Miniftres ,  mê- 
me les  mieux  intentionnés;  mais  l'ufa- 
ge  en  eft  délicat,  &  il  faut  favoir  les 
mettre  en  œuvre  :  il  y  a  des  tems  & 
des  occafions  où  ils  ne  peuvent  être 
fuppléés  par  d'autres.  Honneur,  ver- 
tu ,  confcience ,  qualités  toujours  ref- 
peclables ,  fouvent  inutiles  :  que  vou- 
lez-vous quelquefois  que  l'on  fade  d'un- 
homme  de  bien? 

*  Un  vieil  Auteur ,  &  dont  j'ofe  rap- 
porter ici  les  propres  termes ,  de  peur 
d'en  affoiblir  le  fens  par  ma  traduc- 
tion ,  dit  que  sefkngner  des  petits ,  voi- 
re de  fes  pareils  ,  £?  i cculx  vilainer  àf 
defprifer  ,  s'accointer  de  grands  &?  puif~ 
fans  en  tous  biens  âf  cbevances,  &  en  cet' 
te  leur  cointife  &  privante  ejîre  de  tous  ef- 
bats,  gabs,  mommeries,  c?  vilaines  be- 
JbigneSy  efirc  es  bonté,  faffranisr  &  fans 
R  3  pokt 
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De  la  point  de  vergogne ,   endurer  brocards  £? 
Cour.       gmijjèries  de  tous  chacuns  ,  fans  pour  ce 
feindre  de  cheminer  en  avant ,  &f  à  tout 
fin  entregent ,  engendre  heur  &  fortune. 

*  Jeunette  du  Prince ,  fource  des 
belles  fortunes. 

Thnante  toujours  le  même  ,  &  fans 
lien  perdre  de  ce  mérite  qui  lui  a  atti- 
ré la  première  fois  de  la  réputation  & 
des  récompenfes ,  ne  laiffoit  pas  de  dé- 
générer dans  l'efprit  des  Courtifans: 
ils  étoient  las  de  l'eftimer ,  ils  le  fa- 
luoient  froidement ,  ils  ne  lui  fourioient 
plus ,  ils  commençoient  à  ne  le  plus 
joindre,  ils  ne  î'embraflbient  plus ,  ils 
ne  le  tiroient  plus  à  l'écart  pour  lui 
parler  myftérïeufement  d'une  chofe  in- 
différente ,  ils  n'avoient  plus  rien  à  lui 
dire.  Il  lui  falloit  cette  penfion  ou  ce 
nouveau  polie  dont  il  vient  d'être  ho- 
noré pour  faire  revivre  fes  vertus  à 
demi  effacées  de  leur  mémoire  ,  &  en 
rafraîchir  ridée:  ils  lui  font  comme 
dans  les  commencemens ,  &  encore 
mieux. 

*  Que  d'amis ,  qae  de  parens  naif- 
fent  en  une  nuit  au  nouveau  JVJiniftre! 
Les  uns  font  valoir  leurs  anciennes 
liaifons  ,   leur  fociété  d'études ,   ks 

droits 
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droits  du  voifinage  :  les  autres  feuillet-  C  n  a  ?i^ 
tent  leur  généalogie  ,  remontent  juf-  Viii. 
qu'à  un  trifayeul ,  rappellent  le  côté 
paternel  &  le  maternel ,  on  veut  te- 
nir à  cet  homme  par  quelque  endroit, 
&  l'on  dit  plufieurs  fois  Je  jour  que 
l'on  y  tient ,  on  l'imprimeroit  volon- 
tiers, cefi  mon  ami,  &  je  fuis  fort  aife 
defon  élévation,  fy  dois  prendre  part ,  il 
mefl  affez  proche.  Hommes  vains  & 
dévoués  à  la  fortune,  fades  Courti- 
fans ,  parliez  -  vous  ainfl  il  y  a  huit 
jours  ?  Eft-il  devenu  depuis  ce  tems 
plus  homme,  de  bien  ,  plus  digne  du 
choix  que  le  Prince  vient  d'en  faire  ? 
Attendiez- vous  cette  circonftance  pour 
le  mieux  connoître? 

*  Ce  qui  me  foutient  &  me  rafllire 
contre  les  petits  dédains  que  j'efîuye 
quelquefois  des  Grands  &  de  mes  é- 
gaux ,  c'eft  que  je  me  dis  à  moi-même , 
ces  gens  n'en  veulent  peut-être  qu'à 
ma  fortune,  &  ils  ont  raifon,  elle  efl 
bien  petite.  Ils  m'adoreroient  fans- 
doute  fi  j'étois  Miniflre. 

Dois-je  bientôt  être  en  place  ,  le 
fait-il,  eft-ce  en  lui  un  prefTentiment"? 
Il  me  prévient,  il  me  falue. 

*  Celui  qui  dit ,  Je  dînai  hier  à  77- 

R  4  bar, 
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De  h   bur,  ou  j'y  foupe  ce  foir ,  qui  le  répète, 
Cour-       qui  fait  entrer  dix  fois  le  nom  de  Plan- 
ais dans  les  moindres  converfations , 

qui  dit ,  Planais  me  demandoit Je 

aijois  à  Plancus Celui  -  là    même 

apprend  dans  ce  moment  que  fon  Hé- 
ros vient  d'être  enlevé  par  une  mort 
extraordinaire:  il  part  de  la  maifon, 
il  raHemble  le  peuple  dans  les  places 
ou  fous  les  portiques ,  aceufe  le  mort , 
décrie  fa  conduite  ,  dénigre  fon  Con- 
fulat ,  lui  ôte  jufqu'à  la  feience  des  dé- 
tails que  la  voix  publique  lui  accorde , 
ne  lui  pafîe  pas  une-  rrjémoire  heu- 
reufe,  lui  refufe  l'éloge  d'un  homme 
févére  &  laborieux  ,  ne  lui  fait  pas 
l'honneur  de  lui  croire  un  ennemi  par- 
mi les  ennemis  de  l'Empire. 

*  Un  homme  de  mérite  fe  donne, 
je  crois,  un  joli  fpeclacle,  lorfque  la 
même  place  à  une  aflemblée  ou  à  un 
fpeclacle,  dont  il  efl  refufé;  il  la  voit 
accorder  à  un  homme  qui  n'a  point 
d'yeux  pour  voir,  ni  d'oreilles  pour 
entendre  ,  ni  d'efprit  pour  connoître 
&  pour  juger  ,  qui  n'eft  recommanda- 
ble  que  par  de  certaines  livrées,  que 
même  il  ne  porte  plus. 

*  Tbèodote  avec  un  habit  auflére  a 

un 
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un  vifage  comique  &  d'un  homme   ciivr?;. 
qui  encre  fur  la  Scène:  fa  voix,  fa  dé-     viii- 
marche ,  fon  gefte  ,  fon  attitude  ac- 
compagnent fon  vifage  :  il   efl  fin  , 
cauteleux,  doucereux  ,  myftérieux  ;  il 
s'approche  de  vous,  &  il  vous  dit  à 
l'oreille,  Voilà  un  beau  teins,  voilà  un 
beau  dégel.  S'iJ  n'a  pas  les  grandes  ma- 
nières ,  il  a  du  •  moins  toutes  les  peti- 
tes, &  celles  même  qui  ne  convien- 
nent guéres  qu'à  une  jeune  précieufe. 
Imaginez- vous  l'application  d'un  en- 
fant à  élever  un  château  de  cartes  on 
à  fe  faifir  d'un  papillon  ,  c'efi  celle  de 
Tbéoflote  pour  une  affaire  de  rien  ,  & 
qui  ne  mérite  pas  qu'on  s'en  remue  ; 
il  la  traite  férieufement  &  comme  quel- 
que chofe  qui  efl  capital ,  il  agit ,  il 
s'emprefle ,  il  la  fait  réufîir  :  le  voilà 
qui  refpire  &  qui  fe  repofe ,  &  il  a 
raifon  ,  elle  lui  a  coûté  beaucoup  de- 
peine.     On  voit  des  gens  enivrés > 
enforceîés  de  la  faveur:  Us  y  penfent 
le  jour  ,  ils  y  rêvent  la  nuit:  ils  mon^ 
tent  l'efcalier  d'un  Miniflre  &  ils  en' 
defeendent ,  ils   fortent  de  fon  anti- 
chambre &  ils  y  rentrent ,  ils  n'ont: 
rien  à  lui  dire  &  ils  lui  parlent:  ils  lut 
parlent  une  féconde  fois,  les  voilà  con- 
R  5  tens-3, 


3P4    Les  Caractères, 

De  la   tens  ,  ils  lui  ont  parlé.    PrefTez-les, 
Cour.       tordez- les,   ils    dégoûtent   l'orgueil, 
l'arrogance ,  la  préfomption  :  vous  leur 
adreflez  la  parole,  ils  ne  vous  répon- 
dent point ,  ils  ne  vous  connoifTent 
point ,  ils  ont  les  yeux  égarés  &  l'ef- 
prit  aliéné  :  c'efr.  à  leurs  parens  à  en 
prendre  foin  &  à  les  renfermer  ,  de 
peur  que  leur  folie  ne  devienne  fureur, 
&  que  le  monde  n'en  fouffre.     Théo- 
dote  a  une  plus  douce  manie:  il  aime 
la  faveur  éperdûment  ,  mais  fa  paf- 
fion  a  moins  d'éclat:  il  lui  fait  des 
vœux  en  fecret ,  il  la  cultive,  illafert 
myflc'rîeufement  :  il  eft  au  guet  &  à  la 
découverte  fur  tout  ce  qui  paroît  de 
nouveau  avec  les  livrées  de  la  faveur: 
ont-ils  une  prétention ,  il  s'offre  à  eux, 
il  s'intrigue  pour  eux  ,  il  leur  facrifie 
fourdement  mérite ,  alliance ,  amitié  , 
engagement  ,  reconnoiffance.     Si  la 
place  d'un  Cas  si  ni  devenoit  vacan- 
te ,  &  que  le  Suiffe  ou  le  Portillon  du 
Favori  s'avilat  de  la  demander,  il  ap- 
puyeroit  fa  demande,  il  le  jugeroit  di- 
gne de  cette  place ,  il  le  trouveroit  ca- 
pable d'obferver  &  de  calculer  ,   de 
parler  de  Parélies  &  de  Parallaxes.  Si 
vous  demandiez  de  Tbéodote  s'il  eft 

Au- 
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Auteur  ou  plagiaire,  original  ou  co-  Ce&n 
pifte ,  je  vous  donnerais  fes  Ouvrages ,  VilL. 
&  je  vous  dirois  ,  lifez  &  jugez  :  mais 
s'il  eft  dévot  ou  courtifan  ,  qui  pour- 
roit  le  décider  fur  le  portrait .  que  je 
viens  d'en  faire.  Je  prononcerois  plus 
hardiment  fur  fon  étoile  :  oui ,  Théo- 
dote,  j'ai  obfervé  le  point  de  votre 
naifTance,  vous  ferez  placé,  &  bien- 
tôt; ne  veillez  plus,  n'imprimez  plus ,. 
le  Public  vous  demande  quartier. 

*  N'efpérez  plus  de  candeur  ,  de 
franchife ,  d'équité,  de  bons  offices» 
defervice,  de  bienveillance,  de  géné- 
ralité, de  fermeté  dans  un  homme  qui 
depuis  quelque  tems  s'eft  livré  à  la 
Cour ,  &  qui  fecrettement  veut  fa  for- 
tune. Le  reconnoifîez-vous  à  fon  vi- 
fâge,  à  fes  entretiens?  Il  ne  nomme- 
plus  chaque  chofe  par  fon  nom  :  il  n'y 
a  plus  pour  lui  de  fripons,  de  four- 
bes, de  fots  &  d'impertinens.  Celuî 
dont  il  lui  échapperait  de  dire  ce  qu'il 
en  penfe,  eft  celui-là  même  qui  ve- 
nant à  le  lavoir ,  l'empêcherait  de  che- 
miner. Penfant  mal  de  tout  le  monde , 
il  n'en  dit  de  perfonne;  ne  voulant  dus 
bien  qu'à  lui  feul ,  il  veut  perfuader 
qu'il  en  veut  à  tous ,  afin  que  tous  lui; 
R  6  m 
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De  la  en  faflent ,   ou  que  nul  du-moins  lui 
Ctw.       foit  contraire.    Non  content  de  n'être 
pas  fincére,  il  ne  fouffrepas  queper- 
îbnne  le  foit  ;  la  vérité  bleffe  Ton  oreil- 
le ;    il.  eft  froid  &  indifférent  fur-  les 
obfervations  que  l'on   fait  fur  la  Cour 
&  fur  le  Courtifan  ;  &  parce  qu'il  les 
a  entendues,  il  s'en  croit  complice  & 
refponfable.     Tyran  de  la  fociété  & 
martyr  de  fon  ambition,  il  a  une  trifte 
circonfpeftion  dans  fa  conduite  &  dans 
fes  difcours ,  une  raillerie  innocente 
mais  froide  &  contrainte  ,  un  ris  for- 
cé ,  des  careffes  contrefaites ,  une  con- 
verfation  interrompue ,  &  des  diffrac- 
tions fréquentes  :  il  a  une  profufion  , 
le  dirai-je  ,  des  torrens  de  louanges 
pour  ce  qu'a  fait  ou  ce  qu'a  dit  un 
homme  placé  &  qui  eft  en  faveur,  & 
pour  tout  autre  une  fécherefTe  de  pul- 
monique  :  il  a  des  formules  de  corn- 
plimens  différens  pour  l'entrée  &  pour 
la  fortie  à  l'égard  de  ceux  qu'il  vifite 
ou  dont  il  eftvificé;  &  il  n'y  a  per- 
fonne  de  ceux  qui  fe  payent  de  mines 
&  de  façons  de  pirler ,  qui  ne  forte 
d'avec  lui  fort  fatisfait.    Il  vife  égale- 
ment à  fe  faire  des  patrons  &  des  créa- 
tures: il  eft  médiateur 3  confident,  en- 
tre- 
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tremetteur  ,  iî  veut  gouverner:  il  a  Chan 
une  ferveur  de  novice  pour  toutes  les  ^#VUL 
petites  pratiques  de  Cour  :  il  fait  où  il 
faut  fe  placer  pour  être  vu:  il  fait  vous 
embrafîer,  prendre  part  à  votre  joie, 
vous  faire  coup  fur  coup  des  queftions 
empreflees  fur  votre  fanté ,  fur  vos  af- 
faires ;  &  pendant  que  vous  lui  répon- 
dez ,  il  perd  le  fil  de  fa  curiofité,  vous 
interrompt ,  entame  un  autre  fujet; 
ou  s'il  furvient  quelqu'un  â  qui  il  doi- 
ve un  difcours  tout  différent ,  il  fait, 
en  achevant  de  vous  congratuler ,  lui 
faire  un  compliment  de  condoléance , 
il  pleure  d'un  œil ,  &  il  rit  de  l'autre. 
Se  formant  quelquefois  fur  les  Minif- 
tres  ou  fur  le  Favori ,  il  parle  en  pu- 
blic de  chofes  frivoles,  du  vent,  de 
la  gelée:  il  fe  tait  au-contraire,  &  fait 
le  myflérieux  fur  ce  qu'il  fait  de  plus 
important ,  &  plus  volontiers  encore 
fur  ce  qu'il  ne  fait  point. 

*  Il  y  a  un  Païs  où  les  joies  font  vî- 
fibles  ,  mais  fauffes ,  &  les  chagrins 
cachés,  mais  réels.  Qui  croiroit  que 
fempreflement  pour  les  Spectacles, 
que  les  éclats  &  les  applaudiiTernens 
aux  Théâtres  de  Molklre  &  d'Arle- 
quin, les  repas,  lachaffe,  les  balets» 
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De  la  les    carroufels    couvrirent  tant  d'in- 
C»wr.  ^   quiétudes ,  de  foins  &  de  divers  inté- 
rêts ,    tant  de  craintes  &  d'efpéran- 
ces ,  des  pallions  fi  vives  &  des  af- 
faires fi  férieufes? 

m  La  vie  de  la  Cour  efl  un  jeu  fé- 
rïeux,  mélancolique,  qui  applique:  il 
faut  arranger  fes  pièces  &  fes  batte- 
ries,  avoir  un  defîein,  le  fuivre,  pa- 
rer celui  de  fon  adverfaire ,  hazarder 
quelquefois,  &  jouer  de  caprice;  & 
après  toutes  fes  rêveries  &  toutes  fes 
mefures  on  effc  échec ,  quelquefois  mat. 
Souvent  avec  des  pions  qn'on  ménage 
bien  ,  on  va  à  dame ,  &  l'on  gagne  la 
partie:  le  plus  habile  l'emporte,  ou  le 
plus  heureux. 

*  Les  roues  ,  les  reflbrts ,  les  mou- 
vemens  font  cachés ,  rien  ne  paroîc 
d'une  montre  que  fon  éguille  ,  qui  in- 
fenfiblement  s'avance  &  achève  fon 
tour  :  image  du  Courtifan  d'autant  plus 
parfaite  %  qu'après  avoir  fait  alTez  de 
chemin,  il  revient  au  même  point  d'où 
il  eft  parti. 

*  Les  deux  tiers  de  ma  vie  font  é- 
coulés ,  pourquoi  tant  m'inquiéter  fur 
ce  qui  m'en  refte  ?  La  plus  brillante 
fortune  ne   mérite  ni  le    tourment 

que 
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que  je  me  donne ,  ni  les  petitefles  où  je  c  h  a  ?. 
je  me  furprends,  ni  les  humiliations  ,  VIIL 
ni  les  hontes  que  j'efTuye  :  trente  an- 
nées détruiront  ces  colofîes  de  puiffan- 
ce  qu'on  ne  voyoit  bien  qu'à  force  de 
Jeverlatête;  nous  difparoîtrons,  moi 
qui  fuis  fi  peu  de  chofe ,  &  ceux  que 
je  contemplois  fi  avidement,  &  de  qui 
j'efpérois  toute  ma  grandeur.  Le 
meilleur  de  tous  les  biens ,  s'il  y  en  a , 
c'eft  le  repos  ,  la  retraite  ,  &  un  en- 
droit qui  foit  fon  domaine.  N  *  *  a 
penfé  cela  dans  fa  difgrace ,  &  l'a 
oublié  dans  la  profpérité. 

*  Un  Noble ,  s'il  vit  chez  lui  dans  fa 
Province ,  il  vit  libre,  mais  fans  appui: 
s'il  vit  à  la  Cour,  il  eft  protégé,  mais 
il  eft  efclave ,  cela  fe  compenfe. 

*  Xantippe  au  fond  de  fa  Province, 
foas  un  vieux  toit,  &  dans  un  mau- 
vais lit  a  rêvé  pendant  la  nuit  qu'il 
voyoit  le  Prince ,  qu'il  lui  parloit ,  & 
qu'il  en  reflentoit  une  extrême  joie  : 
il  a  été  trille  à  fon  réveil  :  il  a  conté 
fon  fonge  ,  &  il  a  dit ,  quelles  chimè- 
res ne  tombent  point  dans  l'efprit  des 
hommes  pendant  qu'ils  dorment  !  Xan- 
tippe a  continué  de  vivre,  il  eft  venu 
à  la  Cour,  il  a  vu  le  Prince,  il  lui  a 

•  par- 
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De  la     parlé:  &  il  a  été  plus  loin  que  fon  fon1- 
'W-       ge ,  il  eft  Favori. 

*  Qui  eft  plus  efclave  qu'un  Cour- 
tifan  aflidu  ,  (i  ce  n'eft  un  Courtifan 
plus  aflidu? 

*  L'efclave  n'a  qu'un  Maître  :  l'am- 
bitieux en  a  autant  qu'il  y  a  de  gens 
utiles  à  fa  fortune. 

*  Mille  gens  à  peine  connus  font  la 
foule  au  lever  pour  être  vus  du  Prince , 
qui  n'en  fauroit  voir  mille  à  la  fois  ;  & 
s'il  ne  voit  aujourd'hui  que  ceux  qu'il 
vit  hier  ,  &  qu'il  verra  demain ,  con> 
bien  de  malheureux  ! 

*  De  tous  ceux  qui  s'empreffent  au- 
près des  Grands  &  qui  leur  font  la 
cour  ,  un  petit  nombre  les  recherche 
par  des  vues  d'ambition  &  d'intérêt, 
un  plus  grand  nombre  par  une  ridicule 
vanité ,  ou  par  une  fotte  impatience 
de  fe  faire  voir. 

*  Il  y  a  de  certaines  familles  qui  par 
les  loix  du  monde  ,  ou  ce  qu'on  appel- 
le de  la  bienféance,  doivent  être  irré- 
conciliables :  les  voilà  réunies  :  &  où 
la  Religion  a  échoué  quand  elle  a  vou- 
lu l'entreprendre,  l'intérêt  s'en  joue, 
&  le  fait  fans  peine. 

*  On  parle   d'une  région  où  les 

•  vieil- 
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vieillards  font  galans ,  polis  &  civils,  Chap. 
les  jeunes  gens  au-contraire  durs,  fé-  Viil- 
roces ,  fans  mœurs  ni  politefTe  :  ils  fe 
trouvent  affranchis  de  la  paflion  des 
femmes  dans  un  âge  où  l'on  commen- 
ce ailleurs  à  la  femir  :  ils  leur  préfè- 
rent des  repas ,  des  viandes ,  &  des  a- 
mours  ridicules.  Celui-là  chez  eux  eft 
fobre  &  modéré ,  qui  ne  s'enivre  que 
de  vin:  l'ufage  trop  fréquent  qu'ils  en 
ont  fait,  le  leur  a  rendu  infipide.  Ils 
cherchent  à  réveiller  leur  goût  déjà  é- 
teint  par  de  l'eau  de  vie ,  &  par  tou- 
tes les  liqueurs  les  plus  violentes  :  il  ne 
manque  à  leur  débauche  que  de  boire 
de  l'eau  forte.  Les  femmes  du  païs 
précipitent  le  déclin  de  leur  beauté  par 
des  artifices  qu'elles  croyent  fervir  à 
les  rendre  belles  :  leur  coutume  eft  de 
peindre  leurs  lèvres ,  leurs  joues ,  leurs 
fourcils  ,  &  leurs  épaules  qu'elles  éta- 
lent avec  leur  gorge,  leurs  bras  &  leurs 
oreilles,  comme  fi  elles  craignoient  de 
cacher  l'endroit  par  où  elles  pourroient 
plaîre,  ou  de  ne  pas  fe  montrer  affez. 
Ceux  qui  habitent  cette  contrée  ont 
une  phyfionomie  qui  n'eft  pas  nette, 
mais  confufe,  embarraflee  dans  une  é- 
paifleur  de.  cheveux  étrangers  qu'ils 

prë- 
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De  la  préfèrent  aux  naturels,  &  dont  ils  font 
Cour.  un  iong  tifTu  pour  couvrir  leur  tête  :  il 
defcend  à  la  moitié  du  corps ,  change 
les  traits ,  &  empêche  qu'on  ne  con- 
noifTe  les  hommes  à  leur  vifage.  Ces 
peuples  d'ailleurs  ont  leur  Dieu  &  leur 
Roi:  les  Grands  de  la  Nation  s'aflem- 
blent  tous  les  jours  à  une  certaine  heu- 
re dans  un  Temple  qu'ils  nomment  E- 
glife.  Il  y  a  au  fond  de  ce  Temple  un 
Autel  confacré  à  leur  Dieu ,  où  un 
Prêtre  célèbre  des  myftéres  qu'ils  ap- 
pellent faints  ,  facrés  &  redoutables. 
Les  Grands  forment  un  vafte  cercle 
au  pied  de  cet  Autel,  &  paroiffent  de- 
bout ,  le  dos  tourné  directement  aux 
Prêtres  &  aux  faints  Myftéres ,  &  la 
face  élevée  vers  leur  Roi ,  que  l'on 
voit  à  genoux  fur  une  Tribune,  &  à 
qui  ils  femblent  avoir  tout  l'efprit  & 
tout  le  cœur  appliqué.  On  ne  lailTe 
pas  de  voir  dans  cet  ufage  une  efpéce 
de  fubordination  ;  car  ce  peuple  pa- 
roît  adorer  le  Prince,  &  le  Prince  ado- 
rer Dieu.  Les  gens  du  païs  le  nom- 
ment *  *  *  ;  il  eft  à  quelque  quarante- 
huit  degrés  d'élévation  du  Pôle,  &  à 
plus  d'onze  cens  lieues  de  mer  des  Iro- 
quois  &  des  Huions. 

♦Qui 
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*  Qui  confidérera  que  levifagedu  Chat. 
Prince  fait  toute  la  félicité  du  Courti-     VUI. 
fan  ,  qu'il  s'occupe  &  fe  remplit  pen- 
dant toute  fa  vie  de  le  voir  &  d'en  ê- 

tre  vu ,  comprendra  un  peu  comment 
voir  Dieu  peut  faire  toute  la  gloire  & 
tout  le  bonheur  des  Saints. 

*  Les  grands  Seigneurs  font  pleins 
d'égards  pour  les  Princes ,  c'eft  leur 
affaire  :  ils  ont  des  inférieurs.  Les 
petits  Courtifans  fe  relâchent  fur  ces 
devoirs,  font  les  familiers,  &  vivent 
comme  gens  qui  n'ont  d'exemples  à 
donner  à  perfonne. 

*  Que  manque- t-il  de  nos  jours  à 
la  JeunefTe  ?  Elle  peut,  &  elle  fait; 
ou  du- moins  quand  elle  en  fauroit  au- 
tant qu'eile  •  peut ,  elle  ne  feroit  pas 
plus  décifive. 

*  Foibîes  hommes  !  Un  Grand  dit 
de  Tiwagêue  votre  ami  qu'il  eft  un  fot, 
&  il  fe  trompe  :  je  ne  demande  pas 
que  vous  répliquiez  qu'il  eft  homme 
d'efprit  :  ofez  feulement  penfer  qu'il 
n'efl:  pas  un  fot. 

De -même  il  prononce  d'Iphicrate 
qu'il  manque  de  cœur:  vous  lui  avez 
vu  Lire  une  belle  a&ion  ,  raflurez- 
vous ,-  je  vous' difpenfe  de  la  raconter, 

pour 
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De  la   pourvu  qu'après  ce  que  vous  venez 
Cour.      d'entendre  ,   vous  vous  fouveniez  en- 
core de  la  lui  avoir  vu  faire. 

*  Qui  fait  parler  aux  Rois ,  c'efl 
peut-être  où  fe  termine  toute  la  pru- 
dence &  toute  la  fouplefTe  du  Courti- 
fan.  Une  parole  échappe ,  &  elle  tom- 
be de  l'oreille  du  Prince  bien  avant  dans 
fa  mémoire  ,  &  quelquefois  jufques 
dans  fon  cœur  ,  il  eft  impoffible  de  la 
r'avoir:  tous  les  foins  que  l'on  prend 
&  toute  l'adrefTe  dont  on  ufe  pour 
l'expliquer  ou  pour  l'affoiblir,  fervent 
à  la  graver  plus  profondément  &  à 
l'enfoncer  davantage  :  û  ce  n'efl  que 
contre  nous-mêmes  que  nous  ayons 
parlé  ,  outre  que  ce  malheur  n'efl  pas 
ordinaire,  il  y  a  encore  un  prompt  re- 
mède ,  qui  eft  de  nous  instruire  par 
notre  faute ,  &  de  fouffrir  la  peine  de 
notre  légèreté:  mais  fi  c'efl  contre 
quelque  autre,  quel  abbattement,  quel 
repentir  !  Y  a-t-il  une  régie  plus  utile 
contre  un  fi  dangereux  inconvénient 
que  de  parler  des  autres  au  Souverain ,. 
de  leurs  perfonnes",  de  leurs  ouvrages , 
de  leurs  a&ions ,  de  leurs  mœurs ,  ou 
de  leur  conduite,  dumoins  avec  l'at- 
tention, 
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tention,  les  précautions  &  les  mefures  Chap. 
dont  on  parle  de  foi?  Vlii* 

*  Difeurs  de  bons- mots ,  mauvais 
cara&ére,  je  le  dirois,  s'il  n'avoit  été 
dit.  Ceux  qui  nuifent  à  la  réputation , 
ou  à  la  fortune  des  autres  plutôt  que 
de  perdre  un  bon-mot ,  méritent  une 
peine  infamante:  cela  n'a  pas  été  dit, 
<&  je  l'ofe  dire; 

*  Il  y  a  un  certain  nombre  de  phra- 
fes  toutes  faites ,  que  l'on  prend  com- 
me dans  un  Magazin  ,  &  dont  on  fe 
fert  pour  fe  féliciter  les  uns  les  autres 
fur  les  événemens.  Quoiqu'elles  fe  di- 
fent  fouvent  fans  affection ,  &  qu'elles 
foient  reçues  fans  reconnouTance  ,  il 
n'efl  pas  permis  avec  cela  de  les  omet- 
tre, parce  que  du-moins  elles  font  l'i- 
mage de  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  meil- 
leur, qui  eft  l'amitié,  &  que  les  hom- 
mes ne  pouvant  guéres  compter  les 
uns  fur  les  autres  pour  la  réalité,  fem- 
blent  être  convenus  entre  eux  de  fe 
contenter  des  apparences. 

*  Avec  cinq  ou  fix  termes  de  l'Art, 
&  rien  de  plus ,  on  fe  donne  pour  con- 
noûTeur  en  Mufique,  en  tableaux,  en 
bâdmens  ,  &  en  bonne  chère  :  on 
croie  avoir  plus  de  plaiûr  qu'un  autre 
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2)g  ia  à  entendre  ,  à  voir  &  à  manger:  on 
Cour.      impofe  à  fes  femblables ,  &  l'on  fe 
trompe  foi-mérne. 

*  La  Cour  n'eft  jamais  dénuée  d'un 
certain  nombre  de  gens,  en  qui  l'ufa- 
ge  du  monde,  la  politefle  ou  la  fortu- 
ne tiennent  lieu  d'efprit ,  &  fuppléent 
au  mérite.  Ils  favent  entrer  &fortir, 
ils  fe  tirent  de  la  converfation  en  ne 
s'y  mêlant  point,  ils  plaîfent  à  force  de 
fe  taire ,  &  fe  rendent  împortans  par 
un  filence  longtems  foutenu,  ou  tout 
au  plus  par  quelques  monofyllabes  :  ils 
payent  de  mines,  d'une  inflexion  de 
voix,  d'un  gefte  &  d'un  fourire;  ils 
n'ont  pas ,  fi  je  l'ofe  dire,  deux  pou- 
ces de  profondeur  :  fi  vous  les  enfon- 
cez, vous  rencontrez  le  tuf. 

*  Il  y  a  des  gens  à  qui  la  faveur  ar- 
rive comme  un  accident,  ils  en  font 
les  premiers  furpris  &  confternés:  ils 
fe  reconnoiflent  enfin  &  fe  trouvent 
dignes  de  leur  étoile  ;  &  comme  fi  la 
flupidité  &  la  fortune  étoient  deux 
chofes  incompatibles,  ou  qu'il  fût  im- 
poffibîe  d'être  heureux  &  fot  tout  à 
la  fois  ,  ils  fe  croyent  de  l'efprit,  ils 
hazardent ,  que  dis-je ,  ils  ont  la  con- 
fiance de  parler  en  toute  rencontre , 
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&  fur  quelque  matière  qui  puifle  s'of-  Çha?. 
frir,  &  fans  aucun  difeernement  des  VIiI* 
perfonnes  qui  les  écoutent  rajouterai- je 
qu'ils  épouvantent,  ou  qu'ils  donnent 
le  dernier  dégoût  par  leur  fatuïté  & 
par  leurs  fadaifes  ?  il  eft  vrai  du-moins 
qu'ils  deshonorent  fans  reflburct  ceux 
qui  ont  quelque  part  au  hazard  de  leur 
élévation. 

*  Comment  nommerai-je  cette  forte 
de  gens  qui  ne  font  fins  que  pour  les 
fots  ?  Je  fai  du-moins  que  les  habiles 
les  confondent  avec  ceux  qu'ils  favent 
tromper. 

C'efl  avoir  fait  un  grand  pas  dans  la 
finefle,  que  de  faire  penfer  de  foi  que 
l'on  n'eft  que  médiocrement  fin. 

La  finefle  n'efl  ni  une  trop  bonne, 
ni  une  trop  mauvaife  qualité  :  elle  flot- 
te entre  le  vice  &  la  vertu  :  il  n'y  a 
point  de  rencontre  où  elle  ne  puifle, 
&  peut-être  où  elle  ne  doive  être 
fuppléée  par  la  prudence. 

La  finefle  eft  l'occaflon  prochaine 
de  la  fourberie:  de  l'une  à  l'autre  le  pas 
eft  gliffant.  Le  menfonge  feul  en  fait 
la  différence  :  fi  on  l'ajoute  à  la  finef- 
fe ,  c'efl  fourberie. 

Avec  les  gens  qui  par  finefle  écou- 
tent 
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De  la  tent  tout ,  &  parlent  peu ,  parlez  en- 
Conr.      core  moins ,  ou  Ci  vous  parlez  beau- 
coup ,  dites  peu  de  chofe. 

*  Vous  dépendez  dans  une  affaire 
qui  eft  jufte  &  importante  ,  du  con- 
fentement  de  deux  perfonnes.  L'un 
vous  dit ,  j'y  donne  les  mains ,  pourvu 
qu'un  tel  y  condefcende;  &  ce  tel  y 
condefcend ,  &  ne  defire  plus  que  d'ê- 
tre afluré  des  intentions  de  l'autre:  ce- 
pendant rien  n'avance,  les  mois,  les 
années  s'écoulent  inutilement.  Je  m'y 
perds ,  dites- vous ,  &  je  n'y  comprends 
rien  ;  il  ne  s'agit  que  de  faire  qu'ils  s'a- 
bouchent ,  &  qu'ils  fe  parlent.  Je  vous 
dis  moi  que  j'y  vois  clair,  &  que  j'y 
comprends  tout  :  ils  fe  font  parlés. 

*  Il  me  femble  que  qui  follicite  pour 
les  autres,  a  la  confiance  d'un  homme 
qui  demande  juftice;  &  qu'en  parlant 
ou  en  aghTant  pour  foi-même ,  on  a 
l'embarras  &  la  pudeur  de  celui  qui 
demande  grâce. 

*  Si  l'on  ne  fe  précautionne  à  la 
Cour  contre  les  pièges  que  l'on  y  tend 
fans-ceffe  pour  faire  tomber  dans  le  ri- 
dicule ,  on  eft  étonné  avec  tout  fon 
efprit  de  fe  trouver  la  dupe  de  plus 
fois  que  foi. 

•Il 
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*  II  y  a  quelques  rencontres  dans  la    Cha  p. 
vie ,  où  la  vérité  &  la  fimplicité  font     VIII. 
le  meilleur  manège  du  monde. 

*  Etes-vousen  faveur,  tout  manège 
eft  bon ,  vous  ne  faites  point-  de  fau- 
tes ,  tous  les  chemins  vous  mènent  au 
terme  :  autrement  >  tout  eft  faute , 
rien  n'eft  utile ,  il  n'y  a  point  defentier 
qui  ne  vous  égare. 

*  Un  homme  qui  a  vécu  dans  l'in- 
trigue un  certain  tems ,  ne  peut  plus 
s'en  pafTer  :  toute  autre  vie  pour  lui 
efl  languiflante. 

*  Il  faut  avoir  de  l'efprit  pour  être 
homme  de  cabale  :  on  peut  cepen- 
dant en  avoir  à  un  certain  point ,  que 
l'on  efl:  au-defTus  de  l'intrigue  &  de  la 
cabale ,  &  que  l'on  ne  fauroit  s'y  aflii- 
jettir:  on  va  alors  à  une  grande  for- 
tune, ou  à  une  haute  réputation  par 
d'autres  chemins. 

*  Avec  un  efprit  fublime,  une  doc- 
trine univerfelle ,  une  probité  à  toute 
épreuve,  &  un  mérite  très-accompli, 
n'appréhendez  pas ,  ô  Ariflide ,  de  tom  • 
ber  à  la  Cour,  ou  de  perdre  la  faveur 
des  Grands ,  pendant  tout  le  tems 
qu'ils  auront  befoin  de  vous. 

*  Qu'un  Favori  s'obferve  de  fort 
Tome  I.  S  près; 
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iDe  la,  près  ;  car  s'il  me  fait  moins  attendre 
C«ur.  dans  fon  antichambre  qu'à  l'ordinaire, 
s'il  a  le  vifage  plus  ouvert,  s'il  fronce 
moins  le  fourcii ,  s'il  m'écoute  plus 
volontiers ,  &  s'il  me  reconduit  un  peu 
plus  loin,  je  penferai  qu'il  commence 
à  tomber,  &  je  penferai  vrai. 

*  L'homme  a  bien  peu  dereiTources 
en  foi-même ,  puifqu'il  lui  faut  une 
difgrace  ou  une  mortification,  pour  le 
rendre  plus  humain  ,  plus  traitable, 
moins  féroce ,  plus  honnête  homme. 

*  On  contemple  dans  les  Cours 
de  certaines  gens ,  &  l'on  voit  bien  à 
leurs  difeours ,  &  à  toute  leur  condui- 
te, qu'ils  ne  longent  ni  à  leurs  grands- 
péres,  ni  à- leurs  petits-fils.  Lepréfenc 
eft  pour  eux  :  ils  n'en  jouiflent  pas , 
ils  en  abufent. 

*  Sîraton  eft  né  fous  deux  étoiles: 
malheureux  ,  heureux  dans  le  même 
degré.  Sa  vie  efl  un  roman  :  non,  il 
Jui  manque  le  vraifemblable.  Il  n'a 
point  eu  d'avantures,  il  a  eu  de  beaux 
longes ,  il  en  a  eu  de  mauvais ,  que 
dis- je ,  on  ne  rêve  point  comme  il  a 
vécu.  Perfonne  n'a  tiré  d'une  deflinée 
plus  qu'il  a  fait:  l'extrême  &  le  mé- 
diocre lui  font  connus:  il  a  brillé,  il  a 

fouf- 
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fouffert,  il  a  mené  une  vie  commune,  Chap. 
rien  ne  lui  eft  échappé.  Il  s'eitfait  VI11- 
valoir  par  des  vertus  qu'il  afluroit  fort 
férieufement  qui  étoienc  en  lui:  il  a 
dit  de  foi ,  J'ai  de  Vefprh ,  fai  du  cou- 
rage; &  tous  ont  dit  après  lui ,  11  a  ds 
l'e/prit ,  il  a  du  courage.  Il  a  exercé 
dans  l'une  &  l'autre  fortune  le  génie 
du  Courtifan  ,  qui  a  dit  de  lui  plus  de 
bien  peut-être  &  plus  de  mal  qu'il  n'y 
en  avoit.  Le  joli,  l'aimable,  le  rare* 
le  merveilleux ,  l'héroïque  ont  été  em* 
ployés  à  fon  éloge  ;  &  tout  le  contrai- 
re a  fervi  depuis  pour  le  ravaler  :  ca- 
ractère équivoque ,  mêlé ,  enveloppé  , 
une  énigme,  une  queftion  prefqu'in- 
décife. 

*  La  faveur  met  l'homme  au-deflus 
de  fes  égaux,  &  fa  chute  au-def- 
fous. 

*  Celui  qui  un  beau  jour  fait  renon- 
cer fermement ,  ou  à  un  grand  nom, 
ou  à  une  grande  autorité ,  ou  à  une 
grande  fortune  ,  fe  délivre  en  un  mo- 
ment de  bien  des  peines ,  de  bien  des 

veilles ,  &  quelquefois  de  bien  des  / 

crimes. 

*  Dans  cent  ans  le  Monde  fubfiilera 
encore  en  fon  entier  :  ce  fera  le  même 

S  2  ihéâ- 
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De  la  théâtre  &  les  mêmes  décorations ,  ce 
dur.  ne  feront  plus  les  mêmes  acteurs.  Tout 
ce  qui  fe  réjouit  fur  une  grâce  reçue , 
ou  ce  qui  s'attrifte  &  fe  défefpére  fur 
un  refus,  tous  auront  difparu  de  deffus 
la  fcéne.  Il  s'avance  déjà  fur  le  théâ- 
tre d'autres  hommes  qui  vont  jouer 
dans  une  même  pièce  les  mêmes  rôles , 
ils  s'évanouiront  à  leur  tour,  &  ceux 
qui  ne  font  pas  encore ,  ne  feront  plus 
un  jour  :  de  nouveaux  acteurs  ont 
pris  leur  place  :  quel  fonds  à  faire  fur 
un  perfonnage  de  Comédie  ! 

*  Qui  a  vu  la  Cour,  a  vu  du  Mon- 
de ce  qui  eft  le  plus  beau,  le  plus  fpé- 
cieux  &  le  plus  orné  :  qui  méprife  h 
Cour  après  l'avoir  vue ,  méprife  le 
Monde. 

*  La  Ville  dégoûte  de  la  Province  : 
la  Cour  détrompe  de  la  Ville,  &  gué- 
rit de  la  Cour. 

Un  efprit  fain  puife  à  la  Cour  le 
goût  de  la  folitude  &  de  la  retraite. 


CHA- 


•u  les  Moeurs  de  ce  Siècle.  413 

CHAPITRE     IX. 
Des    Grands. 

LA  prévention  du  peuple  en  faveur  C  h  a  r . 
des  Grands  eft  fi  aveugle ,  &  l'en-      IX- 
têtement  pour  leur  gefte,  leur  vifage, 
leur  ton  de  voix  &  leurs  manières ,  ii 
général ,  que   s'ils    s'avifoient  d'être 
bons ,  cela  iroit  à  l'idolâtrie. 

*  Si  vous  étés  né  vicieux,  oTIiêa* 
gêne ,  je  vous  plains  :  fi  vous  le  deve- 
nez par  foibleffe  pour  ceux  qui  ont  in- 
térêt que  vous  le  foyez,  qui  ont  juré 
entr'eux  de  vous  corrompre ,  &  qui 
fe  vantent  déjà  de  pouvoir  y  réufïir, 
fouffrez  que  je  vous  méprife.  Mais  fi 
vous  êtesfage,  tempérant,  modefle, 
civil,  généreux,  reconnoiflant ,  labo- 
rieux ,  d'un  rang  d'ailleurs  &  d'une 
naifTance  à  donner  des  exemples  plu- 
tôt qu'à  les  prendre  d'autrui ,  &  à  fai- 
re les  régies  plutôt  qu'à  les  recevoir , 
convenez  avec  cette  forte  de  gens ,  de 
fuivre  par  complaifance  leurs  dérégle- 
mens ,  leurs  vices ,  &  leur  folie ,  quand 
S  i  ils 
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Des  ils  auront  par  la  déférence  qu'ils  vous 
Grands,  doivent,  exercé  toutes  les  vertus  que 
vous  chérifTez :  ironie  forte,  mais  uti- 
le ,  très- propre  à  mettre  vos  mœurs  en 
fureté,  à  renverfer  tous  leurs  projets , 
&  à  les  jetter  dans  le  parti  de  conti- 
nuer d'être  ce  qu'ils  font,  <&  de  vous 
laiiTer  tel  que  vous  êtes. 

*  L'avantage  des  Grands  fur  les  au- 
tres hommes  eft  jmmenfe  par  un  en- 
droit. Je  leur  cède  leur  bonne  chè- 
re ,  leurs  riches  'ameublemens ,  leurs 
chiens ,  leurs  chevaux  ,  leurs  finges, 
leurs  nains ,  leurs  fous ,  &  leurs  flat- 
teurs :  mais  je  leur  envie  le  bonheur 
d'avoir  à  leur  fervice  des  gens  qui  les 
égalent  par  le  cœur  &  par  l'efprit,  & 
qui  les  pafTent  quelquefois. 

*  Les  Grands  fe  piquent  d'ouvrir 
une  allée  dans  une  forêt,  de  foutenir 
des  terres  par  de  longues  murailles ,  de 
dorer  des  plafonds ,  de  faire  venir  dix 
pouces  d'eau ,  de  meubler  une  orange- 
rie: mais  de  rendre  un  cœur  content, 
de  combler  une  ame  de  joie ,  de  pré- 
venir d'extrêmes  befoins,  ou  d'y  remé- 
dier ,  leur  curiofité  ne  s'étend  point 
jufques-là. 

*  On  demande  iî  en  comparant  en- 

femble 
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femble  les  différentes  conditions  des  Chat. 
hommes,  leurs  peines,  leurs  avanta-  IX* 
ges ,  on  n'y  remarqueroit  pas  un  mé- 
lange, ou  une  efpéce  de  compenfa- 
tion  de  bien  &  de  mal,  qui établiroit 
entr'elles  l'égalité,  ou  qui  feroit  du- 
moins  que  l'un  ne  feroit  guéres  plus 
defirable  que  l'autre.  Celui  qui  efl 
puiffant,  riche,  &  à  qui  il  ne  manque 
rien ,  peut  former  cette  queftion ,  mais 
il  faut  que  ce  foit  un  homme  pauvre 
qui  la  décide. 

Il  ne  laifle  pa6  d'y  avoir  comme  un 
charme  attaché  à  chacune  des  diffé- 
rentes condicions ,  &  qui  y  demeure, 
jufqu'à  ce  que  la  mifére  l'en  ait  ôté. 
Ainfi  les  Grands  fe  plaîfent  dans  l'ex- 
cès ,  &  les  petits  aiment  la  modéra- 
tion :  ceux-là  onc  le  goût  de  dominer 
&  de  commander;  &  ceux-ci  fentenc 
du  plaifir  ,  &  même  de  la  vanité  à  les 
fervir  &  à  leur  obéir.  Les  Grands  font 
entourés,  falués,  refpectés:  les  petits 
entourent,  faluent,  fe  profternent;  & 
tous  font  contens. 

*  Il  coûte  fi  peu  aux  Grands  à  ne 
donner  que  des  paroles,  &  leur  con- 
dition les  difpenfe  fi  fort  de  tenir  les 
belles  promettes  qu'ils  vous  ont  faites , 
S  4  ^e 
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Des     que  c'eft  modeftie  à  eux  de  ne  promet- 
Gramis.   y-g  pas  encore  plus  largement. 

*  Il  eft  vieux  &  ufé ,  dit  un  Grand , 
il  s'eft  crevé  à  me  fuivre ,  qu'en  faire? 
Un  autre  plus  jeune  enlève  fes  efpé- 
rances,  &  obtient  le  porte  qu'on  ne 
refufe  à  ce  malheureux ,  que  parce 
qu'il  l'a  trop  mérité. 

*  Je  ne  fai ,  dites- vous  avec  un  air 
froid  &  dédaigneux ,  Pbilante  a  du  mé- 
rite, de  1'efprit ,  de  l'agrément ,  de 
l'exactitude  fur  fon  devoir,  de  la  fidé- 
lité &  de  l'attachement  pour  fon  Maî- 
tre, &ilen  eft  médiocrement  confidé- 
ré ,  il  ne  plaît  pas ,  il  n'eft  pas  goû.- 
té  :    expliquez- vous ,   eft- ce  Pbilante, 

-   ou  le  Grand  qu'il  fert,  que  vous  con- 
damnez? 

*  Il  eft  fouvent  plus  utile  de  quitter 
les  Grands  que  de  s'en  plaindre. 

Qui  peut  dire  pourquoi  quelques- 
uns  ont  le  gros  lot,  ou  quelques  autres 
la  faveur  des  Grands? 

*  Les  Grands  font  fi  heureux ,  qu'ils 
n'efluyent  pas  même  dans  toute  leur 
vie  l'inconvénient  de  regretter  la  per- 
te de  leurs  meilleurs  ferviteurs,  ou  des 
perfonnes  illuftres  dans  leur  genre, 
dont  ils  ont  tiré  le  plus  de  plaifir  &  le 

plus 


ou  les  Moeurs  de  ce  Siècle.  417 

plus  d'utilité.  La  première  chofe  que  C  h  a  t. 
la  flatterie  fait  faire  après  la  mort  de  ff« 
ces  hommes  uniques,  &  qui  ne  fe  ré- 
parent point ,  eft  de  leur  fuppofer  des 
endroits  foibles ,  dont  elle  prétend  que 
ceux  qui  leur  fuccédent  font  trés- 
exemts  :  elle  afTure  que  l'un  avec  tou- 
te la  capacité  &  toutes  les  lumières  de 
l'autre  dont  il  prend  la  place ,  n'en  a 
point  les  défauts  ;  &  ce  ïtile  fert  aux 
Princes  à  fe  confoler  du  grand  &  de 
l'excellent  par  le  médiocre. 

*  Les  Grands  dédaignent  les  gens 
d'efprit  qui  n'ont  que  de  l'efprit ,  les 
gens  d'efprit  méprifent  les  Grands  qui 
n'ont  que  de  la  grandeur:  les  gens  de 
bien  plaignent  les  uns  &  les  autres , 
qui  ont  ou  de  Ja  grandeur  ou  de  l'ef- 
prit., fans  aucune  vertu. 

*  Quand  je  vois  d'une  part  auprès 
des  Grands j  à  leur  table,  &  quelque- 
fois dans  leur  familiarité  ^  de  ces  hom- 
mes al'ertes,  emprefles ,  ihtrigans,  a- 
vanturiers ,  efprits  dangereux  &  nuifi- 
bles  ;  &  que  je  confidére  d'autre  part 
quelle  peine  ont  les  perfonnes  de  mé- 
rite à  en  approcher ,  je  ne  fuis  pas 
toujours  difpofé  à  croire  que  les  mé- 
dians foient  foufferts  par  intérêt ,  ou 

S  5  que 
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Des  que  les  gens  de  bien  foient  regardés 
Grands,  comme  inutiles  :  je  trouve  plus  mon 
compte  à  me  confirmer  dans  cette  pen- 
fée,  que  la  grandeur  &Ie  difcernement 
font  deux  chofes  différentes  ,  &  fa- 
jmour  pour  la  vertu  &  pour  les  ver- 
tueux ,  une  troifiéme  chofe. 

*  Lucile  aime  mieux  ufer  fa  vie  à  fe 
faire  fupporter  de  quelques  Grands , 
que  d'être  réduit  à  vivre  familièrement 
p.vec  fes  égaux. 

La  régie  de  voir  de  plus  grands  que 
foi ,  doit  avoir  fes  reftri&ions.  Il  faut 
quelquefois  d'étranges  talens  pour  la 
'réduire  en  pratique. 

*  Quelle  eft  l'incurable  maladie  de 
Théophile?  Elle  lui  dure  depuis  plus  de 
trente  années,  il  ne  guérit  point,  il  a 
voulu  ,  il  veut ,  &  il  voudra  gouverner 
3es  Grands  :  la  mort  feule  lui  ôtera  a- 
'vec  la  vie  cette  foif  d'empire  &  d'af- 
cendant  fur  les  efprits  :  eft-ce  en  lui 
zélé  du  prochain?  eft-ce  habitude?  eft- 

'ce  une  exceffive  opinion  de  foi -même? 
Il  n'y  a  point  de  Palais  où  il  ne  s'infi- 
rme :  ce  n'eft  pas  au  milieu  d'une 
chambre  qu'il  s'arrête  ,  il  pafle  à  une 
embrafure  ou  au  cabinet  :  on  attend 
qu'il  ait  parlé ,  &  iong-tems  &  avec 

action , 
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action  ,  pour  avoir  audience ,  pour  ê-  c  n  a  t. 
tre  vu.  Il  entre  dans  le  fecret  des  fa-  IX. 
milles ,  il  eft  de  quelque  chofe  dans 
tout  ce  qui  leur  arrive  de  trifte  ou 
d'avantageux:  il  prévient,  il  s'offre, 
il  fe  fait  de  fête,  il  faut  l'admettre. 
Ce  n'efl:  pas  afTez  pour  remplir  fon 
temsoufon  ambition,  que  le  foin  de 
dix  mille  âmes  dont  il  répond  à  Dieu 
comme  de  la  fienne  propre:  il  y  en  a 
d'un  plus  haut  rang  &  d'une  plus  gran- 
de diftin&ion  dont  il  ne  doit  aucun 
compte ,  &  dont  il  fe  charge  plus  vo- 
lontiers. II  écoute ,  il  veille  fur  tout 
ce  qui  peut  fervir  de  pâture  à  fon  ef- 
prit ,  d'intrigue  ,  de  médiation  ou  de 
manège  :  à  peine  un  Grand  eft-il  dé- i 
barque,  qu'il  l'empoigne  &  s'en  faifit: 
on  entend  plutôt  dire  à  Théophile , 
qu'il  le  gouverne ,  qu'on  n'a  pu  foup- 
çonner  qu'il  penfoit  à  le  gouverner. 

*  Une  froideur  ou  une  incivilité  qui 
vient  de  ceux  qui  font  au -de/Tus  de 
nous,  nous  les  fait  haïr,  mais  un  faluc 
ou  un  fourire  nous  les  réconcilie. 

*  Il  y  a  des  hommes  fuperbes  que 
l'élévation  de  leurs  rivaux  humilie  & 
apprivoife ,  ils  en  viennent  par  cette 
difgrace  jufqu'a  rendre  le  falut  :  mais  le 

S  6"  tems 
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Des    tems  qui  adoucit  toutes  chofes ,  les  re« 
Grands.   met  enfin  dans  leur  naturel. 

*  Le  mépris  que  les  Grands  ont 
pour  le  peuple  ,  les  rend  indifférens 
fur  les  flatteries  ou  fur  les  louanges 
qu'ils  en  reçoivent ,  &  tempère  leur 
vanité.  De -même  les  Princes  loués 
fans  fin  &  fans  relâche  des  Grands  ou 
des  Courtifans ,  en  feroient  plus  vains , 
s'ils  eftimoient  davantage  ceux  qui  les 
louent. 

*  Les  Grands  croyent  être  feuls  par- 
faits ,  n'admettent  qu'à  peine  dans  les 
autres  hommes  la  droiture  d'efprit, 
l'habileté  ,  la  délicatefTe  ,  &  s'empa- 
lent  de  ces  riches  talens ,  comme  de 
chofes  dues  à  leur  naiiTance.  C'eft  ce- 
pendant en  eux  une  erreur  groffîére 
de  fe  nourrir  de  fi  faufTes  préventions: 
ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  mieux  penfé , 
de  mieux  dit,  de  mieux  écrit,  &  peut- 
être  d'une  conduite  plus  délicate ,  ne 
nous  eft  pas  toujours  venu  de  leur 
fond.  Ils  ont  de  grands  domaines ,  & 
une  longue  fuite  d'Ancêtres ,  cela  ne 
leur  peut  être  contefté. 

*  Avez-vous  de  l'efprit,  de  la  gran- 
deur ,  de  l'habileté,  du  goût,  du  dif- 

.  cernement?  En  croirai -je  la  préven- 
tion 
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tion  &  la  flatterie  qui  publient  hardi-  Cba-s; 
ment  votre  mérite?  elles  me  font  fuf-    IX« 
pectes  ,  je  les  reeufe.     Me  lahTerai-je  * 
éblouir  par  un  air  de  capacité  ou  de 
hauteur ,  qui  vous  met  au-defliis  de 
tout  ce  qui  fe  fait ,  de  ce  qui  fe  dit, 
&  de  ce  qui  s'écrit,  qui  vous  rend  fee 
fur  les  louanges ,  &  empêche  qu'on  ne 
puiiïe  arracher  de  vous  la  moindre  ap- 
probation? je  conclus  de-là  plus  natu- 
rellement ,  que  vous  avez  de-la  faveur, 
du  crédit  &  de  grandes  richeffes.  Quel 
moyen  de  vous  définir,   Télépbonl  on 
n'approche  de  vous  que  comme  du 
feu ,  &  dans  une  certaine  diftance  ;  & 
il  faudroit  vous  développer ,  vous  ma- 
nier ,  vous  confronter  avec  vos  pa- 
reils, pour  porter  de  vous  un  juge- 
ment fain  &  raifonnable.  Votre  hom- 
me de  confiance  ,  qui  eft  dans  votre 
familiarité ,  dont  vous  prenez  confeil , 
pour  qui  vous  quittez  Socrate  &  Ar'ifiu 
de ,  avec  qui  vous  riez ,  &  qui  rit  plus 
haut  que  vous,  Dave  enfin  m'eft  très- 
connu  :  feroit-ce  affez  pour  vous  bien 
connoître  ? 

*  11  y  en  a  de  tels ,  que  s'ils  pou- 

voient  connoître  leurs  fubalternes  & 

S  7  fe 
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Des     fe  connoître  eux-mêmes,  ils  auroïent 
Grands,    honte  de  primer. 

*  S'il  y  a  peu  d'excellens  Orateurs , 
y  a-t-il  bien  des  gens  qui  puiiTent  les 
entendre?  S'il  n'y  a  pas  afîez  de  bons 
Ecrivains ,  où  font  ceux  qui  favent  li- 
re? De-méme  on  s'eft  toujours  plaint 
du  petit  nombre  de  perfonnes  capa- 
.  blés  de  confeiller  les  Rois ,  &  de  les 
aider  dans  l'adminiftration  de  leurs  af- 
faires. Mais  s'ils  naiffent  enfin  ces 
hommes  habiles  &  intelligens ,  s'ils  a- 
ghTent  félon  leurs  vues  &  leurs  lumiè- 
res ,  font-ils  aimés ,  font-ils  eftimés  au- 
tant qu'ils  le  méritent?  font -ils  loués 
de  ce  qu'ils  penfent  &  de  ce  qu'ils 
font  pour  la  patrie?  Ils  vivent,  il  fuf- 
fît  :  on  les  cenfure  s'ils  échouent ,  & 
on  les  envie  s'ils  réunifient.  Blâmons 
le  peuple  où  il  feroit  ridicule  de  vou- 
loir l'excufer  :  fon  chagrin  &  fa  jaîou- 
Cie  regardés  des  Grands  ou  desPuif- 
fans  comme  inévitables ,  les  ont  con- 
duits infenfiblement  à  le  compter  pour 
rien  ,  &  à  négliger  fes  fuffrages  dans 
toutes  leurs  entreprifes  ,  à  s'en  faire 
même  une  régie  de  politique. 

Les  petits  fe  haïflent  les  uns  les  au- 
tres, lorfqu'ils  fe  nuifent  réciproque- 
ment. 
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ment.  Les  Grands  font  odieux  aux  c  i 
petits  par  le  mal  qu'ils  leur  font ,  &  *x- 
par  tout  le  bien  qu'ils  ne  leur  font 
pas  :  ils  leur  font  refponfables  de  leur 
obfcurité  ,  de  leur  pauvreté  ,  &  de 
leur  infortune ,  ou  du-moins  ils  leur 
paroiflent  tels. 

*  C'efh  déjà  trop  d'avoir  avec  le 
peuple  une  même  Religion  &  un  mê- 
me Dieu:  quel  moyen  encore  de  s'ap- 
peller  Pierre  ,  Jean  ,  jaques ,  comme 
le  Marchand  ou  le  Laboureur  :  évitons 
d'avoir  rien  de  commun  avec  la  mul- 
titude :  affeclons  au-ccntraire  toutes 
les  diftinclions  qui  nous  en  féparent: 
quelle  s'approprie  les  douze  Apôtres , 
leurs  Difciples,  les  premiers  Martyrs 
(telles  gens ,  tels  Patrons)  qu'elle  voie 
avec  pteifir  revenir  toutes  les  années 
ce  jour  particulier  que  chacun  célèbre 
comme  fa  fête.  Pour  nous  autres 
Grands ,  ayons  recours  aux  noms  pro- 
fanes ,  faifons-nous  baptifer  fous  ceux 
SAnmbal ,  de  Cêfar  &  de  Pompée  , 
c'étoient  de  grands  hommes  ;  fous  ce- 
lui de  Lucrèce,  c'étoit  une  illuflre  Ro- 
maine; fous  ceux  de  Renaud,  de  Ro- 
ger ,  d'Olivier  &  de  Tancréik  ,  c'é- 
toient des  Paladins ,  &  le  Roman  n'a 

point 
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Des  point  de  Héros  plus  merveilleux;  fous 
Grands.  ceux  $ Heiïor  ,  d' 'Achille  ,  d'Hercule, 
tous  demi  -  Dieux  ;  fous  ceux  même 
de  Pbœbus  &  de  Diane  ;  &  qui  nous 
empêchera  de  nous  faire  nommer  Jupi- 
ter  ou  Mercure )  Vénus  ou  Adonis? 

*  Pendant  que  les  Grands  négligent 
de  rien  connoître ,  je  ne  dis  pas  feule- 
ment aux  intérêts  des  Princes  &  adx 
affaires  publiques ,  mais  à  leurs  pro- 
pres affaires ,  qu'ils  ignorent  l'écono- 
mie &  la  fcience  d'un  père  de  famille , 
&  qu'ils  fe  louent  eux-mêmes  de.  cette 
ignorance  ,  qu'ils  fe  laiiTent  appauvrir 
&.  maîtrifer  par  des  Intendans,  qu'ils 
fe  contentent  d'être  gourmets  ou  co- 
teaux ,  d'aller  chez  Thaïs  ou  chez  Pkry- 
né ,  de  parler  de  la  meute  &  de  la 
vieille  meute  ,  de  dire  combien  il  y  a 
de  pofr.es  de  Paris  à  Befançon  ou  à 
PhiÛpsbourg  :  des  Citoyens  s'inftruifent 
du  dedans  &  du  dehors  d'un  Royau- 
me ,  étudient  le  gouvernement ,  de- 
viennent fins  &  politiques  ,  favent  le 
fort  &  le  foible  de  tout  un  Etat,  fon- 
gent  à  fe  mieux  placer,  fe  placent, 
s'élèvent,  deviennent  puiflans  ,  foula- 
gent  le  Prince  d'une  partie  des  foins 
publics.     Les  Grands  qui  les  dédai- 

gnoienc , 
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gnoient ,  les  révèrent ,  heureux  s'ils  Cum. 
deviennent  leurs  gendres.  IX» 

*  Si  je  compare  enfemble  les  deux 
conditions  des  hommes  les  plus  oppo- 
fées ,  je  veux  dire  les  Grands  avec  le. 
peuple ,  ce  dernier  me  paroît  content 
du  néceflaire,&  les  autres  font  inquiets 
&  pauvres  avec  le  fuperflu.  Un  hom- 
me du  peuple  ne  fauroit  faire  aucun 
mal ,  un  Grand  ne  veut  faire  aucun 
bien  &  eft  capable  de  grands  maux  : 
l'un  ne  fe  forme  &  ne  s'exerce  que 
dans  les  chofes  qui  font  utiles ,  l'autre 
y  joint  les  pernicieufes  :  là  fe  montre 
ingénument  la  groffiéreté  &  la  fran- 
chife ,  ici  fe  cache  une  fève  maligne 
&  corrompue  fous  l'écorce  de  la  poli- 
tefle:  le  peuple  n'a  guéres  d'efprit,  de 
les  Grands  n'ont  point  d'ame  :  celui-là 
a  un  bon  fond  &  n'a  point  de  dehors , 
ceux-ci  n'ont  que  des  dehors  &  qu'une 
fimple  fuperficie.  Faut-il  opter ,  je  ne 
balance  pas ,  je  veux  être  peuple. 

*  Quelque  profonds  que  foient  les 
Grands  de  la  Cour  ,  &  quelque  art 
qu'ils  ayent  pour  paroître  ce  qu'ils  ne 
font  pas,  &  pour  ne  point  paroître  ce 
qu'ils  font ,  ils  ne  peuvent  cacher  leur 
malignité ,  leur  extrême  pente  à  rire 

aux 
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Des  aux  dépens  d'autrui ,  &  à  jetter  du  ri- 
Grands.  dicule  fouvent  où  il  n'y  en  peut  avoir  : 
ces  beaux  talens  fe  découvrent  en  eux 
du  premier  coup  d'œil  s  admirables  fans- 
doute  pour  envelopper  une  dupe  ,  & 
rendre  fot  celui  qui  l'eft  déjà ,  mais 
encore  plus  propres  à  leur  ôter  tout  le 
plaifir  qu'ils  pourroient  tirer  d'un  hom- 
me d'efprit ,  qui  fauroit  fe  tourner  & 
fe  plier  en  mille  manières  agréables  & 
réjouïflantes ,  û.  le  dangereux  caractè- 
re du  Courcifan  ne  l'engageoit  pas  à 
une  fort  grande  retenue.  Il  lui  oppo- 
fe  un  caractère  férieux  dans  lequel  il  fe 
retranche  ;  &  il  fait  fi  bien  que  les 
railleurs  avec  des  intentions  fi  mauvai- 
fes  manquent  d'occafions  de  fe  jouer 
de  lui. 

*  Les  aifes  de  la  vie  ,  l'abondance, 
le  calme  d'une  grande  profpérité  font 
que  les  Princes  ont  de  la  joie  de  refte 
pour  rire  d'un  nain ,  d'un  finge ,  d'un 
imbécile ,  <5c  d'un  mauvais  conte.  Les 
gens  moins  heureux  ne  rient  qu'à 
propos. 

*  Un  Grand  aime  la  Champagne , 
abhorre  la  Brie,  il  s'enivre  de  meilleur 
vin  que  l'homme  du  Peuple  :  feule  dif- 
férence que  la  crapule  laifle  entre  les 

con- 
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conditions  les  plus  difproportionnées ,   Chah 
entre  le  Seigneur  &  l'Eftarler.  1X- 

*  Il  femble  d'abord  qu'il  entre  dans 
les  plaifirs  des  Princes  un  peu  de  celui 
d'incommoder  les  autres  :  mais  non , 
les  Princes  reflemblent  aux  hommes: 
ils  fongent  à  eux-mêmes,  fuivent  leur 
goût ,  leurs  pallions ,  leur  commodité  r 
cela  elt  naturel. 

*  Il  femble  que  la  première  régie 
des  compagnies  ,  des  gens  en  place, 
ou  des  puifTans,  eflde  donner  à  ceux 
qui  dépendent  d'eux  pour  le  befoin  de 
leurs  affaires,  toutes  les  traverfes  qu'ils 
en  peuvent  craindre. 

*  Si  un  Grand  a  quelque  degré  de 
bonheur  fur  les  autres  hommes ,  je  ne 
devine  pas  lequel ,  fi  ce  n'eft  peut-être 
de  fe  trouver  fouvent  dans  le  pouvoir 
&  dans  l'occafion  de  faire  plaifir  ;  & 
fi  elle  naît  cette  conjoncture  ,  il  fem- 
ble qu'il  doive  s'en  fervir  ;  fi  e'eft  en- 
faveur  d'un  homme  de  bien ,  il  doit 
appréhender  qu'elle  ne  lui  échappe; 
mais  comme  c'eft  dans  une  chofe  jufte , 
il  doit  prévenir  la  follicitation,  &  n'ê- 
tre vu  que  pour  être  remercié  ;  &  û 
elle  eft  facile ,  il  ne  doit  pas  même  la 

lui 
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Des     lui  faire  valoir  :  s'il  la  lui  refufe,  je  les 
Grands,    plains  tous  deux. 

*  Il  y  a  des  hommes  nés  inaccefli- 
bles ,  &  ce  font  précifément  ceux  de 
qui  les  autres  ont  befoin  ,  de  qui  ils 
dépendent  :  ils  ne  font  jamais  que  fur 
un  pied  :  mobiles  comme  le v  mercure 
ils  pirouettent ,  ils  gefticulent  ,  ils 
crient ,  ils  s'agitent  :  femblables  à  ces 
figures  de  carton  qui  fervent  de  mon- 
tre à  une  fête  publique ,  ils  jettent  feu 
&  flamme ,  tonnent  &  foudroient ,  on 
n'en  approche  pas ,  jufqu'à  ce  que  ve- 
nant à  s'éteindre  ils  tombent ,  &  par 
leur  chute  deviennent  traitables,  mais 
inutiles. 

*  Le  Suifle  ,  le  Valet  de  chambre, 
l'Homme  de  livrée ,  s'ils  n'ont  plus 
d'efprit  que  ne  porte  leur  condition, 
ne  jugent  plus  d'eux-mêmes  par  leur 
première  baiTefTe,  mais  par  l'élévation 
&  la  fortune  des  gens  qu'ils  fervent, 
&  mettent  tous  ceux  qui  entrent  par 
leur  porte  ,  &  montent  leur  efcalier , 
indifféremment  au  -  deflbus  d'eux  &  de 
leurs  maîtres  :  tant  il  eft  vrai  qu'on  eu 
delliné  à  fouffrir  des  Grands  &  de  ce 
qui  leur  appartient. 

*Un 
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*  Un  homme  en  place  doit  aimer  Ckap. 
fon  Prince ,  fa  femme  ,  fes  enfans ,  &  IX« 
après  eux  les  gens  d'efprit  :  il  doit  les 
adopter ,  il  doit  s'en  fournir  &  n'en  ja- 
mais manquer.  Il  ne  fauroit  payer, 
je  ne  dis  pas  de  trop  de  penfions  & 
de  bienfaits ,  mais  de  trop  de  familia- 
rité &  de  carefTes  les  fecours  &  les 
fervices  qu'il  en  tire ,  même  fans  le  fa- 
voir  :  quels  petits  bruits  ne  diflipent- 
ils  pas  !  quelles  hiftoires  ne  réduifent- 
ils  pas  à  la  fable  &  à  la  fiftion  !  ne  fa- 
vent-ils  pas  jufliiier  les  mauvais  fuccès 
par  les  bonnes  intentions ,  prouver  la 
bonté  d'un  deflein  &  la  juftefTe  des 
mefures  par  le  bonheur  des  événe- 
mens ,  s'élever  contre  la  malignité  & 
l'envie ,  pour  accorder  de  meilleurs  mo- 
tifs à  de  bonnes  entreprifes ,  donner 
des  explications  favorables  à  des  appa- 
rences qui  étoient  mauvaifes ,  détour- 
ner les  petits  défauts,  ne  montrer  que 
les  vertus  &  les  mettre  dans  leur  jour, 
femer  en  mille  occafions  des  faits  & 
des  détails  qui  foient  avantageux  ,  & 
tourner  le  ris  &  la  moquerie  contre 
ceux  qui  oferoient  en  douter ,  ou  a- 
vancer  des  faits  contraires?  Jefai  que 
les  Grands  ont  pour  maxime  de  laifler 

par- 
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Z)es     parler ,  &  de  continuer  d'agir  :  mais  je 
Grands,    lai  aufli  qu'il  leur  arrive  en  plufieurs 
rencontres ,  que  laùTer  dire  les  empê- 
che de  faire. 

*  Sentir  le  mérite ,  &  le  bien  traiter 
quand  il  eft  une  fois  connu:  deux 
grandes  démarches  à  faire  tout  de  fui- 
te ,  &  dont  la  plupart  des  Grands  font 
fort  incapables. 

*  Tu  es  grand  ,  tu  es  puifTant ,  ce 
n'eft  pas  allez  :  fais  que  je  t'eflime , 
afin  que  je  fois  trifte  d'être  déchu  de 
tes  bonnes  grâces ,  ou  de  n'avoir  pu 
les  acquérir. 

*  Vous  dites  d'un  Grand  ou  d'un 
Homme  en  place,  qu'il  eft  prévenant, 
officieux,  qu'il  aime  à  faire  plaifir;  & 
vous  le  confirmez  par  un  long  détail  de 
ce  qu'il  a  fait  dans  une  affaire  où  il  a  fu 
que  vous  preniez  intérêt.  Je  vous  en- 
tends ,  on  va  pour  vous  au-devant  de 
la  follicitation  ,  vous  avez  du  crédit, 
vous  êtes  connu  du  Miniftre,  vous  ê- 
tes  bien  avec  les  Puiflances  :  defiriez- 
vous  que  je  fufTe  autre  chofe? 

Quelqu'un  vous  dit ,  js  me  plains 
d'un  tel ,  il  ejl  fier  depuis  fin  élévation , 
il  me  dédaigne ,  il  ne  me  connoît  plus.  Je 
ri  ai  pas  pour  moi ,  lui  répondez  vous , 
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fujet  de  m'en  plaindre,  au -contraire  je  chap. 
m  en  loue  fort ,  £f  il  me  ftmble  même  IX. 
qu'il  ejl  afjez  civil.  Je  crois  encore 
vous  entendre,  vous  voulez  qu'on  fâ- 
che qu'un  Homme  en  place  a  de  l'at- 
tention pour  vous ,  &,  qu'il  vous  dé- 
mêle dans  l'antichambre  entre  mille 
honnêtes  gens  de  qui  il  détourne  Tes 
yeux,  de  peur  de  tomber  dans  l'incon- 
vénient de  leur  rendre  le  falut,  ou  de 
leur  fourire. 

Se  louer  de  quelqu'un ,  fe  louer  d'un 
Grand ,  phrafe  délicate  dans  fon  origi- 
ne, &quifignifie  fans -doute  fe  louer 
foi-même  ,  en  difanc  d'un  Grand  tout 
le  bien  qu'il  nous  a  fait,  ou  qu'il  n'a 
pas  fongé  à  nous  faire. 

On  loue  les  Grands  pour  marquer 
qu'on  les  voit  de  près ,  rarement  par 
eftime,  ou  par  gratitude:  on  ne  con- 
noît  pas  fouvent  ceux  qu'on  loue. 
La  vanité  ou  la  légèreté  l'emporte  quel- 
quefois fur  le  refTentiment  :  on  elt  mal 
content  d'eux ,  &  on  les  loue. 

*  S'il  eft  périlleux  de  tremper  dans 
une  affaire  fufpecle,  il  l'efl  encore  da- 
vantage de  s'y  trouver  complice  d'un 
Grand:  il  s'en  tire,  &  vous  laifle 

payer 
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De!     payer  doublement ,  pour  lui  &  pour 

Grands.    vous. 

*  Le  Prince  n'a  point  affez  de  toute 
fa  fortune  pour  payer  une  baffe  com- 
plaîfance  ,  fi  l'on  en  juge  par  tout  ce 
que  celui  qu'il  veut  récompenfer  ,  y  a 
mis  du  fien  ;  &  il  n'a  pas  trop  de  toute 
fa  puiffance  pour  le  punir ,  s'il  mefure 
fa  vengeance  au  tort  qu'il  en  a  reçu. 

*  La  Nobleffe  expofe  fa  vie  pour 
le  falut  de  l'Etat,  &  pour  la  gloire  du 
Souverain.  Le  Magiftrat  décharge  le 
Prince  d'une  partie  du  foin  de  juger 
les  Peuples  :  voilà  de  part  &  d'autre 
des  fonctions  bien  fublimes  &  d'une 
merveilleufe  utilité ,  les  hommes  ne 
font  guéres  capables  de  plus  grandes 
chofes  ;  &  je  ne  fai  d'où  la  Robe  & 
l'Epée  ont  puifé  de  quoi  fe  méprifer 
réciproquement. 

*  S'il  eft  vrai  qu'un  Grand  donne 
plus  à  la  fortune  lorfqu'il  hazarde  une 
vie  deftinée  à  couler  dans  les  ris ,  le 
plaifir  &  l'abondance  ,  qu'un  Particu- 
lier qui  ne  rifque  que  des  jours  qui 
font  miférables  :  il  faut  avouer  aufli 
qu'il  a  un  tout  autre  dédommagement, 
qui  eft  la  gloire  &  la  haute  réputation. 

Le 
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Le  foldat  ne  fent  pas  qu'il  foit  connu ,  C  H  a  r. 
il  meure  obfcur  &  dans  la  foule  :  il  vi-  IX- 
voit  de  -  même  à- la- vérité  ,  mais  il  vi- 
voit;  &  c'efl  l'une  des  fources  du  dé- 
faut de  courage  dans  les  conditions 
baffes  &  ferviles.  Ceux  au-contraire 
que  la  nailTance  démêle  d'avec  le  peu- 
ple, &  expofe  aux  yeux  des  hommes, 
à  leur  cenfure  &  à  leurs  éloges  ,  font 
même  capables  de  fortir  par  effort  de 
leur  tempérament ,  s'il  ne  les  portoic 
pas  à  la  vertu  :  &  cette  difpofltion  de 
cœur  &  d'efprit  qui  paffe  des  aveux 
par  les  pères  dans  leurs  defeendans  v 
eft  cette  bravoure  fi  familière  aux  per- 
fonnes  nobles ,  &  peut-être  la  noblefle 
même. 

Jettez-moi  dans  les  troupes  comme 
un  fimple  foldat ,  je  fuis  Tberfite  t 
mettez-moi  à  la  tête  d'une  armée  dont 
j'aye  à  répondre  à  toute  l'Europe  ,  je 
fuis  Achille. 

*  Les  Princes  fans  autre  feience  ni 
autre  régie  ont  un  goût  de  comparaî- 
fon  :  ils  font  nés  &  élevés  au  milieu  & 
comme  dans  le  centre  des  meilleures 
chofes ,  à  quoi  ils  rapportent  ce  qu'ils 
lifent ,  ce  qu'ils  voyent ,  &  ce  qu'ils 
entendent.  Tout  ce  qui  s'éloigne  trop 

Tome  /.      •         T  de 
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Des      de  Lully,  de  Racine  ,  &  de  Le  Brun, 
Grands,    eft  condamné. 

*  Ne  parler  aux  jeunes  Princes  que 
du  foin  de  leur  rang ,  eft  un  excès  de 
précaution  ,  lorfque  toute  une  Cour 
met  fon  devoir  &  une  partie  de  fa  po- 
îiteffe  à  les  refpecter  ,  &  qu'ils  font 
bien  moins  fujets  à  ignorer  aucun  de 
€gards  dûs  à  leur  naiflance ,  qu'à  con- 
fondre les  perfonnes  &  les  traiter  in- 
différemment &  fans  diftinction  de 
conditions  &  de  titres.  Us  ont  une 
fierté  naturelle  qu'ils  retrouvent  dans 
les  occafions  :  il  ne  leur  faut  de  leçons 
que  pour  la  régler ,  que  pour  leur  inf- 
pirer  la  bonté  ,  l'honnêteté  &  l'efprit 
de  difeernement. 

*  C'eft  une  pure  hypocrifle  à  un 
homme  d'une  certaine  élévation  ,  de 
ne  pas  prendre  d'abord  le  rang  qui  lui 
eft  dû ,  &  que  tout  le  monde  lui  cède. 
Il  ne  lui  coûte  rien  d'être  modefte ,  de 
fe  mêler  dans  la  multitude  qui  va  s'ou- 
vrir pour  lui ,  de  prendre  dans  une  af- 
femblee  une  dernière  place,  afin  que 
tous  l'y  voyent ,  &  s'empreflent  de 
l'en  ôter.  La  modeftie  eft  d'une  pra- 
tique plus  amére  aux  hommes  d'une 
condition  ordinaire  :  s'ils   fe  jettent 

dans 
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dans  la  foule,  on  les  écrafe:  s'ils  choî-    Ciiap. 
fuTent  un  pofte  incommode ,  il  leur      VL 
demeure. 

*  Ariftarquc  fe  tranfporte  dans  la 
place  avec  un  Héraut  &  un  Trompet- 
te; celui-ci  commence,  toute  la  mul- 
titude accourt  &  fe  raflemble.  Ecou- 
tez ,  peuple ,  dit  le  Héraut ,  foyez  atten* 
tifs,  filence,  G\ence ^  Arijlirque  que  vous 
voyez  préfent  doit  faire  demain  une  bonne 
aftion.  Je  dirai  plus  llmplement  &  fans 
figure ,  quelqu'un  fait  bien ,  veut  il  fai- 
re mieux?  que  je  ne  fâche  pas  qu'il 
fait  bien  ,  ou  que  je  ne  le  foupjonne 
pas  du-moins  de  me  l'avoir  appris 

*  Les  meilleures  actions  s'akérent 
&  s'afrbiblifTent  par  la  manière  donc 
on  les  fait ,  &  laifTent  même  douter 
des  intentions.  Celui  qui  protège  ou 
qui  loue  la  Vertu  pour  la  -Vertu  ,  qui 
corrige  ou  qui  blâme  le  Vice  à  caufe 
du  Vice  ,  agit  Amplement,  naturelle- 
ment, fans  aucun  tour,  fans  nulle  fin» 
gularité,  fans  fade,  fans  afL (Station: 
il  n'ufe  point  de  réponfes  graves  &fen- 
tentieufes ,  encore  moins  de  traits  pi- 
quans  &  fatyriques  :  ce  n'efl:  jamais  u- 
ne  fcéne  qu'il  joue  pour  le  Public ,  c'efl 
un  bon  exemple  qu'il  donne ,  &  un 

T  2  de- 
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Des  devoir  dont  il  s'acquitte:  il  ne  fournit 
Grands.  rjen  aux  vif11:es  des  femmes ,  ni  au  ca- 
binet (a)  ,  ni  aux  nouvelliftes  :  il  ne 
donne  point  à  un  homme  agréable  la 
matière  d'un  joli  conte.  Le  bien  qu'il 
vient  de  faire  efl  un  peu  moins  fu  à-la- 
vérité:  mais  il  fait  ce  bien  ,  que  vou- 
droit-il  davantage? 

*  Les  Grands  ne  doivent  point  ai- 
mer les  premiers  tems ,  ils  ne  leur  font 
point  favorables  :  il  eft  trille  pour  eux 
d'y  voir  que  nous  fortions  tous  du  frè- 
re &  de  la  fœur.  Les  hommes  com- 
pofent  enfemble  une  même  famille:  il 
n'y  a  que  le  plus  ou  le  moins  dans  le 
degré  de  parenté. 

*  Tbéognis  eft  recherché  dans  fon  a- 
juflement,  &  il  fort  paré  comme  une 
femme  :  il  n'eft  pas  hors  de  fa  mai- 
fon  ,  qu'il  a  déjà  ajufté  fes  yeux  &  fon 
vifage ,  afin  que  ce  foit  une  chofe  fai- 
te quand  il  fera  dans  le  Public ,  qu'il  y 
paroiife  tout  concerté,  que  ceux  qui 
pafTent  le  trouvent  déjà  gracieux  & 
leur  fouriant ,  &  que  nul  ne  lui  échap- 
pe.   Marche- 1- il  dans  les  falles ,  il  fe 

tour- 

(a)  Rendez-vous  à  Paris  de  quelques  hoir 
pêtesjgens  pourra  converfaùon. 


ou  les  Moeurs  m  ce  Siècle.  437 

tourne  à  droit  où  il  y  a  un  grand  mon-  C  h  a  : 
de,  &  à  gauche  où  il  n'y  a  perfonne,  1X* 
il  falue  ceux  qui  y  font  &  ceux  qui  n'y 
font  pas.  Il  embrafle  un  homme  qu'il 
trouve  fous  fa  main  ,  il  lui  preiTe  la 
tête  contre  fa  poitrine ,  il  demande 
enfuite  qui  efl  celui  qu'il  a  embraffé. 
Quelqu'un  a  befoin  de  lui  dans  une  af- 
faire qui  efl:  facile  ,  il  va  le  trouver , 
lui  fait  fa  prière  :  Thêognis  l'écoute 
favorablement,  il  eft  ravi  de  lui  être 
bon  à  quelque  chofe  ,  il  le  conjure  de 
faire  naître  des  occafions  de  lui  rendre 
fervice;  &  comme  celui-ci  infifte  fur 
fon  affaire ,  il  lui  dit  qu'il  ne  la  fera 
point ,  il  le  prie  de  fe  mettre  en  fa  pla- 
ce ,  il  l'en  fait  juge  :  le  client  fort ,  re- 
conduit, careffé,  confus,  prefque con- 
tent d'être  refufé. 

*  C'eft  avoir  une  très-mauvaife  opi- 
nion des  hommes ,  &  néanmoins  les 
bien  connoître,  que  de  croire  dans  un 
grand  pofte  leur  impofer  par  des  ca- 
rences étudiées  ,  par  de  longs  <3c  ftéri- 
les  embraflemens. 

*  Pampbile  ne  s'entretient  pas  avec 
les  gens  qu'il  rencontre  dans  les  falles 
ou  dans  les  cours  :  fi  l'on  en  croit  fa 
gravité  &  l'élévation  de  fa  voix ,  il 

T  3  le* 
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Des  les  reçoit ,  leur  donne  audience  ,  le* 
Grands,  congédie.  Il  a  des  termes  tout  à  la 
fois  civils  &  hautains ,  une  honnêteté 
impérieufe  &  qu'il  emploie  fans  dif- 
cemement  :  il  a  une  faufle  grandeur 
qui  labaifTe ,  &  qui  embarraffe  fort 
ceux  qui  font  fes  amis,  &  qui  ne  veu- 
lent pas  le  méprifer. 

Un  Pamphile  eft  plein  de  lui-même , 
ne  fe  perd  pas  de  vue  ,  ne  fort  point 
de  l'idée  de  fa  grandeur,  de  fes  allian- 
ces ,  de  fa  charge ,  de  fa  dignité  :  il 
ramafle  ,  pour  ainfi  dire ,  toutes  fes 
pièces ,  s'en  enveloppe  pour  fe  faire 
valoir  :  il  dit,  Mon  Ordre ,  mon  Cordon 
Heu ,  il  l'etale  ou  il  le  cache  par  often- 
tation  :  un  Pamphile  en  un  mot  veut 
être  grand,  il  croit  l'être,  il  ne  l'eft 
pas  ,  il  eft  d'après  un  Grand.  Si  quel- 
quefois il  fourit  à  un  homme  du  der- 
nier ordre  ,  à  un  homme  d'efprit ,  3 
choifit  fon  tems  fi  jufte  qu'il  n'eft  ja- 
mais pris  fur  le  fait:  auffi  la  rougeur 
lui  monteroit-elle  au  vifage  ,  s'il  ctoit 
malheureufement  furpris  dans  la  moin-* 
dre  familiarité  avec  quelqu'un  qui  n'eft 
ni  opulent ,  ni  puiffant,  ni  ami  d'un- 
INliniftre ,  ni  fon  allié,  ni  fon  domefti- 
que.    Il  eft  févére  &  inexorable  à  qui 

n'a 
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n'a  point  encore  fait  fa  fortune:  il  Chat. 
vous  apperçoit  un  jour  dans  une  galle-  IX- 
rie,  &  il  vous  fuit  ;  &  le  lendemain 
s'il  vous  trouve  dans  un  endroit  moins 
public,  ou  s'il  efl  public,  en  la  com- 
pagnie d'un  Grand,  il  prend  courage  , 
il  vient  à  vous ,  &  il  vous  die ,  Fous  ne 
faijiez  par  hier  Jemblant  de  me  voir. 
Tantôt  il  vous  quitte  brufquement 
pour  joindre  un  Seigneur  ou  un  pre- 
mier Commis  ;  &  tantôt  s'il  les  trouve 
avec  vous  en  converfation  #  il  vous 
coupe  &  vous  les  enlève.  Vous  l'a- 
bordez une  autre  fois,  &  il  ne  s'arrête 
pas  ;  il  fe  fait  fuivre ,  vous  parle  li 
haut ,  que  c'eft  une  fcéne  pour  ceux 
qui  paffent  ;  auffi  les  Pampbiles  font-ils 
toujours  comme  fur  un  théâtre  ,  gens 
nourris  dans  le  faux ,  qui  ne  haÏÏlenc 
rien  tant  que  d'être  naturels ,  vrais  per- 
fonnages  de  Comédie  ,  des  Floridors, 
des  Mondurh. 

On  ne  tarit  point  fur  les  Pampbi- 
les :  ils  font  bas  &  timides  devant  les 
Princes  &  les  Miniibes ,  pleins  de 
hauteur  &  de  confiance  avec  ceux  qui 
n'ont  que  de  la  vertu  :  muets  &  cm- 
barraffés  avec  les  Savans  :  vifs,  hardis 
&  décififs  avec  ceux  qui  ne  favent 
T  4  rien. 
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Les  rien.  Ils  parlent  de  guerre  à  un  Hom- 
Grai.ds.  me  de  robe  %  &  de  politique  à  un 
Financier  :  ils  favent  l'Hiftoire  avec  les 
femmes:  ils  font  Poëces  avec  un  Doc- 
teur ,  &  Géomètres  avec  un  Poëte. 
De  maximes  ils  ne  s'en  chargent  pas, 
de  principes  encore  moins;  ils  vivent 
à  l'avanture  ,  poufles  &  entraînés  par 
le  vent  de  la  faveur ,  &  par  l'attrait 
des  richelTes.  Us  n'ont  point  d'opi- 
nion qui  foit  à  eux ,  qui  leur  foit  pro- 
pre ,  ils  en  empruntent  à  mefure  qu'ils 
en  ont  befoin  ;  &  celui  à  qui  ils  ont  re- 
cours ,  n'efl  guéres  un  homme  fage  y 
ou  habile,  ou  vertueux,  c'eft  un  hom- 
me à  la  mode. 

*Nous  avons  pour  tes  Grands  & 
pour  les  Gens  en  place  une  jaloufie 
ïtérile,  ou  une  haine  impuiflante ,  qui 
ne  nous  venge  point  de  leur  fplendeur 
&  de  leur  élévation ,  &  qui  ne  fait 
qu'ajouter  à  notre  propre  mifére  le 
poids  infupportable  du  bonheur  d'au- 
trui  :  que  faire  contre  une  maladie  de 
l'ame  fi  invétérée  &  fi  contagieufe  ? 
Contentons- nous  de  peu,  &  de  moins 
encore  s'il  efl  pofîîble  :  fâchons  per- 
dre dans  l'occafion  ;  la  recette  efl  in- 
faillible ,  &  je  confens  à  l'éprouver: 

j'évi- 
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j'évite  par -là  d'apprivoifer  un  SuifTe  Cm  t. 
ou  de  fléchir  un  Commis ,  d'être  re-  IX. 
pouffé  à  une  porte  par  la  foule  innom- 
brable de  Cliens  ou  de  Courtifans  donc 
la  maifon  d'un  Miniftre  fe  dégorge 
plufieurs  fois  le  jour,  de  languir  dans 
fa  falle  d'audience  ,  de  lui  demander 
en  tremblant  &  en  balbutiant  une  cho- 
fejufte,  d'effuyer  fa  gravité,  fon  ris 
amer,  &  fon  Lacomjme.  Alors  je  ne 
le  hais  plus,  je  ne  lui  porte  plus  d'en- 
vie :  il  ne  me  fait  aucune  prière  ,  je 
ne  lui  en  fais  pas  ,  nous  fommes  é- 
gaux  ,  fi  ce  n'eir,  peut-être  qu'il  n'eft 
pas  tranquille,  &  que  je  le  fuis. 

*  Si  les  Grands  ont  des  occafîons  de 
nous  faire  du  bien  ,  ils  en  ont  rare- 
ment la  vo'onté  ;  &  ils  défirent  de 
nous  faire  du  mal ,  ils  n'en  trouvent  "-'• 
pas  toujours  les  occafîons.  Ainfi  l'on 
peut  être  trompé  dans  l'efpéce  de  cul- 
te qu'on  leur  rend,  s'il  n'eft  fondé  que 
fur  l'efpérance  ,  ou  fur  la  crainte;  & 
une  longue  vie  fe  termine  quelque- 
fois ,  fans  qu'il  arrive  de  dépendre 
d'eux  pour  le  moindre  intérêt,  ou 
qu'on  leur  doive  fa  bonne  ou  fa  mau- 
vaife  fortune.  Nous  devons  les  honorer, 
parce  qu'ils  font  grands ,  &  que  nous 
T  5  fon> 
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Des    fommes  petits  ;  &  qu'il  y  en  a  d'au- 
Grands,    xxqs  plus  petits  que  nous  ,    qui  nous 
honorent. 

*  A  la  Cour ,  à  la  Ville  mêmes  paf- 
fions ,  mêmes  foiblefTes,  mêmes  peti- 
tefles  ,  mêmes  travers  d'efprit,  mê- 
mes brouilleries  dans  les  familles,  & 
entre  les  proches  mêmes,  envies ,  mê- 
mes antipathies  :  par  tout  des  brus  & 
des  belles  -  mères ,   des  maris  &  des 
femmes,  des  divorces,  des  ruptures  , 
&  de  mauvais  raccommodemens  :  par- 
tout des  humeurs ,   des  colères  ,   des 
partialités,  des  rapports,  &  ce  qu'on 
appelle  de  mauvais  difeours  ;  avec  de 
bons  yeux  on  voit  fans  peine  la  petite 
Ville  ,  la  rue  St.  Denis  comme  tranf- 
j  Ver-    portées  à  f  V  *  *  ou  à  F  *  *.     Ici  Ton 
failles ,    croit  fe  haïr  avec  plus  de  fierté  &  de 
Fontai-    hauteur,  &  peut-être  avec  plus  de 
dignité  :  on  fe  nuit  réciproquement  a- 
vec  plus  d'habileté  &  de  finette  ,  les 
colères  font  plus  éloquentes,  &  l'on 
fe  dit  des  injures  plus  poliment  &  en 
meilleurs  termes  ,  on  n'y  blefle  point 
la  pureté  de  la  Langue ,  on  n'y  offen- 
fe  que  les  hommes  ou  que  leur  répu- 
tation: tous  les  dehors  du  vice  y  font 
fgécieux,  maiii  le  fond  encore  une  fois 
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y  efl  le  même  que  dans  les  conditions  c  n  a  r. 
les  plus  ravalées:  tout  le  bas,  tout  le  ^. 
faible  &  tout  l'indigne  s'y  trouvent. 
Ces  hommes  fi  grands  ou  par  leur  naif- 
fance  ,  ou  par  leur  faveur-,  ou  par 
leurs  dignités,  ces  têtes  fi  fortes  &  fi 
habiles ,  ces  femmes  fi  polies  &  fi  fpi- 
rituelles,  tous  méprifent  le  peuple,  & 
ils  font  peuple. 

Qui  dit  le  peuple  dit  plus  d'une  cho- 
fe ,  c'eft  une  vafte  exprefïion  ;  &  l'on 
s'étonneroit  de  voir  ce  qu'elle  embraf- 
fe  ,  &  jufqu'où  elle  s'étend.  Il  y  a 
le  peuple  qui  efl  oppofé  aux  Grands , 
c  efl:  la  populace  &  la  multitude  :  il  y 
a  le  peuple  qui  efl  oppofé  aux  Sages , 
aux  Habiles  &  aux  Vertueux,  ce  font 
les  Grands  comme  les  petits. 

*  Les  Grands  fe  gouvernent  par 
fentiment,  âmes  oifives  fur  lefquelles 
tout  fait  d'abord  une  vive  impreiîion. 
Une  chofe  arrive,  ils  en  parlent  trop, 
bientôt  ils  en  parlent  peu,  enfuite  ils 
n'en  parlent  plus ,  &  ils  n'en  parle- 
ront plus  :  action  ,  conduite ,  ouvra- 
ge ,  événement ,  tout  efl  oublié  :  ne 
leur  demandez  ni  correction ,  ni  pré- 
voyance ,  ni  réflexion ,  ni  reconnoif- 
fance,  ni  récompenfe. 

T  <5  *Oa 
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Des  *  On  fe  porte  aux  extrémités  oppo- 
Grands.  fëes  à  l'égard  de  certains  perfonna- 
ges.  La  fatyre  après  leur  mort  court 
parmi  le  peuple  ,  pendant  que  les  voû- 
tes des  Temples  retentiffent  de  leurs 
éloges.  Ils  ne  méritent  quelquefois 
ni  Libelles  ni  Difcours  funèbres  :  quel- 
quefois auffi  ils  font  dignes  de  cous  les 
deux. 

*  On  doit  fe  taire  fur  les  PuifTans  : 
il  y  a  prefque  toujours  de  la  flatterie  à 
en  dire  du  bien  ;  il  y  a  du  péril  à  en 
dire  du  mal  pendant  qu'ils  vivent,  & 
de  la  lâcheté  quand  ils  font  morts. 


W 
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CHAPITRE    X. 

Du    Souverain» 

ou 

De    la    République. 

QUand  on  parcourt  fans  pré-  Cha; 
vention  pour  fon  païs  toutes  les  X. 
formes  de  Gouvernement ,  on 
ne  fait  à  laquelle  fe  tenir  :  il  y  a  dans 
toutes  le  moins  bon ,  &  le  moins  mau- 
vais. Ce  qu'il  y  a  de  plus  raifonnable 
&  de  plus  fur ,  c'eft  d'eftimer  celle  où 
Ton  elt  né ,  la  meilleure  de  toutes,  & 
de  s'y  foumettre. 

*  Il  ne  faut  ni  art  ni  fcience  pour 
exercer  la  tyrannie  ;  &  la  Politique 
qui  ne  confifte  qu'à  répandre  le  fang, 
elt  fort  bornée  &  de  nul  raffinement: 
elle  infpire  de  tuer  ceux  dont  la  vie 
eft  un  obftacle  à  notre  ambition  :  un 
homme  né  cruel  fait  cela  fans  peine. 
C'eft  la  manière  la  plus  horrible  &  la 
plus  groffiére  de  fe  maintenir ,  ou  de 
s'agrandir» 

T  7  ♦  C'eft 
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r  Du  Sou-  *  C'eft  une  Politique  fûre  &  ancien- 
verain.  ne  (]ans  ]es  Républiques  ,  que  d'y  laif- 
fer  le  peuple  s'endormir  dans  les  fê- 
tes, dans  les  fpeetacles,  dans  le  luxe, 
dans  le  fade  ,  dans  les  plaifirs  ,  dans 
la  vanité  &  la  molleiTe  ,  le  laifîer  fe 
remplir  du  vuide  ,  &  favourer  la  ba- 
gatelle :  quelles  grandes  démarches  ne 
fait-on  pas  au  defpotique  par  cette  in- 
dulgence ! 

*  Il  n'y  a  point  de  patrie  dans  Je 
defpotique  :  d'autres  chofes  y  fup- 
pléent,  l'intérêt,  la  gloire,  le  fervice 
du  Prince. 

*  Quand  on  veut  changer  &  inno- 
ver dans  une  République,  c'efr.  moins 
les  chofes  que  le  tems  que  l'on  confi- 
dére.  Il  y  a  des  conjonctures  où  l'on 
fent  bien  qu'on  ne  fauroit  trop  atten- 
ter contre  le  peuple;  &  il  y  en  a  d'au- 
tres où  il  efl:  clair  qu'on  ne  peut  trop 
le  ménager.  Vous  pouvez  aujourd'hui 
ôter  à  cette  Ville  les  francbifes ,  fes 
droits ,  {es  privilèges  ;  mais  demain 
ne  fongez  pas  même  à  réformer  fes 
enfeignes. 

*  Quand  le  peuple  eil  en.  mouve- 
ment, on  ne  comprend  pas  par  où  le 
calme  peut  y  rentrer  ;&  quand  il  efl  pai- 

fible , 
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fible  ,  on  ne  voit  pas  par  où  le  calme   Ch.v?. 
peut  en  fortîr.  x* 

*  11  y  a  de  certains  maux  dans  la 
République  qui  y  font  foufferts  ,  par- 
ce qu'ils  préviennent  ou  empêchent 
de  plus  grands  maux.    Il  y  a  d'autres 
maux  qui  font  tels  feulement  par  leur 
étab'iflement ,  &  qui  étant  dans  leur 
origine  un  abus  ou  un  mauvais  ufage, 
font  moins  pernicieux  dans  leurs  fuites 
&  dans  la  pratique  ,  qu'une  loi  plus 
jufte ,  ou  une  coutume  plus  raifonna- 
ble.    On  voit  une  efpéce  de  maux 
que  l'on  peut  corriger  par  le  change- 
ment ou  la  nouveauté,  qui  effc  un  mal , 
&  fort  dangereux.     Il  y  en  a  d'autres 
cachés  &  enfoncés  comme  des  ordu- 
res dans  une  cloaque,  je  veux  dire  en- 
iévelis  fous  la  honte,  fous  le  fecret  & 
dans  l'obfcurité;  on  ne  peut  les  fouil- 
ler &  les  remuer ,  qu'ils  n'exhalent  le 
poifon  &  l'infamie;  les  plus  fages  dou- 
tent quelquefois  s'il  efl:  mieux  de  con- 
noître  ces  maux,  que  de  les  ignorer. 
On  tolère  quelquefois  dans  un  Etar 
un  aiTez  grand  mal,  mais  qui  détour- 
ne un  million  de  petits  maux,  ou  d'in- 
convéniens  qui  tous  feroient  inévita- 
bles &  irrémédiables.  Il  fe  trouve  des 

mauic 
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Du  Sou.  maux  dont  chaque  Particulier  gémit, 
vtrain.  &  qUi  deviennent  néanmoins  un  bien 
public ,  quoique  le  Public  ne  foit  autre 
chofe  que  tous  les  Particuliers.  Il  y  a 
des  maux  perfonnels ,  qui  concourent 
au  bien  &  à  J'avantage  de  chaque  fa- 
mille. H  y  en  a  qui  affligent ,  ruinent 
ou  deshonorent  les  familles,  mais  qui 
tendent  au  bien  &  à  la  confervation 
de  la  machine  de  l'Etat  &  du  Gouver- 
nement. D'autres  maux  renverfent 
des  Etats,  &  en  élèvent  de  nouveaux 
fur  leurs  ruines.  On  en  a  vu  enfin 
qui  ont  fappé  par  les  fondemens  de 
grands  Empires ,  &  qui  les  ont  fait 
évanouir  de  defîus  la  Terre ,  pour 
varier  &  renouveller  la  face  de  l'U- 
nivers. 

*  Qu'importe  à  l'Etat  qu'ErgaJle  foie 
riche  ,  qu'il  ait  des  chiens  qui  arrêtent 
bien  ,  qu'il  crée  les  modes  fur  les  équi- 
pages &  fur  les  habits ,  qu'il  abonde 
en  fuperfluïtés?  Où  il  s'agît  de  l'inté- 
rêt &  des  commodités  de  tout  le  Pu- 
blic ,  le  Particulier  eft-il  compté  ?  La 
confolation  des  peuples  dans  les  chofes 
qui  lui  péfent  un  peu ,  eft  de  favoir 
qu'ils  foulagent  le  Prince ,  ou  qu'ils 
n enrichiiTent  que  lui;  ils  ne  fe  croyent 

point 
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point  redevables  à  Ergafle  de  l'embel-    C=Îa  *. 
liiTement  de  fa  fortune.  x- 

*La  guerre  a  pour  elle  l'antiquité, 
elle  a  été  dans  tous  les  fiécles:  on  fa 
toujours  vue  remplir  le  Monde  de  veu- 
ves &  d'orphelins  ,  épuifer  les  famil- 
les d'héritiers ,  &  faire  périr  les  frères 
à  une  même  bataille.  Jeune  Soyc- 
cour  !  je  regrette  ta  vertu  ,  ta  pu- 
deur, ton  efprit  déjà  mûr,  pénétrant, 
élevé ,  fociable  :  je  plains  cette  mort 
prématurée  qui  te  joint  à  ton  intrépi- 
de frère ,  &  t'enlève  à  une  Cour  où  tu 
n'as  fait  que  te  montrer:  malheur  dé- 
plorable ,  mais  ordinaire!  De  tout  tems 
les  hommes  pour  quelque  morceau  de 
terre  de  plus  ou  de  moins  font  conve- 
nus entr'eux  de  fe  dépouiller  ,  fe  brû- 
ler ,  fe  tuer ,  s'égorger  les  uns  les  au- 
tres ;  &  pour  le  faire  plus  ingénieufe- 
ment  &  avec  plus  de  fureté ,  ils  ont 
inventé  de  belles  régies  qu'on  appelle 
Y  Art  Militaire  :  ils  ont  attaché  à  la  pra- 
tique de  ces  régies  la  gloire ,  ou  la 
plus  folide  réputation  ;  &  ils  ont  de- 
puis enchéri  de  fiécle  en  fiécle  fur  la 
manière  defe  détruire  réciproquement. 
De  l'injuftice  des  premiers  hommes, 
comme  defon  unique  fource,  eft  venue 

la 
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Bu  Sou-  la  guerre ,  ainfi  que  la  nécefïité  où  ils 
merain.  fe  font  trouvés  de  fe  donner  des  maî- 
tres qui  flxaifent  leurs  droits  &  leurs 
prétentions.  Si  content  du  fien ,  on 
eût  pu  s'abftenir  du  bien  de  fes  voi- 
fms ,  on  avoit  pour  toujours  la  paix 
&  la  liberté. 

*  Le  peuple  païfible  dans  fes  foyers , 
au  milieu  des  fiens ,  âc,  dans  le  fein 
d'une  grande  Ville  où  il  n'a  rien  à 
craindre  ni  pour  Ces  biens  ni  pour  fa 
vie,  refpire  le  feu  &  le  fang;  s'occu- 
pe de  guerres ,  de  ruines ,  d'embrafe- 
mens  &  de  maffacres  ;  fouffre  impa- 
tiemment que  des  Armées  qui  tiennent 
la  campagne ,  ne  viennent  point  à  fe 
rencontrer  ;  ou  fi  elles  font  une  fois 
en  préfence  ,  qu'elles  ne  combattent 
point  ;  ou  fi  elles  fe  mêlent ,  que  le 
combat  ne  foit  pas  fanglant,  &  qu'il 
y  aie  moins  de  dix  mille  hommes  fur 
la  place.  Il  va  même  fouvent  jufqu'à 
oublier  fes  intérêts  les  plus  chers,  le 
xepos  &  la  fureté  par  l'amour  qu'il  a 
pour  le  changement ,  &  par  le  goût 
de  la  nouveauté ,  ou  des  chofes  ex- 
traordinaires. Quelques-uns  confenti- 
roient  à  voir  une  autre  fois  les  enne- 
mis aux  portes  de  Dijon  ou  deCorbie, 
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à  voir  tendre  des  chaînes ,  &  faire  C  a  a  p. 
des  barricades ,    pour  le   feul  plaiiir       x» 
d'en  dire ,  ou  d'en  apprendre  la  nou- 
velle. 

*  Dèmophik  à  ma  droite  fe  lamente 
&  s'écrie  ,  tout  eft  perdu,  c'eft  fait 
de  l'Etat,  il  eft  du- moins  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine.  Comment  réfifter 
à  une  fi  forte  &  f]  générale  conjura- 
tion? Quel  moyen  ,  je  ne  dis  pas  d'ê- 
tre fupérieur ,  mais  de  fuffire  feul  à 
tant  &  de  fi  puhTans  ennemis  ?  cela  eft 
fans  exemple  dans  la  Monarchie.  Un 
Héros  ,  un  Achille ,  y  fuccomberoit.  , 
On  a  fait,  ajoute •*• il,  de  lourdes 
Fautes;  je  fai  bien  ce  que  je  dis,  je 
fuis  du  métier,  j'ai  vu  la  guerre,  & 
l'Hiftoire  m'en  a  beaucoup  appris.  Il 
parle  lâ-defTus  avec  admiration  d'O/z- 
vier  Le  Daim  &  de  Jaques  Cœur  :  c'é- 
toient-là  des  hommes  ,  dit- il,  c'étoienc 
des  Miniftres.  11  débite  fes  nouvelles, 
qui  font  toutes  les  plus  triftes  &  les 
plus  defavantageufes  que  l'on  pourroit 
feindre  :  tantôt  un  parti  des  nôtres  a 
été  attiré  dans  une  embufeade ,  & 
taillé  en  pièces  :  tantôt  quelques  trou- 
pes renfermées  dans  un  Château  fe 
font  rendues  aux  ennemis  à  diferétion 
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Du  Seu-  &  ont  pafle  par  le  fil  de  l'épée  ;  &  (î 
veram.      vous  ]uj  fctes  ^ue  ce  ^mjt  efl.  faux  & 

qu'il  ne  fe  confirme  point,  il  ne  vous 
écoute  pas  :  il  ajoute  qu'un  tel  Géné- 
ral a  été  tué  ;  &  quoiqu'il  foit  vrai 
qu'il  n'a  reçu  qu'une  légère  bleffure , 
&  que  vous  l'en  afTuriez ,  il  déplore  fa 
mort,  il  plaint  fa  veuve,  fesenfans, 
l'Etat,  il  fe  plaint  lui-même,  il  a  per- 
du un  bon  ami  £f  une  grande  proteftion. 
Il  dit  que  la  Cavalerie  Allemande  eft 
invincible  :  il  pâlit  au  feul  nom  des 
Cuirafîiers  de  l'Empereur.  Si  l'on  at- 
taque cette  place  ,  continue-t-il  ,  on 
lèvera  le  fiége.  Ou  l'on  demeurera  fur 
la  défenfive  fans  livrer  de  combat,  ou 
û  on  le  livre,  on  le  doit  perdre,*  &  fi 
on  le  perd ,  voilà  l'ennemi  fur  la  fron- 
tière. Et  comme  Démophile  le  fait 
voler,  le  voilà  dans  le  cœur  du  Royau- 
me :  il  entend  déjà  fonner  le  béfroi 
des  Villes,  &  crier  à  l'allarme:  il  fon- 
ge  à  fon  bien  &  à  fes  terres:  oùcon- 
duira-t-il  fon  argent,  fes  meubles,  fa 
famille  ?  où  fe  réfugiera- t-il ,  en  Suif- 
fe,  ou  à  Venife? 

Maïs  à  ma  gauche  Bafilide  met  tout 
d'un  coup  fur  pied  une  Armée  de  trois 
cens  mille  hommes,  il  n'en  rabattroit 

pas 
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pas  une  feule  brigade  :  il  a  la  lifte  des  c  h  a  p. 
Efcadrons  &  des  Bataillons,  des  Gêné-  X. 
raux  &  des  Officiers;  il  n'oublie  pas 
l'artillerie  ni  le  bagage.  Il  difpofe  ab- 
folument  de  toutes  ces  troupes  :  il  en 
envoie  tant  en  Allemagne,  &  tant  en 
Flandre  :  il  réferve  un  certain  nombre 
pour  les  Alpes ,  un  peu  moins  pour  les 
Pyrénées  ,  &  il  fait  pafler  la  mer  à  ce 
qui  lui  refle.  Il  connoît  les  marches 
de  ces  Armées ,  il  fait  ce  qu'elles  fe- 
ront &  ce  qu'elles  ne  feront  pas,  vous 
diriez  qu'il  a  l'oreille  du  Prince ,  ou 
le  fecret  du  Miniftre.  Si  les  ennemis 
viennent  de  perdre  une  bataille  où  il 
foit  demeuré  fur  la  place  quelques  neuf 
à  dix  mille  hommes  des  leurs,  il  en 
compte  jufqu'à  trente  mille ,  m  plus 
ni  moins  ,  car  fes  nombres  font  tou- 
jours fixes  &  certains  ,  comme  de  ce- 
lui qui  efl  bien  informé.  S'il  apprend 
le  matin  que  nous  avons  perdu  une  bi- 
coque, non  feulement  il  envoyé  s'ex- 
cufer  à  fes  amis  qu'il  a  la  veille  convié 
à  dîner,  mais  même  ce  jour-là  il  ne 
dîne  point  ;  &  s'il  foupe ,  c'eft  fans 
appétit.  Si  les  nôtres  aflîégent  une 
place  très- forte ,  très-réguliére,  pour- 
vue de  vivres  &  de  munitions ,  qui  a 

une1 
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ïùu  Sou-  une  bonne  garnifon  ,  commandée  par 
■siérait,  un  homme  d'un  grand  courage  ,  il  dit 
que  la  Ville  a  des  endroits  faibles  & 
mal  fortifiés ,  qu'elle  manque  de  pou- 
dre ,  que  fon  Gouverneur  manque 
d'expérience ,  &  qu'elle  capitulera  a- 
près  huit  jours  de  tranchée  ouverte. 
Uns  autre  fois  il  accourt  tout  hors 
d'haleine  ,  &  après  avoir  refpiré  un 
peu  ,  voilà ,  s'écrie- t-il ,  une  grande 
nouvelle ,  ils  font  défaits  à  platte  cou- 
ture ,  le  Général,  les  Chefs,  du-moins 
une  bonne  partie  ,  tout  eft  tué  ,  tout 
a  péri:  voilà,  continue- t-il,  un  grand 
mairacre  ,  &  il  faut  convenir  que  nous 
jouons  d'un  grand  bonheur.  Il  s'affit 
(i)  ,  il  fouffle  après  avoir  débité  fa 
nouvelle,  à  laquelle  il  ne  manque  qu'u- 
ne circonftance  ,  qui  eft  qu'il  y  ait  eu 
une  bataille.     Il  allure  d'ailleurs  qu'un 

tel 

(i)  II s'affît ,  faute  d'impreflîon  ,  ou  méprife 
de  La  liruyére.  Il  faut  dire,  Il  s'ajjied.  La 
même  faute  fe  tiouve  encore  Cbap.  XI.  & 
Cbap.  XIII.  Mais  ailleurs  La  Bruyère  dit 
s'nffied,  1  e  fot  ni  n'entre ,  ni  ne  fort ,  ni  ne 
«'atfied  comme  un  homme  <Tefprit,  Chap.  II. 
On  Vote  d'une  place  deftinée  à  un  Miniftre ,  il 
s'affied  à  celle  du  Duc  &  Pair  ;  là-même.  Ce 
qui  me  fait  croire  que  cette  faute  doit  être 
toife  fur  le  compte  de  l'imprimeur. 
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tel  Prince  renonce  à  la  Ligue  &  quic-  Chap. 
te  Tes  Confédérés ,  qu'un  autre  fe  dif-  X. 
pofe  à  prendre  le  même  parti  :  il  croit 
fermement  avec  la  populace  qu'un 
troifiéme  eft  mort,  il  nomme  le  lieu 
où  il  eft  enterré  ;  &  quand  on  eit  dé- 
trompé aux  Halles  &  aux  Fauxbourgs, 
il  parle  encore  pour  l'affirmative.  Il 
fait  par  une  voie  indubitable  que  (a) 
T.  K.  L.  fait  de  grands  progrès  contre 
l'Empereur  ,  que  le  Grand  -  Seigneur 
arme  puijjàmment ,  ne  veut  point  de 
paix ,  &  que  fon  Vifir  va  fe  montrer 
une  autre  fois  aux  portes  de  Vienne: 
il  frappe  des  mains,  &  il  treflaille  fur 
cet  événement ,  dont  il  ne  doute  plus. 
La  triple  Alliance  chez  lui  eft  un  Cer- 
bère ,  &  les  ennemis  autant  de  mon- 
ftres  à  aflbmmer.  Il  ne  parle  que  de 
lauriers ,  que  de  palmes ,  que  de  triom- 
phes, que  de  trophées.  Il  dit  dans 
ledifcours  familier,  Notre  augufie  Hé- 
ros ,  notre  grand  Potentat ,  notre  invinci' 
bk  Monarque.  Réduifez-le,  fi  vous  pou- 
vez, à  dire  fimplement:  Le  Roi  a  beau- 
coup d 'ennemis  ,  ils  font  puijjans ,  ils  font 
imis ,  ils  font  aigris  ;  il  les  a  vaincus , 

(a)  méii. 
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Du  Scu-fefpére  toujours  qu'il  les  pourra  vaincre, 
verain.  Ce  ftyle  trop  ferme  &  trop  décifif 
pour  Démophik ,  n'eft  pour  Bafilide  ni 
allez  pompeux  ni  aflez  exagéré  :  il  a 
bien  d'autres  expreffions  en  tête  :  il 
travaille  aux  infcriptions  des  arcs  & 
des  pyramides  qui  doivent  orner  la 
Ville  capirale  un  jour  d'entrée  ;  &  dès 
qu'il  entend  dire  que  les  Armées  font 
en  prefence  ,  ou  qu'une  Place  eft  in- 
vertie ,  il  fait  déplier  fa  robe  &  la 
fait  mectre  à  l'air,  afin  qu  elle  foit toute 
prête  pour  la  cérémonie  de  la  Cathé- 
drale. 

*  Il  faut  que  le  capital  d'une  affaire 
qui  aflemble  dans  une  Ville  les  Pléni- 
potentiaires ou  les  .A  gens  des  Couron- 
nes &  des  Républiques ,  foit  d'une  lon- 
gue &  extraordinaire  difcuffîon  ,  fi  el- 
le leur  coûte  plus  de  tems ,  je  ne  dis 
pas  que  les  feuls  préliminaires ,  mais 
que  le  fimple  règlement  des  rangs , 
des  préféances,  &  des  autres  céré- 
monies. 

Le  Miniftre  ou  le  Plénipotentiaire 
eft  un  Caméléon,  un  Prothée:  fem- 
blable  quelquefois  à  un  Joueur  habile, 
il  ne  montre  ni  humeur ,  ni  com- 
plexion ,  foie  pour   ne  point  donner 

lieu 


ou  les  Moeurs  de  ce  Siècle.  457 

Heu  aux  conjectures ,  ou  fe  laifTer  pé-  c  h  a  p. 
nétrer ,  foit  pour  ne  rien  laifler  échap-  x« 
per  de  fon  fecret  par  paffion  ,  ou  par 
foiblefle.  Quelquefois  aufli  il  fait  fein- 
dre le  caractère  le  plus  conforme  aux 
vues  qu'il  a  &  aux  befoins  où  il  fe 
trouve ,  &  paroître  tel  qu'il  a  intérêt 
que  les  autres  croyent  qu'il  eft  en  ef- 
fet. Ainfi  dans  une  grande  puhTance, 
ou  dans  une  grande  foibleffe  qu'il  veut 
diflîmuler  ,  il  eft  ferme  &  inflexible 
pour  ôter  l'envie  de  beaucoup  obtenir; 
ou  il  eft  facile  ,  pour  fournir  aux  au- 
tres les  occafions  de  lui  demander ,  & 
fe  donner  la  même  licence.  Une  au- 
tre fois ,  ou  il  eft  profond  &  diflïmulé 
pour  cacher  une  vérité  en  l'annonçant, 
parce  qu'il  lui  importe  qu'il  l'ait  dite 
&  qu'elle  ne  foit  pas  crue  ;  ou  il  eft 
franc  &  ouvert,  afin  que  lorfqu'il  dif- 
fimule  ce*  qui  ne  doit  pas  être  fu  ,  on 
croye  néanmoins  qu'on  n'ignore  rien 
de  ce  qu'on  veut  lavoir,  &  que  l'on 
fe  perfuade  qu'il  a  tout  dit.  De-même 
ou  il  eft  vif  &  grand  parleur  pour  fai- 
re parler  les  autres ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  lui  parle  de  ce  qu'il  ne  veut 
pas  ou  de  ce  qu'il  ne  doit  pas  fa  voir, 
pour  dire  plufieurs  chofcs  indifTéren- 
Tome  I,  V  tes 
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Bu  Sou-  tes  qui  fe  modifient ,  ou  qui  fe  détrui- 
verain.  fent  jes  unes  ]es  autres ,  qui  confon- 
dent dans  les  efprits  la  crainte  &  la 
confiance,  pour  fe  défendre  d'une  ou- 
verture qui  lui  eft  échappée  par  une  au- 
tre qu'il  aura  faite  ;  ou  il  eft  froid  & 
taciturne,  pour  jetter  les  autres  dans 
l'engagement  de  parler  ,  pour  écou- 
ter longtems ,  pour  être  écouté  quand 
il  parle  ,  pour  parler  avec  afcendant 
&  avec  poids ,  pour  faire  des  promef- 
fes  ou  des  menaces  qui  portent  un 
grand  coup,-  &  qui  ébranlent.  Il  s'ou- 
vre &  parle  le  premier,  pour ,  en  dé- 
couvrant les  oppofitions  ,  les  contra- 
dictions ,  les  brigues  &  les  cabales  des 
Miniftres  étrangers  fur  les  propofi- 
tions  qu'il  aura  avancées ,  prendre  fes 
mefures  &  avoir  la  réplique;  &  dans 
une  autre  rencontre  il  parle  le  dernier, 
pour  ne  point  parler  envain  ,  pour  ê- 
tre  précis ,  pour  connoître  parfaite- 
ment les  chofes  fur  quoi  il  eft  permis 
de  faire  fond  pour  lui  ou  pour  fes  al- 
liés ,  pour  favoir  ce  qu'il  doit  deman- 
der, &  ce  qu'il  peut  obtenir.  Il  fait 
parler  en  termes  clairs  &  formels  :  il 
fait  encore  mieux  parler  ambigument , 
d'une  manière  enveloppée,  ufer  de 
tours  ou  de  mots  équivoques  qu'il  peut 

fai- 
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faire  valoir  ,  ou  diminuer  dans  les  oc-  Chai». 
cafions ,  &  félon  fes  intérêts.  Il  de-  x« 
mande  peu  quand  il  ne  veut  pas  don- 
ner beaucoup.  Il  demande  beaucoup 
pour  avoir  peu,  &  l'avoir  plus  fûre- 
ment.  Il  exige  d'abord  de  petites  cho- 
fes,  qu'il  prétend  enfuite  lui  devoir  ê- 
tre  comptées  pour  rien ,  &  qui  ne 
l'excluent  pas  d'en  demander  une  plus 
grande  ;  &  il  évite  *au  -  contraire  de 
commencer  par  obtenir  un  point  im- 
portant ,  s'il  l'empêche  d'en  gagner 
plufieurs  autres  de  moindre  conféquen- 
ce  ,  mais'  qui  tous  enfemble  l'empor- 
tent fur  le  premier.  Il  demande  trop, 
pour  être  refufé ,  mais  dans  le  defleirt 
de  fe  faire  un  droit  ou  une  bienféance 
de  refufer  lui-même  ce  qu'il  fait  bien 
qui  lui  fera  demandé ,  &  qu'il  ne  veut 
pas  accorder ,  aufîï  foigneux  alors 
d'exagérer  l'énormité  de  la  demande, 
&  de  faire  convenir ,  s'il  fepeut,  des 
raifons  qu'il  a  de  n'y  pas  entendre, 
que  d'affoiblir  celles  qu'on  prétend  a- 
voir  de  ne  lui  pas  accorder  ce  qu'il 
follicite  avec  infiance  :  également  ap- 
pliqué à  faire  fonner  haut ,  &  à  grof- 
fir  dans  l'idée  des  autres  le  peu  qu'il 
offre  ,  &  à  méprifer  ouvertement  le 
V  2  peu 
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T  Dn  Seu-  peu  que  l'on  confent-de  lui  donner.  11 
wain.  fait  de  faufTes  offres,  mais  extraordi- 
naires ,  qui  donnent  de  la  défiance,  & 
obligent  de  rejetter  ce  que  l'on  accep- 
teroit  inutilement ,  qui  lui  font  cepen- 
dant une  occafion  de  faire  des  deman* 
des  exorbitantes ,  &  mettent  dans  leur 
tort  ceux  qui  les  lui  refufent.  Il  ac- 
corde plus  qu'on  ne  lui  demande,  pour 
avoir  encore  plus  qu'il  ne  doit  donner. 
Il  fe  fait  longtems  prier,  prefler,  im- 
portuner fur  une  chofe  médiocre, pour 
éteindre  les  efpérances,  &  ôcer  la  pen- 
fée  d'exiger  de  lui  rien  de  plus  fort; 
ou  s'il  fe  laifîe  fléchir  jufqu'à  l'aban- 
donner ,  c'eft  toujours  avec  des  con- 
ditions qui  lui  font  partager  le  gain  & 
les  avantages  avec  ceux  qui  reçoivent. 
Il  prend  directement  ou  indirectement 
l'intérêt  d'un  Allié ,  s'il  y  trouve  fon 
utilité  &  l'avancement  de  fes  préten- 
tions. Il  ne  parle*  que  de  paix  ,  que 
d'alliance  ,  que  de  tranquillité  publi- 
que, que  d'intérêt  public;  &  en  effet 
il  ne  fonge  qu'aux  fîens ,  c'efl-à-dire 
à  ceux  de  fon  Maître  ou  de  fa  Ré- 
publique. Tantôt  il  réunit  ceux  qui 
étoient  contraires  les  uns  aux  autres , 
&  tantôt  il   en  divife   d'autres   qui 

étoienc 
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étoient  unis:  il  intimide  les  forts  &  cha?. 
les  puiiTans ,  il  encourage  les  foibles  :  X. 
il  unit  d'abord  d'intérêt  plufieurs  foi- 
bles contre  un  plus  puiflant  pour  ren- 
dre la  balance  égale  :  il  fe  joint  enfuite 
aux  premiers  pour  la  faire  pencher, 
&  il  leur  vend  cher  fa  protection  & 
fon  alliance.  Il  fait  intérefler  ceux  a- 
vec  qui  il  traite  ;  &  par  un  adroit  ma- 
nège ,  par  de  fins  &  de  fubtils  détours , 
il  leur  fait  fentir  leurs  avantages  parti- 
culiers ,  les  biens  &  les  honneurs  qu'ils 
peuvent  efpérer  par  une  certaine  faci- 
lité ,  qui  ne  choque  point  leur  com- 
miffion ,  ni  les  inventions  de  leurs  Maî- 
tres :  il  ne  veut  pas  auffi  être  cru  im- 
prenable par  cet  endroit  :  il  laifle  voir 
en  lui  quelque  peu  de  fenfibilité  pour 
fa  fortune:  il  s'attire  par-là  des  pro- 
portions qui  lui  découvrent  les  Vues 
des  autres  l»s  plus  fecrétes ,  leurs  def- 
feins  les  plus  profonds  &  leur  dernière 
reflburce,  &  il  en  profite.  Si  quel- 
quefois il  eft  léfé  dans  quelques  chefs 
qui  ont  enfin  été  réglés ,  il  crie  haut  ; 
fi  c'eft  le  contraire,  il  crie  plus  haut, 
&  jette  ceux  qui  perdent,  fur  la  jufti- 
fication  &  la  défenfive.  Il  a  fon  fait 
digéré  par  la  Cour,  toutes  fes  démar- 
V  3  ches 
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Dm  Sou>  ches  font  mefurées ,  les  moindres  a- 
verain.  vances  qu'il  fait  lui  font  prefcrites;  & 
il  agit  néanmoins  dans  les  points  diffi- 
ciles ,  &  dans  les  articles  conteflés  * 
comme  s'il  fe  relâchoit  de  lui-même 
fur  le  champ ,  &  comme  par  un  efprit 
d'accommodement  :  il  n'ofe  même  pro- 
mettre à  l'AfTemblée  qu'il  fera  goûter 
la  propofition ,  &  qu'il  n'en  fera  pas 
defavoué.  Il  fait  courir  un  bruit  faux 
des  chofes  feulement  dont  il  eil  chargé, 
muni  d'ailleurs  de  pouvoirs  particuliers , 
qu'il  ne  découvre  jamais  qu'à  l'extrémi- 
té ,  &  dans  les  momens  où  il  lui  feroit 
pernicieux  de  ne  les  pas  mettre  en  ufa- 
ge.  Il  tend  fur- tout  par  fes  intrigues  au 
folide  &  à  l'eflentiel ,  toujours  prêt  à 
leur  facrifier  les  minuties  &  les  points- 
d'honneur  imaginaires.  Il  a  du  flegme , 
il  s'arme  de  courage  &  de  patience,  il 
ne  fe  laffe  point,  il  fatigue  les  autres, 
il  les  poufle  jufqu'au  découragement: 
il  fe  précautionne  &  s'endurcit  contre 
les  lenteurs  &  les  remifes  ,  contre  les 
reproches ,  les  foupçons ,  les  défian- 
ces ,  contre  les  difficultés  &  les  obfta- 
.  clés ,  perfuadé  que  le  tems  feul  &  les 
conjonctures  amènent  les  chofes ,  & 
conduifent  les  efprits  au  point  où  on 

les 
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lesfouhaite.  Il  va  jufqu'à  feindre  un  Chat. 
intérêt  fecret  à  la  rupture  de  la  négo-  X. 
ciation  ,  lorfqu'il  defire  le  plus  ardem- 
ment qu'elle  foit  continuée  ;  &  fi  au- 
contraire  il  a  des  ordres  précis  de  faire 
les  derniers  efforts  pour  la  rompre ,  il 
croit  devoir  pour  y  réuflir ,  en  prefTer 
la  continuation  &  la  fin.  S'il  furvienc 
un  grand  événement ,  il  fe  roidit  ou  il 
fe  relâche  félon  qu'il  lui  eft  utile  ou 
préjudiciable  ;  &  fi # par  une  grande 
prudence  il  fait  le  prévoir ,  il  prefTe  & 
il  temporife  félon  que  l 'Etat  pour  qui 
il  travaille  en  doit  craindre  ou  efpérer  ; 
&  il  régie  les  conditions  fur  fes  be- 
foins.  Il  prend  confeil  du  tems ,  du 
lieu ,  des  occafions ,  de  fa  puiflTance 
ou  de  fa  foiblefTe ,  du  génie  des  Na- 
tions avec  qui  il  traite ,  du  tempéra- 
ment &  du  caractère  des  perfonnes  a- 
vec  qui  il  négocie.  Toutes  fes  vues , 
toutes  Ces  maximes  ,  tous  les  raffine- 
mens  de  fa  Politique  tendent  à  une  feu- 
le fin ,  qui  eft  de  n'être  point  trompé, 
&  de  tromper  les  autres. 

*  Le  caractère  des  François  deman- 
de du  férieux  dans  le  Souverain. 

*L'un  des  malheurs  du  Prince  eft 

d'être  fouvent  trop  plein  defbn  fecret, 
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Du  Sou-  par  le  péril  qu'il  y  a  à  le  répandre  :  fon 
venin,     bonheur  eft  de  rencontrer  une  perfon- 
ne  fûre  qui  l'en  décharge. 

*  Il  ne  manque  rien  à  un  Roi  que 
les  douceurs  d'une  vie  privée  :  il  ne 
peut  être  confolé  d'une  fi  grande  perte, 
que  par  le  charme  de  l'amitié  &  par  la 
fidélité  de  Tes  amis. 

*  Le  pîaifir  d'un  Roi  qui  mérite  de 
l'être,  eft  de  l'être  moins  quelquefois 
de  fortir  du  Théâtre,  de  quitter  (2)  le 
bas  de  faye  &  les  brodequins,  &  de 
jouer  avec  une  perfonne  de  confiance 
un  rôle  plus  familier. 

*  Rien 

(2)  Danslaplupart  des  dernières  Editions 
on  lit  ici  le  bas  dsfoye ,  leçon  vifib'.ementab- 
furde.  Dans  les  premières  on  Hfoit  le  bas  de 
Jaye,  qu'un  téméraire  Correcteur  crut  devoir 
changer  en  bas  de  foye ,  parce  qu'il  ne  con- 
roiiToit  point  Le-  bas  de  faye.  C'eft  pourtant  du 
bas  de  faye  que  La  Bruyère  a  voulu  parler. 
Mais  qu'eft-ce  que  lehasdejayel  C'eft  la  par- 
tie inférieure  du  faye,  habit  *  Romain,  la- 
quelle on  nomme  aujourd'hui  fur  nosThéâtres 
le  Tonnelet,  efpéce  de  tablier  pliffé,  enflé, 
&  tourné  en  rond,  qui  va  jufqu'aux  genoux,  & 
dont  fe  parent  les  Acteurs  Tragiques  lorfqu'ils 
repréfcntent  des  Rois ,  des  Héros ,  Achille , 
Augure,  Pompée,  dgamemnon,  &c. 

*  Romului  portait  toujours  un  faye  teint  enpourfre  , 
dit  Plutarque  dans  la  Vie  de  ce  Prince,  CJiap.  XIII. 
de  la  traduction  d'Amyet, 
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*  Rien  ne  fait  plus  d'honneur  au   Cm?.; 
Prince  que  la  modeftie  de  Ton  Fa-      x* 
vori. 

*  Le  Favori  n'a  point  de  fuite ,  il  efl 
fans  engagement  &  fans  liaifons.  Il 
peut  être  entouré  de  parens  &  de  créa- 
tures ,  mais  il  n'y  tient  pas  ;  il  eft  dé- 
taché de  tout ,  &  comme  ifolé. 

*  Je  ne  doute  point  qu'un  Favori, 
s'il  a  quelque  force  &  quelque  éléva- 
tion ,  ne  fe  trouve  fouvent  confus  & 
déconcerté  des  baffeffes,  des  petitef- 
fes ,  de  la  flatterie ,  des  foins  fuperflus , 
&  des  attentions  frivoles  de  ceux  qui 
le  courent,  qui  le  fuivent,  &  qui  s'at- 
tachent à  lui  comme  fts  viles  créatu- 
res; &  qu'il  ne  fe  dédommage  dans  le 
particulier  d'une  Ci  grande  fervîtude, 
par  le  ris  &  la  moquerie. 

•Hommes  en  place, Miniftres,  Fa- 
voris ,  me  permettrez- vous  de  le  dire, 
ne  vous  repofez  point  fur  vos  defcen- 
dans  pour  le  foin  de  votre  mémoire, 
&  pour  la  durée  de  votre  nom  :  les  ti- 
tres paflent ,  la  faveur  s'évanouît ,  les 
dignités  fe  perdent ,  les  richefTes  fe 
diffipent,  &  le  mérite  dégénère.  Vous 
avez  des  enfans ,  il  eft  vrai ,  dignes  de 
vous,  j'ajoute  même  capables  de  fou- 
V  5  te- 
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Du  Sou-  tenir  toute  votre  fortune  ,  mais  qui 
verain.     peut  vous  en  promettre  autant  de  vos 
petits-fils?  Ne  m'en  croyez  pas,  re- 
gardez cette  unique  fois  de  certains 
hommes  que  vous  ne  regardez  jamais , 
que  vous  dédaignez  :  ils  ont  des  ayeux, 
à  qui  tout  grands  que  vous  êtes ,  vous 
ne  faites  que  fuccéder.    Ayez  de  la 
vertu  &  de  l'humanité ,  &  fi  vous  me 
dites ,  qu'aurons- nous  de  plus?  je  vous 
répondrai ,  de  l'humanité  &  de  la  ver- 
tu :  maîtres  alors  de  l'avenir ,  &  in- 
dépendans  d'une  poflérité  ,  vous  êtes 
fûrs  de  durer  autant  que  la  Monar- 
chie ;  &  dans  le  tems  que  l'on  mon- 
trera les  ruines  de  vos  Châteaux,  & 
peut-être  la  feule  place  où  ils  étoient 
conftruits  ,  l'idée  de  vos  louables  ac- 
tions fera  encore  fraîche  dans  l'efprit 
des  peuples,  ils  confidéreront  avide- 
ment vos  portraits  &  vos  médailles , 
ils  diront  :  Cet  homme  dont  vous  re- 
gardez la  peinture  a  parlé  à  fon  Maî- 
tre avec  force  &  avec  liberté ,  &  a 
plus  craint  de  lui  nuire  que  de  lui  dé- 
plaire :  il  lui. a  permis  d'être  bon  & 
bienfaifant ,  de  dire  de  fes  Villes ,  ma 
honne  Ville ,  &  de  fon  Peuple  ,  mon 
Peuple.    Cet  autre  dont  vous  voyez 

l'ima- 
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l'image ,  &  en  qui  l'on  remarque  une  Chat. 
phyfionomie  force ,  jointe  à  un  air  gra-  x- 
ve ,  auftére  &  majeftueux ,  augmente 
d'année  à  autre  de  réputation  :  les  plus 
grands  Politiques  fouffrent  de  lui  être 
comparés.  Son  grand  deûein  a  été 
d'affermir  l'autorité  du  Prince  &  la  fu- 
reté des  peuples  par  l'abailTement  des 
Grands  :  ni  les  parcis ,  ni  les  conjura- 
tions ,  ni  les  trahifons  ,  ni  le  péril  de 
la  mort,  ni  les  infirmités  n'ont  pu  l'en 
détourner  :  il  a  eu  du  tems  de  refte 
pour  entamer  un  ouvrage ,  continué 
enfuite  &  achevé  par  l'un  de  nos  plus 
grands  &  de  nos  meilleurs  Princes , 
l'extinction  de  l'Héréfie. 

*  Le  panneau  le  plus  délié  &  le  plus 
fpécieux  qui  dans  tous  les  tems  ait  été 
tendu  aux  Grands  par  leurs  Gens  d'af- 
faires ,  &  aux  Rois  par  leurs  Minis- 
tres ,  eft  la  leçon  qu'ils  leur  font  de 
s'acquitter  &  de  s'enrichir.  Excellent 
confeil,  maxime  utile,  fructueufe,  u- 
ne  mine  d'or  ,  un  Pérou ,  du  -  moins 
pour  ceux  qui  ont  fu  jafqu'â-préfent 
l'infpirer  à  leurs  Maîtres. 

*  C'eft  un  extrême  bonheur  pour 
les  peuples ,  quand  le  Prince  admet 
dans  fa  confiance  ,  &  choific  pour  le 

V  6  Mi- 
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Du  Sou-  Miniftére  ceux  mêmes  qu'ils  auroient 
vcratn.     vou]u  ]uj  donner,  s'ils  enavoient  été 
les  maîtres. 

*  La  Science  des  détails ,  ou  une  di- 
ligente attention  aux  moindres  befoins 
de  la  République ,  eft  une  partie  eflen- 
tielle  au  bon  Gouvernement,  trop  né- 
gligée à -la -vérité  dans  les  derniers 
tems  par  les  Rois  ou  par  les  Miniftres, 
mais  qu'on  ne  peut  trop  fouhaiter  dans 
le  Souverain  qui  l'ignore  ,  ni  aflez  ef- 
timer  dans  celui  qui  la  poflede.  Que 
fert  en  effet  au  bien  des  peuples ,  &  à 
la  douceur  de  fes  jours ,  que  le  Prince 
place  les  bornes  de  fon  empire  au-delà 
des  terres  de  fes  ennemis ,  qu'il  fafle 
de  leurs  Souverainetés  des  Provinces 
de  fon  Royaume ,  qu'il  leur  foit  égale- 
ment fupérieur  par  les  fiéges  &  par  les 
batailles  ,  &  qu'ils  ne  foient  devant 
lui  en  fureté  ni  dans  les  plaines ,  ni 
dans  les  plus  forts  battions  ;  que  les 
Nations  s'appellent  les  unes  les  autres , 
fe  liguent  enfemble  pour  fe  défendre 
&  pour  l'arrêter ,  qu'elles  fe  liguent 
envain  ;  qu'il  marche  toujours  & 
qu'il  triomphe  toujours;  que  leurs  der- 
nières efpérances  foient  tombées  par 
le  raffermiffement  d'une  fanté  qui  don- 
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nera  au  Monarque  le  plaifir  de  voir  c  ha  p. 
les  Princes  fes  petits  -  fils  foutenir  ou      x* 
accroître  fes  deftinées ,  fe  mettre  en 
campagne  ,  s'emparer  de  redoutables 
ForterefTes ,  &  conque'rir  de  nouveaux 
Etats ,  commander  de  vieux  &  expé- 
rimentés Capitaines ,   moins  par  leur 
rang   &  leur  nauTance  que  par  leur 
génie  &  leur  fageffe  ,  fuivre  les  traces 
augultes  de  leur  victorieux  père,  imi- 
ter fa  bonté  ,  fa  docilité ,  fon  équité , 
fa  vigilance ,  fon  intrépidité  ?  Que  me 
ferviroit,  en  un  mot,  comme  à  tout 
le  peuple,  que  le  Prince  fût  heureux 
&  comblé  de  gloire  par  lui-même  & 
par  les  fiens,  que  ma  patrie  fût  puif- 
fante  &  formidable  ?   ii  trifte  &  in- 
quiet ,  j'y  vivois  dans  l'oppreffion  ou 
dans  l'indigence;  fi  à  couvert  des  cour- 
fes  de  l'ennemi ,  je  me  trouvois  expo- 
fé  dans  les  places  ou  dans  les  rues  d'u- 
ne ville  au  fer  d'un  afTaflin  ,  &  que  je 
craïgniiTe  moins  dans  l'horreur  de  la 
nuit  d'être  pillé  ou  mafTacré  dans  d'é- 
paifTes  forêts ,  que  dans  fes  carrefours , 
fi  la  fureté  ,  l'ordre  &  la  propreté  ne 
rendoient  pas  le  féjour  des  villes   fi 
délicieux,  &  n'y  avoient  pas  amené 
avec  l'abondance  la  douceur  de  la  fo- 
V  7  ciété> 
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Du  Ssu-  ciété  ;  fi  foible  &  feul  de  mon  parti, 
venin,  j'avois  à  fouffrir  dans  ma  métairie  du 
voifinage  d'un  Grand ,  &  û  l'on  avoit 
moins  pourvu  à  me  faire  juftice  de  fes 
entreprifes  ;  fi  je  n'avois  pas  fous  la 
main  autant  de  Maîtres  &  d'excellens 
Maîtres  pour  élever  mes  enfans  dans 
les  Sciences  ou  dans  les  Arts  qui  fe- 
ront un  jour  leur  établiflement  ;  fi  par 
la  facilité  du  Commerce  il  m'étoit 
moins  ordinaire  de  m'habiller  de  bon- 
nes étoffes ,  &  de  me  nourrir  de  vian- 
des faines  ,  &  de  les  acheter  peu  ;  fi 
enfin  par  les  foins  du  Prince  je  n'étois 
pas  aufïi  content  de  ma  fortune  ,  qu'il 
doit  l'être  lui-même  de  la  Tienne  par 
fes  vertus. 

*  Les  huit  ou  les  dix  mille  hommes 
font  au  Souverain  comme  une  mon- 
noie  dont  il  achette  une  place  ou  une 
victoire  :  s'il  fait  qu'il  lui  en  coûte 
moins ,  s'il  épargne  les  hommes  ,  il 
refTemble  à  celui  qui  marchande  &  qui 
connoît  mieux  qu'un  autre  le  prix  de 
l'argent. 

*  Tout  profpére  dans  une  Monar- 
chie ,  où  1  on  confond  les  intérêts  de 
l'Etat  avec  ceux  du  Prince. 

*  Nommer  un  Roi  Pe r  e  d  u  P eu- 
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p  l  e  ,  eft  moins  faire  fon  éloge ,  que  c  h  a  p-. 
l'appeller  par  fon  nom ,  ou  faire  fa  dé-      X. 
finition. 

*  Il  y  a  un  commerce  ou  un  retour 
de  devoirs  du  Souverain  à  fes  Sujets , 
&  de  ceux-ci  au  Souverain  :  quels  font 
les  plus  affujettifTans  &  les  plus  péni- 
bles ,  je  ne  le  déciderai  pas  :  il  s'agit 
de  juger  d'un  côté  entre  les  engage- 
mens  étroits  du  refpecl: ,  desfecours ,  des 
fervices ,  de  l'obéiiTance ,  de  la  dépen- 
dance ;  &  d'un  autre ,  les  obligations 
indifpenfables  de  bonté  ,  de  juftice  , 
de  foins  ,  de  défenfe  ,  de  protection. 
Dire  qu'un  Prince  eft  arbitre  de  la  vie 
des  hommes ,  c'eft  dire  feulement  que 
les  hommes  par  leurs  crimes  devien- 
nent naturellement  fournis  aux  Loix  & 
à  la  Juftice ,  dont  le  Prince  eft  dépofi- 
taire  :  ajouter  qu'il  eft  maître  abfolu 
de  tous  les  biens  de  fes  Sujets ,  fans 
égards ,  fans  compte  ni  difcuflîon , 
c'eft  le  langage  de  la  flatterie ,  c'eft 
l'opinion  d'un  Favori  qui  fe  dédira  à 
l'agonie. 

*  Quand  vous  voyez  quelquefois  un 
nombreux  troupeau  ,  qui  répandu  fur 
une  colline  vers  le  déclin  d'un  beau 
jour  paît  tranquillement  le  thym  &  le 

fer« 
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Du  Sou-  ferpolet,  ou  qui  broute  dans  une  praï- 
verain.  rje  une  herbe  menue  &  tendre  qui  a 
échappé  à  la  faulx  du  moiflbnneur  ;  le 
Berger  foigneux  &  attentif  eft  debout 
auprès  de  fes  brebis ,  il  ne  les  peFd 
pas  de  vue ,  il  les  fuit ,  il  les  conduit , 
il  les  change  de  pâturage  ;  fi  elles  fe 
difperfent ,  il  les  rafTemble  ;  fi  un  loup 
avide  paroît ,  il  lâche  fon  chien  qui  le 
met  en  fuite  ,  il  les  nourrit ,  il  les  dé- 
fend ;  l'aurore  le  trouve  déjà  en  pleine 
campagne,  d'où  il  ne  fe  retire  qu'a- 
vec le  Soleil.  Quels  foins  !  Quelle  vigi- 
lance! quelle  fervitude!  quelle  condi- 
tion vous  paroît  la  plus  délicieufe  & 
la  plus  libre ,  ou  du  Berger  ou  des 
brebis  ?  Le  troupeau  eft-il  fait  pour  le 
Berger ,  ou  le  Berger  pour  le  trou- 
peau? Image  naïve  des  peuples  &  du 
Prince  qui  Tes  gouverne  ,  s'il  eft  bon 
Prince. 

Le  fafte  &  le  luxe  dans  un  Souve- 
rain ,  c'eft  le  Berger  habillé  d'or  &  de 
pierreries ,  la  houlette  d'or  en  fes 
mains  :  fon  chien  a  un  collier  d'or ,  il 
eft  attaché  avec  une  leffe  d'or  &  de 
foye  :  que  fert  tant  d'or  a  fon  trou- 
peau ,  ou  contre  les  loups  ? 

*  Quelle  heureufe  place  que  celle 

qui 
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qui  fournit  dans  tous  les  inflans  l'occa-  c  h  a  r. 
fion  à  un  homme  de  faire  du  bien  à       X. 
'ant  de  milliers  d'hommes  !  quel  dan- 
gereux pofte  que  celui  qui  expofe  à 
tous  momens  un  homme  à  nuire  à  un 
million  d'hommes! 

*  Si  les  hommes  ne  font  point  capa- 
bles fur  la  Terre  d'une  joie  plus  natu- 
relle ,  plus  flatteufe  &  plus  fenfible 
que  de  connoître  qu'ils  font  aimés ,  & 
Ci  les  Rois  font  hommes ,  peuvent- ils 
jamais  trop  acheter  le  cœur  de  leurs 
peuples  ? 

*  Il  y  a  peu  de  régies  générales  & 
de  mefures  certaines  pour  bien  gou- 
verner: on  fuit  le  tems  &  les  con- 
jonctures ,  &  cela  roule  fur  la  pruden- 
ce &  fur  les  vues  de  ceux  qui.  régnent  : 
aufîi  le  chef-d'œuvre  de  l'efprit,  c'eft 
le  parfait  Gouvernement  ;  &  ce  ne 
feroit  peut-être  pas  une  chofe  poffi- 
ble ,  fi  les  peuples  par  l'habitude  où 
ils  font  de  la  dépendance  &  de  la  fou- 
mifïion,  ne  faifoient  la  moitié  de  l'ou- 
vrage. 

*  Sous  un  trè>grand  Roi  ceux  qui 
tiennent  les  premières  places  n'ont 
que  des  devoirs  faciles ,  &  que  l'on 
remplit  fans  aucune  peine  :  tout  coule 

de 
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Du  Sou.  de  fource  :  l'autorité  &  le  génie  du 
venin,  prince  leur  applaniflent  les  chemins , 
leur  épargnent  les  difficultés  ,  &  font 
tout  profpérer  au-delà  de  leur  at- 
tente: ils  ont  le  mérite  de  fubal- 
ternes. 

*  Si  c'efl:  trop  de  fe  trouver  chargé 
d'une  feule  famille  ,  fi  c'efl:  allez  d'a- 
voir à  répondre  de  foi  feul ,  quel 
poids ,  quel  accablement  que  celui  de 
tout  un  Royaume  !  Un  Souverain  eft- 
il  payé  de  fes  peines  par  le  plaifir  que 
femble  donner  une  puiflance  abfolue, 
par  toutes  les  profternations  des  Cour- 
tifans  ?  Je  fonge  aux  pénibles  ,  dou- 
teux &  dangereux  chemins  qu'il  eft 
quelquefois  obligé  de  fuivre  pour  arri- 
ver à  la  tranquillité  publique  :  je  re- 
paffe  1  es  moyens  extrêmes ,  mais  né- 
cefîaires ,  dont  il  ufe  fou  vent  pour  u- 
ne  bonne  fin  :  je  fai  qu'il  doit  répon- 
dre à  Dieu  même  de  la  félicité  de  fes 
peuples ,  que  le  bien  &  le  mal  eft  en 
fes  mains ,  &  que  toute  ignorance  ne 
f  excufe  pas  ,  &  je  me  dis  à  moi-mê- 
me, voudrois-je  régner?  Un  homme 
un  peu  heureux  darls  une  condition 
privée ,  devroit-il  y  renoncer  pour  u- 
ne  Monarchie  ?  N'efl-ce  pas  beaucoup 
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pour  celui  qui  fe  trouve  en  place  par   Chai». 
un  droit  héréditaire,  de  fupporter  de-      x 
tre  né  Roi  ? 

*  Que  de  dons  du  Ciel  ne  faut-il  pas 
pour  bien  régner  ?  Une  naiflance  au- 
gufte ,  un  air  d'empire  &  d'autorité, 
un  vifage  qui  rempliiTe  la  curiofité  des 
peuples  empreflTés  de  voir  le  Prince  , 
&  qui  conferve  le  refpecT:  dans  un 
Courtifan.  Une  parfaite  égalité  d'hu- 
meur ,  un  grand  éloignement  pour  la 
raillerie  piquante ,  ou  aflez  de  raifon 
pour  ne  fe  la  permettre  point:  ne  fai- 
re jamais  ni  menaces ,  ni  reproches  ; 
ne  point  céder  à  la  colère ,  &  être 
toujours  obéi  :  l'efprit  facile  ,  inlî- 
nuant  :  le  cœur  ouvert ,  fmcére  ,  & 
dont  on  croit  voir  le  fond  ,  &  ainil 
très  •  propre  à  fe  faire  des  amis  ,  des 
créatures ,  &  des  alliés  :  être  fecret 
toutefois  ,  profond  &  impénétrable 
dans  fes  motifs  &  dans  fes  projets: 
du  férieux  &  de  la  gravité  dans  le 
public  :  de  la  brièveté ,  jointe  à  beau- 
coup de  juftefTe  &  de  dignité ,  foit 
dans  les  réponfes  aux  AmbafTadeurs 
des  Princes ,  foit  dans  les  Confeils  : 
une  manière  de  faire  des  grâces  ,  qui 
eft  comme  un  fécond  bienfait  :   le 

choix 
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Du  Sou*  choix  des  perfonnes  que  Ton  gratifie, 
verain.  \q  difcernement  des  efprits ,  des  talens 
jk.  des  complexions  pour  la  diftribu- 
tion  des  poftes  &  des  emplois  :  le 
choix  des  Généraux  &  des  Minières  : 
un  jugement  ferme ,  folide  ,  décifif 
dans  les  affaires ,  qui  fait  que  l'on  con- 
noît  le  meilleur  parti  &  le  plus  jufle  : 
un  efprit  de  droiture  &  d'équité  qui 
fait  qu'on  le  fuit,  jufqu'à  prononcer 
quelquefois  contre  foi -même  en  fa- 
veur du  peuple,  des  alliés,  des  enne- 
mis :  une  mémoire  heureufe  &  très- 
préfente  qui  rappelle  les  befoins  des 
Sujets ,  leurs  vifages  ,  leurs  noms  , 
leurs  requêtes  :  une  vafre  capacité  qui 
s'étende  non  feulement  aux  affaires  de 
dehors ,  au  Commerce,  aux  maximes 
d'Etat ,  aux  vues  de  la  Politique,  au 
reculement  des  frontières  par  la  con- 
quête de  nouvelles  Provinces ,  &  à 
leur  fureté  par  un  grand  nombre  de 
ForterefTes  inacceffibles ,  mais  qui  fâ- 
che auffi  fe  renfermer  au  dedans  & 
comme  dans  les  détails  de  tout  un  Ro- 
yaume, qui  en  banniffe  un  culte  faux, 
fufpeft  &  ennemi  de  la  Souveraineté , 
s'il  s'y  rencontre  ;  qui  aboluTe  des  ufa- 
ges  cruels  &  impies ,  s'ils  y  régnent  ; 

qui 
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qui  réforme  les  Loix  &  les  Coutumes,  Chap. 
fi  elles  écoient  remplies  d'abus  ;  qui  X. 
donne  aux  villes  plus  de  fureté  & 
plus  de  commodités  par  le  renouvel- 
lement d'une  exacte  police ,  plus  d'é- 
clat &  plus  de  majefté  par  des  édifices 
fomptueux.  Punir  févérement  les  vi- 
ces fcandaleux  :  donner  par  fon  auto- 
rité &  par  fon  exemple  du  crédit  à  la 
piété  &  à  la  vertu  :  protéger  l'Eglife , 
fes  Miniftres,  fes  Libertés:  ménager 
fes  peuples  comme  fes  enfans  :  être 
toujours  occupé  de  la  penfée  de  les 
foulager,  de  rendre  les  fubfides  légers, 
&  tels  qu'ils  fe  lèvent  fur  les  Provin- 
ces fans  les  appauvrir.  De  grands  ta- 
lens  pour  la  guerre  :  être  vigilant ,  ap- 
pliqué ,  laborieux  :  avoir  des  Armées 
nombreufes ,  les  commander  en  per- 
fonne,  être  froid  dans  le  péril,  ne  mé- 
nager fa  vie  que  pour  le  bien  de  fon 
Etat  :  aimer  le  bien  de  fon  Etat  &  fa 
gloire  plus  que  fa  vie.  Une  puiflance 
très-abfolue  ,  qui  ne  IaifTe  point  d'oc- 
cafion  aux  brigues,  à  l'intrigue  &  à  la 
cabale  ;  qui  ôte  cette  diflance  infinie 
qui  efl  quelquefois  entre  les  Grands  & 
les  Petits  ;  qui  les  rapproche ,  &  fous 
laquelle  tous  plient  également.    Une 
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Du  Sou-  étendue  de  connoiflance  qui  fait  que  le 
verain.  Prince  voit  tout  par  fes  yeux  ,  qu'il 
agit  immédiatement  &  par  lui-même, 
que  fes  Généraux  ne  font,  quoiqu'éloi- 
gnés  de  lui ,  que  fes  Lieutenans ,  & 
les  Minières  que  fes  Miniflres.  Une 
profonde  fagefle  qui  fait  déclarer  la 
guerre ,  qui  fait  vaincre  &  ufer  de  la 
victoire  ,  qui  fait  faire  la  paix  ,  qui 
fait  la  rompre,  qui  fait  quelquefois  & 
félon  les  divers  intérêts  contraindre  les 
ennemis  à  la  recevoir,  qui  donne  des 
régies  à  une  vafte  ambition ,  &  fait 
jufqu'où  Ton  doit  conquérir.  Au  mi- 
lieu d'ennemis  couverts  ou  déclarés  fe 
procurer  le  loifir  des  jeux ,  des  fêtes , 
des  fpectacles  ;  cultiver  les  Arts  &  les 
Sciences ,  former  &  exécuter  des  pro- 
jets d'édifices  furprenans.  Un  génie 
enfin  fupérieur  &  puiffant  qui  fe  fait 
aimer  &  révérer  des  fiens  ,  craindre 
des  étrangers  ;  qui  fait  d'une  Cour,  & 
même  de  tout  un  Royaume  comme 
une  feule  famille ,  unie  parfaitement 
fous  un  même  Chef,  dont  l'union  &  la 
bonne  intelligence  efl  redoutable  au 
refte  du  Monde.  Ces  admirables  ver- 
tus me  femblent  renfermées  dans  l'idée 
du  Souverain.  Il  efl  vrai  qu'il  efl  ra- 
re 
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re  de  les  voir  réunies  dans  un  même  Chat. 
fujet  :  il  faut  que  trop  de  choies  con-  X. 
courent  à  la  fois ,  l'efprit,  le  cœur, 
les  dehors,  le  tempérament;  &ilme 
paroît  qu'un  Monarque  qui  les  ralTem- 
ble  toutes  en  fa  perfonne ,  eft  bien 
digne  du  nom  de  Grand. 

Fin  du  premier  Tome. 


